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LES 


JESUITES 


MARCHANDS, 

# 

USURIERS, 

USURPATEURS 


Et  leurs  cruautés  dans  l'ancien  &  le 
nouveau  Continent , 


Z 


A  LA  HAYE 


Chez  les  Freres  V  a  x  l  l  a  n  t. 
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AVERTISSEMENT. 


ON  a  donné  au  Public,  il  y  a 
près  d’un  an  y  Les  Jefuites  cri - 
rnïnels  de  Lez>e-  JlFajeJlé  dans  la  Théorie 
&  dans  la  Franque,  A  peine  le  livrer 
a-t-il  paru  ,  que  ces  Peres  ont  véri¬ 
fié  par  leurs  enfeignemens  &  par  leur 
conduite  en  Portugal ,  qu’ils  étoient 
en  effet  tels  que  le  livre  les  dcpei- 
gnoit  3  &  peut-être  plus  coupables  en» 
core.  L’horrible  conjuration  contre 
îa  vie  du  Roi  de  Portugal ,  &  contre 
tonte  la  Maifon  Royale  ,  eft  venu 
manifefler  à  toutes  les  Nations ,  que 
l’accablant  Ecrit  n’avoit  rien  dit  de 
trop  fur  le  compte  des  Jefuites  $  que 
le  portrait  tout  effroyable  qu’il  fût, 
n’étoit  malheureufement  que  trop 
reffembîant;  &  que  les  Rois  ne  dé¬ 
vouent  pas  fe  flater  d’être  jamais  en 
fureté  pour  leur  Couronne  &  pour 
leur  vie ,  tant  que  cette  étrange  So¬ 
ciété  fubfifleroit  dans  le  monde,  pour 
peu  qu’ilsne  fuffent  pas  aveuglement 
affervis  à  fes  volontés. 
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L’ouvrage  que  nous  donnons  au¬ 
jourd’hui,  ne  vient  pas  comme  le  pre¬ 
mier  ,prophetifer  les  crimes  futursdes 
Jefuites,  d’après  leurs  crimes  palîés. 
L’avarice  &  l’ambition  des  défaite  s, 
leur  commerce  illégitime,  leur  con¬ 
duite  au  Paraguay,  leur  foulevernent 
contre  les  deux  Rois  d’Efpagne  &  de 
Portugal ,  font  des  crimes  aduels , 
qui  depuis  deux  ans  font  connus  de 
toute  la  terre  ,  &  qui  font  dénoncés 
à  toutes  les  Nations  par  les  deux  Mo¬ 
narques  ,  &  par  les  manifefles  fo- 
îemnels  de  la  Cour  de  Portugal. 

Ce  quon  s’eft  propofé  de  montrer 
dans  cet  ouvrage  ,  c’efl  que  fur  tous 
ces  forfaits,  les  Jefuites  ne  font  au¬ 
jourd’hui  que  ce  qu’ils  ont  toujours 
été  5  que  s’ils  paroifTent  fi  noirs  &  ix 
coupables  au  jourd’hui  aux  yeux  des 
Papes  &  des  Rois,  ce  n’eft  pas  qu’au- 
paravam  ils  fulfent  moins  criminels; 
&  que  ie  changement  ne  confifle 
qu’en  ce  qu’on  ouvre  maintenant  !es 
yeux  ,  &  qu’auparavant  on  s’obfii- 

noit  à  les  fermer. 

A  la  vue  des  faits  anciens  &  mo¬ 
dernes  que  cet  Ecrit  renferme ,  on 
reconnoîtra  tout  ce  que  contiennent 


y 

aujourd’hui  les  plaintes  &  les  Manr- 
feftes  de  Rome  &  des  deux  Rois  ÿ 
&  l’on  s’étonnera  fans  doute ,  que  ces 
Puiffances  ayent  attendu  fi  lard  à 
réprimer  de  fi  grands  fcandales,  &  à 
reformer  une  Société  fi  coupable. 

Mais  le  moment  n’étoit  pas  venu. 
Il  failoit  que  le  mal  fût  porté  à  fors 
comble  ,  pour  forcer  enfin  les  yeux 
de  s’ouvrir  ,  &  pour  faire  ceffer  cet 
éblouiflTement-  étrange  qui  faifoit  re¬ 
garder  le  mal  ou  comme  imaginaire, 
ou  comme  peu  important  y  ou  com¬ 
me  facile  à  guérir. 

Le  mal  eil  réel  ;  on  n’en  peut 
pins  douter.  De  faints  Evêques  s’en 
étaient  plaints 5  des  Magistrats  &  des- 
Officiers  militaires  en  avoient  averti 
les  PuilTances;  &  l’on  paroiffok  jb’civ 
rien  croire.  Mais  aujourd’hui  ce 
font  des  Rois  eux-mêmes  qui  s’en 
plaignent,  &  qui  par  des  Manifefics 
publics  viennent  confiater  ces  cri¬ 
mes.  C’efi  le  Pape  lui-même  (Be¬ 
noît  XIV)  qui  les  dénonce  aux  Rois 
8c  qui  par  des  Bulles  implore  leur 
fecours  contre  les  coupables. 

Le  mal  eil  de  la  confequence  la 
plus  étendue  5  qu’on  en  juge  par  le 
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foulevement  de  tout  i’Uraguai  corn 
tre  les  deux  Monarques  de  Portugal 
&  d’Efpagne  ,  par  la  réfillance  à 
main  armée  contre  ces  deux  Rois  , 
par  la  longue  durée  d’une  guerre  où 
deux  armées  ne  fuffi-fent  pas  pour 
étouffer  la  rébellion,  &  dans  laquel¬ 
le  il  s’agit  pour  deux  Rois  de  perdre 
ou  de  conferyer  leur  fouveraineté 
fur  des  Provinces  immenfes  &  très- 
riches.  Ces  deux  Cours  ne  pré- 
voyoient  certainement  pas  cet  excès 
du  mal  ,  quand  elles  fermoient  les 
yeux  dans  le  teins  aux  plaintes  des 
Pafteurs,  des  Officiers  &  des  peuples» 
Mais  elles  dévoient  le  prévoir  \  & 
toutes  les  Puiffances  doivent  appren¬ 
dre  par  ce  trille  exemple  à  prévoir 
pour  elles-mêmes,  pendant  qu’elles 
ie  peuvent  utilement  ,  ce  que  ces 
deux  Rois  fe  reprochent  aujourd’hui 
trop  tard  de  n’avoir  pas  allez  tôt 
prévus. 

Quelle  difficulté  ne  trouvent- ils 
pas  en  effet  aujourd’hui  à  reprimer 
les  Jefuites  !  Us  Pauroient  pu  dans 
le  tems  ,  peut-être  fans  peine.  Mais 
aujourd’hui  deux  Rois  réunis  ,  un 
Pape,  tel  que  Benoît  XIV,  uni  ayçe 
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eux  ;  une  Commiffion  de  réforme 
établie  ,  un  Corn-mi  flaire  intégré 
foutenu  par  toute  l’autorité  de  fou 
Roi ,  des  Mjanifefles  accabians ,  &c. 
qu’a  produit  tout  cela  pour  remé¬ 
dier  efficacement  au  mal  ?  Les  Jefui- 
tes  n’en  font  devenus  que  plus  auda¬ 
cieux  &  plus  criminels.  Iis  ont  dif¬ 
famé  Benoît  XIV  par  des  écrits  in¬ 
jurieux  :  ils  ont  dénigré  le  Commif- 
faire  Apofiolique  dans  des  libelles  : 
iis  ont  conjuré  contre  la  vie  d’un  des 
deux  Rois ,  &  peut-être  contre  celle 
de  tous  les  deux.  Ils  ont  confpiré 
contre  toute  fa  Famille  Royale  pour 
lui  ravir  la  Couronne  &  la  faire  paf- 
fer  à  d’autres.  Convaincus  de  tous 
ces  crimes  ,  ils  n’en  ont  parlé  que 
plus  haut ,  dans  des  Mémoires  pré¬ 
sentés  au  Pape,  dans  des  F.crits  mul¬ 
tipliés:  ils  ont  porté  l’audace  jufqu’à 
préfenter  ou  comme  une  fourberie 
perfide  dans  le  Monarque  aflafliné,  le 
crime  de  cet  aflaffinat,  ou  com  me  une 
peine  juftement  méritée.  C’eft  la  pro- 
flituée  de  l’Ecriture  ,  qui  après  la 
confommation  de  fon  crime,  s’efluie 
le  vifage  &  demande  ce  qu’elle  a  fait 
de  mal.  Cependant  il  y  a  des  hom- 
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in  es  a  fiez  fiupîdes  pour  le  lai  (1er 
ïmpofer  par  ce  ton  d’audace  ,  & 
pour  être  tentes  de  mettre  en 
problème  quel  eft  le  calomniateur  > 
du  Monarque  ou  des  parricides  ; 
quels  font  les  coupables,  des  deux 
Rois  ou  des  Jefuites.  L’auroit-o.n 
cru  avant  de  le  voir ,  &  le  croit-on  5 
même  1  or  (qu’on  le  voit  /  Qu’on  fente 
donc  enfin  de  quoi  les  Jefuites  font 
capables ,  &  à  quoi  s’expofent  les 
Rois  eux  mêmes  en  tardant  fi  long- 
tems  à  remédier  à  un  fi  grand  mal 
L’Ecrit  qu’on  donne  au  Public 
contient  des  faits  précieux  ,  très-pro¬ 
pres  à  donner  une  juffe  idée  de  r  e¬ 
tendue  de  ce  mal.  Ces  faits  étoient 
épars  ,  &  le  Ledeur  fiçaura  gré  fans 
doute  du  foin  qu’on  a  eu  de  ies  raf 
fembler.  On  ne  peut  trop  connoîtr.e 
les  Jefuites.  Or  on  lesconnoîtra  ici 
par  leurs  propres  faits  &  par  ieujc 
propre  conduite.. 


LES 
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LES  JÉSUITES 

Marchands,  Usuriers, 

U  SUR  F  A  T  EU  RS  y  ET  L  F.  ü  R  S 

Cruautés  dans  l’ancien  et 
i.  e  nouveau  Continent, 

C’EST  un  étrange  Spectacle 
Je  voir  une  Société  de  Prêtres 
8c  cie  Religieux  acquérir  par  la  voie 
;du  commerce  des  richefles  immen¬ 
ses  ,  fonder  des  Colonies  &  des  Em- 
^)ires  ,  &  couvrir  du  prétexte  fpé- 
cieux  d’un  zèle  ardent  pour  la  foi  des 
entreprises  qu’infpîre  une  cupidité 
/ans  bornes.  Tel  eft  cependant  le 
fcandale  que  donnent  les  Jefuites 
dans  l’Eglife  depuis  près  de  deux 
fiecles. 

L’ambition  &  l’avarice  font  les 
idoles  auxquelles  ils  facri  fient. Qu’on 
tes  Juive  pas -à-pas  dans  lesétabliîlè- 
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mens  qu’ils  ont  fucceffivement  for¬ 
més,  on  y  reconnoit  les  funefles  ef¬ 
fets  de  ces  deux  pallions  qui  fe  prê¬ 
tent  un  mutuel  fecours.  A  quelle 
autre  caufe  attribuer  l’invafion  de 
tant  de  Colleges ,  de  Bénéfices ,  de 
fuccefiioiis,  ces  maneuvres  artificieu- 
fes  pour  furprendre  l’autoritéj’auda- 
ee  qui  ferévolte  infolemment  contre 
elle,  &  cette  cruauté  fiftématiqtie 
qui  feporte  aux  plus  noirs  attentats.? 

Dès  la  naifiance  de  la  Société  des 
Jefuites  on  leur  reprocha  une  avidité 
infatiable  des  biens  temporels  ;  iis  fu¬ 
rent  accufés  de  fe  conduire  dans  les 
pays  où  ils  ont  des  millions  plutôt  ne 
Marchands  qui  trafiquent  (  fouvent 
avec  la  plus  grande  in  jufiice,)  ,  que 
comme  des  Apôtres  dont  l’objet  uni¬ 
que  elt  de  gagner  des  arnes  à  J.  C. 
Audi  peut-on  dire  que  le  commerce 
de  ces  Peres  furpalîe  par  fon  étendue 
celui  des  Compagnies  deNégocians 
îes  plus  floriiïantes  de  l’Europe.  II 
embrafle  l'ancien  &  le  nouveau  Mon¬ 
de  ,  la  Terre  &  la  Mer  ,  le  facré  Sc 
le  prophane ,  toute  fi  nais  à  contribu¬ 
tion  pour  enrichir  la  Société. 

Serait-il  néceffaire  de  prou  ver  par 

\ 
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‘des  clilïertatrons  théologiques  que  h 
commerce  efl  imcompatibie  avec  le- 
engagemensdu  Sacerdoce  &  de  l’É¬ 
tat  Religieux  ?  Aucun  de  ceux  qui 
le  (ont  confacrés  au  fervicedu  Sei¬ 
gneur  ,  dit  l’Apôtre  ,  ne  doit  Ce  mê¬ 
ler  des  affaires  fectilicres  :  N emo  mi- 
XITANS  DeO  IMPLIGAT  SENEGOTIIS 
-sëcular  ibus.  C’ell  d’après  ces  paro” 
les  que  depuis  la  fondation  de  l’Erdi- 
le  il  a  toujours  été  défendu  aux  Pré. 

,£res-  &  aux  Religieux  d’avilir  par  jê 
tra‘IC  la  fainteté  de  leur  miniflere 

.  Sl  ceux  q«i  font  le  Tel  de  la  terre 
viennent  a  s’affadir,  ne  méritent-ils 
,pas  d’etre  foulés  aux  pieds  a 

f  «  ■*  B»  le  Æ&fZïgïï 

lumière  du  monde,  ne  font  eux" 
memes  que  tenebres  ?  Le  but  du  mi 
mflere  eff  de  détruire  la  cupidité  & 
d  établir  fur  fes  ruines  le  Royaume 
de  la  chante.  Mais  quelle  idée  fefor 
niera  - 1  -  on  des  Prêtres  &  de-  [î!îi 
g;eux  ,  fi  l’on  vient  à  découvrir  an  iis 
ne  font  occupes  que  de  leurs  mie 
rets  temporels ,  &  que  tandis  S 
chantent  Sürsum  corda  ,  leur  cœur 
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n’efl  réellement  tourné  que -vers  les 
biens  de  ia  terre  ?  Comment  par.vien- 
dront-ils  à  en  infpirer  le  mépris  aux 
peuples  ,  lorfqu’on  verra  qu’ils  les 
recherclient  eux-mêmes  avec  tant 
d’emprefTement  ? 

Les  Saints  Peres  confidérant  la 
multitude  &  la  diverfité  des  foins 
eue  le  négoce  entraine  ,  les  dangers 
qui  l’accompagnent  ,  les  injultices 
qu’il  efl  fi  facile  d’y  commettre  ,en 
ont  parlé  d’une  maniéré  très-propre 
à  infpirer  l’effroi.  Comment  donc 
ceux  qui  ont  pris  le  Seigneur  pour 
leur  partage  pourroient-ils  fans  fe 
•dégrader  renoncer  à  letirs  fondions 
fublimes  ,  &  fe  iivrer  à  une  profel- 
-lion  fi  périlleufe  pour  le  fa  lut  ? 

Mais  desMiffionaires  chargés  d’al¬ 
ler  annoncer  l’Evangile  aux  infide- 
îes  ne  doivent-ils  pas  être  encoie 
plus  parfaitement  dégagés  des  chofes 
de  la  terre  ?  Ne  faut-il  pas  que  leurs 
difeours,  leur  conduite ,  tout  en  eux 
réponde  à  la  foi  qu’ils  prêchent  î 
Pour  frudifier  ils  devroient  être  des 
•Saints  à  miracles.  Telle  efi  l’idée 
qu’on  s’efi  toujours  formée  de  ces 
Sommes  apofloiiques  que  l'Efprif 
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Saint  conduifoit  chez  îes  Idolâtres 
pour  leur  annoncer  la  pauvreté  5 
les  humiliations  ,  &  la  croix  de 

Jefus-Chrifl. 

Les  travaux  des  Jefuitès  font  d’un 
ordre  bien  diffèrent.  Noncontens  de 
fecouêr  le  joug  des  déci fions  de  i’E- 
glife  qui  défendent  le  traire  aux  Ec- 
clefîaHiques  ,  ils  en  font  veruis  à  cet 
excès  d’aveuglement  de  n’avoir  pas 
même  la  probité  des  Ncgocians  de  la 
terre.  Si  leurs  Miflfonairesiraverfent 
les  mers  &  pénètrent  dans  les  climats 
les  plus  éloignés ,  leur  objet  n’cft  pas 
d’étendre  le  régné  de  la  foi  ,  de  dé¬ 
raciner  les  in  perditions,  mais  de  rap¬ 
porter  de  l’or  &  des  marchandées 
précieufe?.  La  foif  Brûlante  de  ce 
métal  efl  une  maladie  invétérée  de 
la  Société.  De  là  tant  d’artifices,  de 
violences ,  8c  d-ufurpations  dont  les 
Je  fuites  ne  ceffent  de  fe  rendre  cou¬ 
pables  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  De  là  cette  révolte  ficanda- 
leufe  ,  &  la  guerre  ouverte  où  ils  font 
engagés  contre  deux  Nations  puif- 
fnntes  pour  fe  maintenir  dans  la  Sou¬ 
veraineté  du  Paraguay. 

Le  récit  fidde  de  tous  ces  excès 
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efl  îe  fu jet  du  préfent  Écrit*.  Piaffe- 
t-il  faire  entièrement  ouvrir  les  yeux, 
fur  les  projets  d’une  Société  fi  arti¬ 
ficiel!  fe  &  fi  redoutable  !  Le  lignai 
de  fa  réformation  a  été  donné  par  le 
dernier  Pape  ;  les  fentineîies }  trop 
long  tems  endormies,  fe  réveillent , 
&  nous  touchons  peut-être  au  mo¬ 
ment  heureux  de  voir  c  ha  fier  du  tem¬ 
ple  des  Marchands  qui  le  propha- 
nent. 

y  Les  Je  fui  tes  5  dont  Petabliflement 

iicc  a'&en  Frarice  excita  une  réclamation  fi 
Vambîtio  générale  &  fi  bien  motivée,  ne  tar- 
^derent  pas  à  y  donner  des  preuves 
par  d’une  cupidité  qui  cherche  à  tout  en¬ 
vahir.  Dans  le  plaidoyer  fi  connu 
de  M.  Arnauld  contre  cesPeres  (a)  3 
icichef-  ce  célebre  Avocat  remarquoit  qnen 

les  acqui-  trente  ans  ils  av oient  déjà  acquis  deux  cens 
les  par  ÎYeme  mille  livres  de  rente  dans  le  Roy  au- 

ces  Per  es  . .  ' 

aès  ies rne  y  fans  y  comprendre  ce  qu’ils  a- 
côinen-  voient  d’aille u r s  &  qui  n’étoit  pas  à 

deieuré-decouvert.  Aiuli  voit-on  que  parmi 

tabiüTc -  ies  motifs  qui  déterminèrent  à  les 

dans1  îechafler  de  France  vers  la  fin  du  fer- 

Royau-  2ieme  fiecleh  leur  convoitife  cr  leur  ent - 
me 


(a)  Il  fut  proncé  en  1 594* 


P 

vêts 

leur  con¬ 
duise  en 
x  rance. 


prejfcment  de  s'enrichir  &  accroître  aux 
dépens  d'un  chacun  entrèrent  pour  beau¬ 
coup  (a). 

Mônfieur  cfu  Belloy  Avocat  Gé-  n. 
néralclu  Parlement  de  Touloufepor- 
tant  la  parole  le  21  Mars  1595  re- Belloy  . 
préfentoit  ces  Feres  comme  des  Gens 
prompts  &'  hardis  à  fe  fourrer  es  maifons  du  parte- 
privees  &  particulières  avec  trop  de  pri- 
vante  &  de  curiofttc.  Nous  devons  donc  >  fe  où  ü 
aioiuoit  ce  Maeiftrat,  avoir  un  extrême 
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regret  &  pleurer  en  nos  âmes  d'avoir  nour -  fuites  vu 
rî  ces  ferpens ,  les  avoir  enrichis  &  fo-  'aiondu 
mentes  non^enlement  aux  dépens  de  nos  ne  des  fa- 
fubftances  &  facultés  &  a  L’ E xHeré- J 


DATION  D’un  INI  INI  NOMBRE  DE 
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P  Am  tlles  ;  mais  plus  pour  nous  avoir 

r  on  s  ;  par  leur 
ivifes  &  dé  con¬ 
fus  pur  f acïions  ,  par  monopoles  ,  or  p.ir- 
ilalitcs  fchifmaticjitès  ;  avoir  produit  en 
notre  nation  le  nom ,  /’  opprobre  l'infamie 

d'ajfafins  ,facrileges  &  parricides  de  nos 
Lois.  La  Cour  ayant  egard  aux  conclu - 


eau 


fé 
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jaufe  doElrine  nous  ont  d 


(a)  Recueil  de  Mémoires  ,  pièces,  inf- 
truélions ,  ambaflades  ,  donné  à  la  fuite  dé 
i’hiftoire  du  Cardinal  de  Joyeufe  par  M.  Au® 
bery  en  £654  &  imprimé  avecprivilege. 
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fions  du  Procureur  Général  du  Roi  ,  & 
pour  ne  fouffrir  plus  long-temsles  Sujets  de 
Sa  Aîajefté  être  fous  faux  prétexte  &  par 
Artifices  exquis  &  recherchés  diftraits  de 
la  vraie  &  naturelle  obéijfance  due  à  icel¬ 
le  ,  nourris  &  entretenus  en  leur  rébellion  > 

A 

cntreprifis ,  &  attentats  h  fa  per  fin  ne  , 
conspirations  notoires ,  frequens ,  barba¬ 
res  ,  inhumains  &  du  tout  cruels  parrici¬ 
des . . . . .  .  pour  ob¬ 

vier  aux  inc  onv  valons  m'apportent  les  trop 
faciles  &  ordinaires  conver fat  ions  de  ceux 
qui  fi  die nt  de  la  Société  du  nom  de 
fus  3  les  expuifa  clu  Royaume  com» 
me  venoit  de  faire  le  Parlement  de 
Paris.  L’Arrêt  fut  prononcé  en  robes 
ronges  ,  le  Parlement  de  Toulouse 
féant  alors  à  Beziers  (a). 

'i 

(<i)  On  trouve  PAtret  du  Parlement  de 
Touloufe  dans  un  recueil  où  (ont  les  mé« 
maires  que  les  Vniverficés  du  Royaume  u- 
nies  ênfcmble  firent  paraître  en  14  contre 
les  Jefiùtes» 

Not  a.  Le  Parlement  de  Touloufe  avoir  c  * 
prouvé  ce  qui  étoit  arrivé  au  Parlement  cîc 
Paris.  Il  y  avoir  alors  à  Tou!  ouïe  une  ai- 
femblée  de  Magiftrat-s  qui  croient  entres  dans 
la  Ligue  &  qu’on  appelloit  le  Parlement  ii~ 
gueur  Ceux  qui  le  compofoienc  dépendaient 
du  Duc  de  Mayenne  &  en  recevaient  leurs 


„  .  '  v»  T„  III. 

Les  Jefuites  eurent  recours  a  CUpî- 
médiation  de  la  Cour  de  Rome  pour^fe 
obtenir  leur  rappel.  Mais  voici  deattcftec 
quelle  maniéré  Henri  IV  importuné çwHw- 
par  ces  fol lici tâtions  y  répondoit  une  des 
dans  une  lettre  du  17  Août  i^S.cautesdc 
Ces  Gens, difoit  ce  Prince  (a)  Je  mon- ? uinon  » 
tr oient  encore  fi  pajjiones  CT 
Ÿians. .....  qu'ils  itoient  infuppor  tables  Heur  rap- 

continuant  à  féduire  mes  Sujets ,  a  faire  pel* 
leurs  menées ,  non  tant  pour  'vaincre  Cr 
convertir  ceux  de  contraire  Religion  ,  que' 
pour  prendre  fié  &  autorité  en  mon  état , 

&  S’enrichir  et  accroître  aux 
dépens  d’un  chacun; 


provifions.  On  comprend  qu’ils  étoientpour 
]cs  Jefuites.  Henri  de  Joyeufe  en  difpofoit 
étant  le  maître  de  la  ville.  Le  Parlement  at¬ 
tache  an  Roi ,  avoir  été  transféré  à  Béziers , 
&  ou  l’appclloit  le  Parlement  Royahjh •  Il 
étoit  par  conféquent  le  vrai  Parlement.  Il  y 
avoir  suffi  des  Ma^iflrats  de  Touloufe  qui. 
s'étoient  raffembles  à  Caftelfarraîin.  près 
Montauban.  M,  du  Bclloy  étoit  ifccontcfta- 
blement  le  vrai  Avocat  Général  de  tout  le 
Pari.  Voy , M.  de  Thou,t  VI II  Liv .  CXllL 
(a  Recueil  de  mémoi'es  >  pièces,  inl- 
trustions 9  ÀmbafTades  .  donné  a  la  luire  de 
Phiftoire  du  Cardinal  de  Joyeufe  par  Mon¬ 
iteur  Aubery  en  1654  &  imprimé  avec  nri- 


rï 


k  2  e.- 


A  y 


I© 

""  On  trouve  les  mêmes  motifs  ex¬ 
primés  dans  Pinftruétion  que  ce  Mo¬ 
narque  Ht  donner  à  Monfieur  de  Sil- 
lery  fon  Ambaiïadeur  à  Rome.  Il  y 
ctoit  marqué  que  fous  prétexte  de  Reli¬ 
gion  les  Je  fuites  troublent  le  repos  de  P  E- 
tat  ,  qu'ils  s'entremêlent  des  affaires  publi¬ 
ques  ,  ce  qui  lésa  rendus  ft  odieux  Avec 
J. A  CONVOITISE  QU’ILS  ONT  DÉ¬ 
MONTRÉ  AVOIR  DE  S’ACCROÎTRE 
et  de  s’enrichir,  &  les  attentats  qui 
ont  été  faits  contre  laperfonne  de  Sa  Ma- 
fefié  a  leur  injïigation  ,  que  fi  Sa  Majef 
té  eut  fécondé  la  volonté  de  fes  Sujets  con¬ 
tre  eux  &  les  Arrêts  du  Parlement  qui 
s'en  font  cnfuivis  ,  ils  eu  fait  encore  été 
traités  plus  rigoureufement  qu'ils  ne  Pont 
été  (a). 

Ce  n’efl  point  ici  le  lieu  d’expo- 
fer  lesmaneuvres  de  ces  Peres  pour 
reprendre  le  polie  qu’ils  avoient  per¬ 
du  ?-.on  connoit  les  vrais  motifs  qui 
déterminèrent  Henri  IV  à  les  traiter 
avec  une  indulgence  exceffive,  & 
les  remontrances  que  l’amour  de  la 
Patrie  infpira  aux  Magiitrats  pour 
s’oppofer  à  leur  retour  (b). 

(a)  Ibid.  ; 

(h)  Y  oyez  un  Ecrit  nouveau  intitulés  Les 


Hï 


IV. 


LoiTque  les  Jefuites  furent  réta- 
folis ,  ils  fçûrent  bientôt  trouver  lestesrepre- 
moyens  de  réparer  leurs  drfgraces.^ntess^ 
Leur  cupidité  feirbla  prendre  unvincom- 
nouvel  elïor  .  &  excita  les  plaintes 
des  Compagnies  les  plus  recomman-qui  tirent 
dables,  &  des  Magiftrats  chargés  du^  Jlenst 

miüere  public.  *  Uu 

Monfieur  Servit!  Avocat  Géné¬ 
ral  leur  reprocha  dans  un  difcours 
qu’il  fit  au  Parlement  le  22  Décem¬ 
bre  idn  d’être  tou  jours  occupés*? 
s'accroître  &  acquérir  crédit  yfe  fourra  ns 
dans  les  rnaifons  pour  [avoir  les[ecrets  CT 
en  tirer  des  biens,  &  s'ingérant  en 
toutes  affaires  fous  ombre  du  maniement 
des  coufiiences. 

Le  cahier  général  cîes  remontran-  v 
ces  de  l’Univerfité  de  Paris  délibéreras 
&  reçu  le  13  Décembre  idi/flors  de^iéEr 
Paffemblée  des  Etats  fait  le  mêmele.m«ne 
portrait  de  la  Société.  Il'y  efl.  dit^”  fe* 
que  les  Jefuites  s'étant  artificieujement Eemon - 
introduits  aux  meilleures  villes  de  ceffffff 
Royaume  .  ..  Ils  ont  tiré  en  leur  aux  Etats 

SOCIÉTÉ  DES.  BIENS  ET  DES  REV  E-^c  i61^' 
NUS  IMMENSES  ET  INCROYABLES. 

Jef  criminels  de  Le\e-  Majejlé  dans  la  théorie 
&  dans  la -pratique* 


n 


VI. 

je  fui  tes 
veulent 
fe  rendre 
Maîtres 
des  Col¬ 
leges. 
Voyez  ci 
de  {Tous  le 
di  Ce  ours 
de  M. 
ïithou. 


Mais  C'eiî  finguiierement  clans  leurs 
intrigues  pour  s’emparer  des  Colle- 
ges  &  des  Bénéfices  qu’on  a  vu  écla¬ 
ter  leur  convoitife  ,  &  ce  defirdt  s'enri¬ 
chir  &  accroître  aux  dépens  d'un  cha- 
cun  (a). 

Quelle  tentatives n’ont-ik  pas  far¬ 
tes  au  commencement  du  fiecle  der¬ 
nier  pour  fe  rendre  maîtres  du  Col¬ 
lege  de  la  ville  de  Troyes  f  Selon  le 
célébré  Monfieur  François  Pithou  *. 
Ces  Peres  puijjans  &  artificieux  en  me¬ 
nées  pour  [avoir  dextrement  colorer  toute J* 
leurs  allions  du  prétexte  de  Religion  ,  ne 
fe  firent  nul  fcrupule  d'ufer  de  brigues  & 

monopoles  pour  s'introduire  aux  bon - 
nés  villes  &  fpécialement  à  Troyes,. 
La  ville  de  Rheims  peut  fournir  de  bons 
actes  jujVfieatifs  qu'ils  y  font  entrés  par 
de  four  des  menées  &  contre  la  volonté  des 


(a)  Expredions  de  Henri  IV  dans  la  lettre 
de  ce  Prince  du  17  Août  169  S  citée  ci  -  dei~ 

fus. 

*  Le  difeours  de  M.  Pithou  a  été  imprimé* 
plufîeursTois  depuis  i^i  1,  3c  on  le  retrouve 
dans  les  mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire 
des  Reverends  Peres  Jefuites  ,  contenant  le 
précis  raifonné  des  tentatives  qu’ils  ont  fai¬ 
tes  pour  s’établir  à  Troyes.  Ils  ont  para 
en  1757, 


habit  ans ,  par  fuppofit  ions  hcntcufcs  &  in~ 
dignes  de  Chrétiens ,  ils  ont  tache  de  ravir 
le  Prieuré  de  Saint  Paul  du  lr al  des  E - 
coller  s.  Ils  a  voient  des  lors  des  de  (feins 
fur  Langres ,  Chaumont  ,  Auxerre  & 
plufieurs  autres  lieux  ,  on  par  monopoles 
&  fubtils  artifices  ils  tâchaient  de  sinfiaE 
1er .  A  Troyes  apres  avoir  employé  tonte 
forte  de  rufes&  inventions ,  ilsavoiçnt 
eu  recours  aux  violences ,  &  ils  a  voient 
voulu  y  entrer  malgré  les  habitant. 

Ces  Peres  ne  défîroient  pas  avec  vu. 
moins  d’ardeur  défaire  la  conquête 
des  Colleges  de  Poidiers  &  cP A-  envahir 
miens.  Cetf  ce  qu’on  découvre  en  Pin -  l^sColJj®‘ 
vent  aire  des  demandes  que  le  P.  Cottonv  oiqiers 
fit  au  Diable  (a).  On  ne  confulte^^** 
point  l’oracle  fur  aeschofes  indiffe- 
rentes  ;  mais  c’étoït  prendre  une  pré¬ 
caution  fuperflue  ,  la  Politique  delà 
Société  vaut  bien  les  fecrets  de  la 
Magie.  Que  fi  en  chofes  legeres ,  pour- 
fuit  Mo  ni  leur  Pithou ......  Us  fe  fer - 


(a)  Mon (icur  de  Thou  liv.  CXXXII  rap¬ 
porte  le  fingulier  interrogatoire  que  le  P. 
Cotton  fit  au  Diable^l  en  eft  fait  mentio» 
dans  l’ouvrage  intitulé:  Les  Jefuites  criminels 
de  Le^e-Majcjié  dans  la  théorie  dans  laj>rtir 
tiqjie.  Pag.  36^  de  fuiy. 


1  *  +6  r  ■'  _ 
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vent  de  moyens  fi  horribles  &  Indignes  de 
Chrétiens  ,  que  fie  peut-il  imaginer  quils 
pratiquent  &  ne  tentent  pour  fe  concilier 
la  faveur  des  Grands  \  &  pour  d  avancer 
&  maintenir  auprès  d'eux  ?  JO  uns  de 
leurs  principales  fuhtilités  efl  qrf après  s'ê¬ 
tre  intrus  ou  avoir  fait  quelque  chofe  vio¬ 
lemment  a  la  ruine  &  déflation  d'autrui 
( car  ils  ne  s'établiffent  jamais  autrement) , 
ils  couvrent  toujours  leurs  ufur pat  ions  du 
voile  de  la  piété  &  de  la  Religion.  Aujji-tot 
qu'ils  font  ancrés  en  quelque  lieu  ils  veulent 
réduire  tout  le  gouvernement  fous  leur  Di - 
r  s  ci  ion. ,  .  La  façon  de  procéder  dont  ufem 
les  Je  fui  te  s ,  tend  à  uti  remuement  nniver- 
fef&  a  établir  par  trait  de  tems  telle  for¬ 
me  de  gouvernement  que  bon  leur  femblera . 

On  fupprime  piufieursautres  traits 
ou  difeours  de  Monfieur  Pithou  par 
lefquels  ce  grand  homme  peint  les 
Peres  de  la  Société.  Ils  ont  fait  de¬ 
puis  de  nouveaux  efforts  pour  s’in¬ 
troduire  à  Troyes.  Mais  tous  leurs 
ilratagêmes  ont  échoué.  Il  femble 
que  cette  ville  ait  pris  pour  devife 
Tirneo  Danaos.&c  La  place  a  jufqu’à 
préfent  réfille  à  la  longueur  du  Piè¬ 
ge  èk  aux  artifices  des  affiégeans. 


*5 

En  1621  les  Jefuites  obtinrent  vTni- 

T  .  .  .  Intri- 

des  Lettres  patentes  qui  leur  accor-gues  des 
doient  le  College  d’Aix  (a).  Elles  fu- 
rent  modifiées  par  le  Parlement  de  para- ^ 
Provence  ;  on  y  enjoignit  à  ces  ?e- 
res  de  reconnoitre  par  ferment  l’indé¬ 
pendance  de  la  Couronne.  Mais  loin 
de  fe  foumettre  à  une  Loi  fi  fage  ,  ils 
infijlerent  four  être  déchargés  de  ce  fer «* 
ment .  Un  refus  au  in  fcandaleuxétoit 
un  motif  de  plus  pour  les  écarter. 

Mais  ces  Peres  voyant  que  le  Parle¬ 
ment  refufoit  de  les  admettre  eurent 
îe  crédit  d’obtenir  des  Lettres  de  juf- 
fion  pour  un  enregîtrement  pur  & 
fimple,  &  les  firent  enregîtrer  par 
furprife  à  la  Chambre  des  vacations. 

Ils  eurent  peu  de  tems  après  des^J*. 
démêlés  fort  ferieux-  avec  i’Evêquevres^â- 
d’Angoulême,  Antoine  de  la  Roche- ticilîées 
foucault  (£).  A  l’infçu  de  ce  Prélat  jefuJs3 
8c  en  fon  abfence  iis  avoient  fait  unPour  cn- 

vahir  le 
College 

(0)  Voyez  ce  qui  ce  paffaà  ce  fujet  &  îesd’Ang°a* 
pièces  qui  y  font  relatives  dans  un  recueil lem€* 
que  le  Recteur  de  l’Univerfité  de  Paris  fit 
imprimer  à  Paris  en  1615  par  un  Mande¬ 
ment. 

{h)  Voyez  les  pièces  de  cette  affaire  dans 
le  recueil  cité  ci-deffus» 


re¬ 
traité  avec  les  Maire  &  EcRevins  de 
îa  ville  pour  avoir  le  College,  Le 
contrat  renfermait  differentes  con¬ 


ditions  qui  n’étoient  rien  moins  que 
canonrques3&  ayant  été  examiné  par 
des  Docteurs  de  Sorbonne^du  nom¬ 
bre  defqueis  était  le  fameux  Duval  , 
fr  connu  par  fon  attachement  à  ces 
Peres  ,  il  fut  déclaré  fimonîaque* 
L’Evêque  défendit  aux  Jefuites^de 
faire  aucunes  fondions  ,  &  leur  en- 


joignit  par  un  décret  du  24  Septem¬ 
bre  j6zz  de  fe  retirer.  Ils  en  appeD 
lerem  au  Métropolitain  ,  (je  Cardi¬ 
nal  de  Sourdis  Archevêque  de  Bor¬ 
deaux  ).  Dans  leur  requête  qui  peut 
pa/Ter  pour  un  chef  d’œuvre  dPipo 
crifie5  iisfe  repféCentecentfpwmegens 
fui  ve  noient  travailler  &  fwer  pour  PE- 
vêque  d’Angouiême  &  fis  dlocefaim , 
fans  efpcrance  d'autre  vecompenfi  que  de 
celle  du  Ciel .  Rien- de  plus  édifiant' 
qu’un  pareil  langage,  mais  malheu- 
reu fenient  le  véritable  objet  du  tra~ 


va  U  &  des  fueurs  de  ces  bons  Relr- 

lu  Lie  a 
aét  fimes 


gi'eux  étoit  de  s’emparer  t 
d’autrui,  D’ailleurs  le  contra 


ni  a  que  s’a  c  cor  doit  mai  avec  ces  de 
firs  pieux  uniquement  dirigés  vers  la 


£7 

Ciel.  Audi  la  requête  ,  quoique 
remplie  d’ondion  ,  fit- elle  peu  de 
fortune.  Le  Cardinal  par  une 
Ordonnance  déclara  Pétabliflemenc 
des  Jefuites  à  Ancroulême  nul  &  de 

O 

nul  effet  &  valeur .  Cependant  Pa  fiai  re¬ 
fait  dans  la  fuite  portée  au  Parlement 
de  Paris.  Les  Jefuites  à  qui  ce  tribu¬ 
nal  a  toujours  été  fufpeâ  >  la  firent 
évoquer  au  Confeil.  Elle  fut  depuis 
renvoyée  au  GrandConfeil  où  l'Uni- 
verfité  intervint  j  &  ce  tribunal  par 
Arrêt  du  19  Septembre  1 62 y  décla¬ 
ra  lecontraéi  d’établifFement  à  An- 
goulême  nul  &  réfoin. 

Les  Jef.  ne  fe  font  pas  montrés 
plus  délicats  fur  le  choix  des  moyens 
pour  s’introduire  dans  les  autres  vif  Jefuites 
les  du  Royaume,  Lorfqu’ils  voulu*  ?Q'ff 
rent  s’etamir  a  Sens,  l’Umvevlite  s’y  collège 
oppofa  ,  &  les  pourfuivit  au  Parle- dçSens* 
ment  (a).  Dans  leur  requête  ,  fur  la¬ 
quelle  les  Lettres  parentes  leur  a- 
voient  été  accordées ,  ils  avoient  eu 
l’impofiure  de  faire  inférer  qu’elles 
avoient  été  obtenues  À  la  four  fuite  &  Jitp* 
flicati'cn  desdits  fleurs  Maire  ,  Echcvlns 

(a)  Voyez  le  recueil  que  le  Recteur  fit  im¬ 
primer  en  162,5. 


X. 

I^ur-v 
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&  habit  ans  dudit  Heu  ;  ce  qu'ils  furent 
obligés  eux-mêmes  de  reconnaître 
faux  par  un  acte  du  20  Septembre 
16  23. 

xi.  Au  refle  ces  Peres  n’étoient  pas 
coivain^aPPrentifs  en  fait  de  famTetés.  Vers 
eus  pat  le  même  tems  ils  furent  convaincus 

ver  fîtes l-  c^en  avo*r  avancé  quinze  décompté 
unies  en  fait,  dont  les  Univerfités  unies  en 

devoir  a  caiîî"e  'pfoduifirent  des  preuves.  Il 
vancé  i$  s’agifïoit  du  College  de  Tournon  que 
faalTetes'  les  défaites  voulaient  s’approprier  , 
8c  qu’ils  ofoiem  même  ériger  en  U- 
niverfité  ,  quoique  leurs  prétentions 
à  cet  égard  euffent  été  déjà  proferr- 
îes  par  des  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris  rendus  ( a )  dans  le  teins  de  leur 
expulfion*  Il  y  eut  fur  cela  procès  au 
Parlement  de  Touloufe.  Les  Uni¬ 
verfités  de  Toulotife  ,  de  V alence  & 
de  Cahors  y  gagnèrent  leu  r  raine  par 

[a]  Arrêts  des  premier  Octobre  \  %91  & 

.  1  18  Août  1598.  Par  ce  dernier  Arrêt  le  fleur 

de  Tournon  pour  avoir  voulu  maintenir  les 
Jefuites  à  Tournon  malgré  le  premier  Arrêt 
qui  le  lui  défi  ndoir ,  &  l’Arrêt  du  19  Décem¬ 
bre  1  s  £M  qui  expuHoir  les  Jefuites  du  Royau¬ 
me  ,  fut  privé  de  fou  état  &  Office  de  Séné'- 
chai  d’Auvergne  5  &  déclaré  indigne  &  inca.« 
fable  de  le  tenir  &  exercer. 


I* 

Arrêt  du  ip  Juillet  1623.  Mais  les 
Jefuites  par  leurs  intrigues  obtinrent 
une  évocation  au  Confeil.  Les  Uni- 
verfités  de  Paris,  de  Bourges,  de 
Bordeaux,  de  Pciéiiers,  d’Angers, 
de  Rheims ,  d’Orléans  ,  de  Caen  & 
d’Aix  intervinrent,  &  les  Jefuites 
iiiccomberent  par  Arrêt  du  27  Mars 
•  1626, 

Dans  le  cours  de  cette  affaire  qui 
fit  de  l’éclat  par  elle  même ,  &  par  la 
qualité  des  parties ,  il  y  eut  plufieurs 
mémoires  pour  les  Univerfités.  Ces 
Compagnies  y  avançoient  que  les  Je¬ 
fuites  n’avoient  dès  ce  tems-là  que  des 
Colleges  bien  rentés ,  auxquels  ils  ont  fiait- 
unir  /four  ne  dire  ACCROCHER  des  meil¬ 
leurs  &  plus  riches  bénéfices  de  ce  Royau¬ 
me ,  joint  &  incorporé  plufieurs  terres  CT 
héritages ,  bâti  autant  de  Palais  qu'ils  ont 
de  maijons  ;  que  les  contrats  de  leurs  re¬ 
venus  ,  &  les  a  blés  de  leurs  unions  de  béné¬ 
fices  a  leurs  Colleges  font  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  qu'ils  ne  le  peuvent  plus  cacher  &  la- 
titer  y  que  leurs  Colleges  en  plufieurs  lieux 
font  des  Palais  &  Adaijons  de  Rois  & 
Princes ,  tant  en  revenus  qu'en  beauté. 

Les  Jefuites  ont  autant  d’adreffe 
que  de  perfeverance  pour  accrocher 


XII, 
Tentati¬ 
ves  &in- 


Z® 

trîgues  ce  qu’ils  défirent.  Ils  furprirent  eri 

tesSjpour  1  di 8  &  \6i\  des  Lettres  Patentes* 
cbtenirie  qui  leur  aecordoient  le  Collège  de 

dc°lleon  Pontoife  (a)*  L’Univeifité  &  la  vil- 
îoife.  le  de  Paris  y  formèrent  oppofition. 
Ges  Peres  firent  évoquer  l’affaire  au 
Confeil  malgré  les  requêtes  préferw 
tées  par  les  oppofans  pour  obtenir  le 
renvoi  au  Parlement,  Le  Conieil  par 
Arrêt  du  r3  Février  1624  révoqua  !ess 
Lettres  Patentes ,  &  iit  défenfea  au* 
Jefuitea  de  s'en  aider. 

Vingt-quatre  ans  après,  ces  Perça 
qui  ne  le  découragent  pas  facilement, 
firent  une  nouvelle  tentative,  Ils  lu- 


I  ornèrent  quelques-uns  des  habitant 
de  Pontoife,  &  tachèrent  en  1 6 48  de 
fe  faire  ceJer  Je  College,  Nouvelle 
oppofilion  de  la  part  de  I’Univerfité.- 
On  lit-dans  la  requête  qu’elle  préfen* 
ta  au  Parlement ,  tC  que  les  Maire  & 
Echevins  de  Pontoifç  auraient  rc- 
cherché  tomes  fortes  de  moyens 
3)  pour  ôter  la  conduite  d’ieeiui  (CoL 


r  (a)  Voyez  le  recueil  cité  ci-cleflus  que  1$ 
Re&eor  fie  imprimer  en  ,  &  un  autre 
recueil  eu  font  les  pièces  pour  les  Uni  véri¬ 
tés  contre  les  Jefuites.  Ou  y  trouve  lÂltfêç 
du  Confeil» 


-M 

i>  legs  )  aux  Principal  &  Regens  le- 
culiers ,  pour  y  introduire  des  ré- 
„  guliers ,  lequel  changement  leur 
„  auroit  été  prohibé  &  défendu 
tant  à  la  pourfuite  des  Supplians 
>}  que  du  Prévôt  des  Marchands  & 
„  Echevins  de  Paris  par  Arrrêt  du  13 
3)  Février  1624  ;  que  néanmoins  ail 
préjudice  d’icelui ,  &  d’autre  Ar- 
„  rêt  donné  entre  les  Gouverneur , 
Echevins,  Manans&  Habitans  de 
„  la  ville  de  Laon  ,  le  Sieur  Evêque 
ê)  du  dit  lieu  &  les  Religieux  Béné- 
3,  didins  le  2  Janvier  1646  ,  par  ie- 
quel  il  auroit  été  ordonné  que  la 
difeipline  du  dit  College  de  la  vil- 
„  le  de  Laon  feroit  continuée  par  les 
„  Séculiers,  comme  il  avoit  accou- 
3,  tumé auparavant ....  requeroient 
3,  qu’attendu  la  confequence  ....  il 
3,  plût  à  la  Cour  ordonner  que  PAr- 
3?  rêt  du  2- Janvier  1646  feroit  execu- 
,3  té  par  provifion.  C’elt  ce  qui  fut 
3,  preferit  par  Arrêt  du  21  Odobre 
9)  1648  (a)* ,, 

Il  y  eut  le  27  du  même  mois  un 

(a)  Cet  Arrêt  &  les  deux  fuivans  ont  été 
imprimés  dans  le  teais. 
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.fécond  Arrêt  furune  nouvelle  requê¬ 
te  de  i’Univerfitéqui  contenoit  à  peu 
près  la  même  chofe  que  la  première, 
excepté  que  dans  la  fécondé  les  Jc- 
fuites  étoient  expreffement  nommés. 

Enfin  les  Habitans  de  Pontoife 
ayant  fait  offre  de  n’admettre  en  leur 
College  pour  Principal  &  Régens 
que  des  Séculiers,  ils  demandèrent 
un  reglement;  ce  qui  fut  exécuté  par 
un  Arrêt  fort  long  du  12  Juillet  1 750. 
xiii.  Dans  les  procedures  relatives  à 
*v!f£ce«e  a^re  d  efl  fait  mention  d’un 
jefuites  Arrêt  de  16^6  qui  fembloit  ôter  aux 
College C  de  fui  te  s  l’efpérance  de  pouvoir  ja¬ 
de  Laon  mais  fe  mettre  en  poiTeffion  du  Coi- 
qu’iisont  |eae  je  [a  vjjje  je  paon.  Il  a  eu  fon 

cnnn  ob-  T  ,  T 

tenu.  execution  pendant  plus  de  .90  ans. 
Mais  nous  les  avons  vus  de  nos  jours 
emporter  cette  place  comme  d’af- 
faut,  mettre  en  ufage  les  fupercherie 
&  la  violence  ,  &  braver  tout  à  la  fois 
l’autorité  des  Arrêts  du  Parlement  , 
l’oppofition  de  toute  la  ville  &  du 
Chapitre  de  Laon,  8c  de  l’Univer- 
fité  de  Paris. 

Pour  furmonter  tant  d’obflacles  il 
falloit  une  protection  puilfante  ;  ces 
Peres  la  trouvèrent  dans  Monsieur 


/'*  î 

Je  la  Farre  qui  é tort  devenu  Evêque 
de  Laon.  Au  grand  Icandale  de  la 
Religion  ,  le  public  n’a  été  que  trop 
înflruit  Je  ce  qu’étoit  Monfieur  de 
la  Farre.  On  n’a  garde  de  vouloir  ra- 
peller  ici  ce  qu’il  n’avoit  pas  l’atten¬ 
tion  de  cacher.  Il  fuffira  de  dire  que 
les  finances  du  Prélat  étoient  en  très 
mauvais  ordre.  C’étoit  leur  état  ha¬ 
bituel.  Toujours  affamé  d’argent , 
Il  étoit  fans  celle  aux  expédions  pour 
en  chercher  .  même  par  les  voîesdes 
plus  illégitimes,  [.es  Jefuites  foula- 
geoient  de  teins  en  tems  fa  foif  3  & 
ces  Peres  ftçayoient  tirer  de  ces  fervr- 
ces  un  parti  avantageux.  Le  Prélat 
fecondoit  leurs  entreprifes  de  tout 
le  crédit  que  fa  place  lui  donnoit  3  il 
adoptoit  avec  complaifance  ces  é- 
crits  féditieux  qui  furent  fi  fouvent 
flétris  par  le  Parlement ,  &  même  par 
des  Arrêts  du  Gonfeii.  Mais  i’ufur- 
pation  du  College  de  Laon  étoit  l’af¬ 
faire  que  la  Société  avoir  le  plus  à 
coeur.  Elle  avoit  placé  auprès  de  l’E¬ 
vêque  les  fameux  Peres  Pichon  & 
Patouillet.  Il  les  envoya  à  la  Cour 
pour  furprendre  les  Minillres  ,  Sc 
ces  deux  Jefuites  intriguans  rempli- 
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rent  parfaitement  ieur  miffion.  Les 
Lettres  de  Cachet  multipliées ,  l’exil 
des  Officiers  de  la  ville  ,  l’autorité  de 
Monfieur.de  la  Galaifierealors  Xnten* 
dantdeîa  Province  ,  ïntroduifirent 
enfin  les  Je  fui  tes  dans  le  College  qui 
étoit  l’objet  de  leur  ambition.  Selon 
les  premières  Lettres  de  Cachet  ces 
Peres  ne  dévoient  Pocctiper  que  pen¬ 
dant  fix  ans.  Mais  avant  l’expiration 
du  terme  ils  eurent  foin  de  les  faire 
renouveller  &  de  les  perpétuer,  & 
ils  fe  (ont  enfin  rendus  maîtres  de 
cet  étabiiffiement  en  abattant  les 
Chanoines  de  l’Egiife  de  Laon  ,  & 
en  accablant  les  habitans  (a). 

Remarquez  dans  toutes  ces  maneu- 
vres  Jefuitiques  pour  l’invafion 
des  Colleges  la  fimonie,  Pimpofiu- 
re  ,  la  fourberie,  la  violence.  Voilà 
d’heureufes  difpofitionspour  enfeu» 
gner  la  yéuneffe* 

(a)  On  peut  voir  le  détail  de  cette  affaire 
dans  les  remontrances  des  Bourgeois  &  Habi~ 
tans  de  la  ville  de  Laon  addrejfées  au  Roi  &  ai/. 
tJonfeil  des  Dépêchés  le  24  Mai  ij 36.  Elles 
®nt  été  imprimées  dans  le  teins. 


Les 


Les  Jefuites  ont  fait  récemment  XIV 
une  tentative  contre  la  ville  de  Bou-tiv<^  kC 
logne,  mais  un  Arrêt  du  Confeil  les  ccl\te  des 
a  obligés  de  lever  le  fiege.  Ces  Peres  Jou^sV- 
îouerent  d’abord  fous  ïe  nom  d’une tablir  a 
famille  Angloife  une  maifon  de  Cam-g°eu‘°'' 
pagne  fituée  à  une  demie  lieue  de 
Boulogne.  Mars  cette  prétendue  fa¬ 
mille  Angloife  fe  trouva  compofée 
d’un  Prêtre  &  d’un  Frere  Jefuites 
qui  parurent  dans  la  maifon  avec 
quelques  écoliers  Anglois.  Peu  de 
fems  après  ils  trouvèrent  l’occafion 
de  s’introduire  dans  la  ville  même, 
où  ils  fe  firent paffer  bail  delà  maifon 
du  fieur  Beaucoroy  Lieutenant  Colo¬ 
nel  du  Régiment  delà  Marine.  Ils  s’y 
établirent  en  1748  ;  mais  en  1751  le 
proprietaire  s’étant  retiré  du  fervi- 
ce  ,  fitfignifier  aux  Révérends  Peres 
qiriientendoît  rentrer  clans  fa  maifon 
à  l’expiration  du  Bail. 

Les  Jefuites  après  avoir  fait  fon¬ 
der  fans  fuccès  les  proprietaires  d® 
differentes  maifons  de  la  ville,  ache¬ 
tèrent  fous  des  noms  empruntés  un 
grand  terrein  vuide  où  ils  comp- 
toient  former  leur  établiiïement.  Cet¬ 
te  derniere  entreprife  excita  la  recia- 
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mation  des  Mayeur  &  Echevins  de 
Boulogne  ;  les  circonftances  de  l’ac- 
quifition  frauduleufe  faite  par  les  Je- 
fùites  furent  exactement  détaillées 
dans  un  Procès  verbal  drelTé  pat 
Meffieurs  de  Ville.  Iis  préfenterent 
une  requête  au  Confeil  où  ils  obfer- 
verent  <c  qu’une  pareille  entreprife 
„de  la  part  de  ces  Peres  étoit  une 
contravention  formelle  aux  Loix 
du  P^oyaume  ,  principalement  à 
^l’Édit  du  Mois  de  Décembre  1666 
&  à  celui  du  Mois  d’Aoiit  1 749. . . 
^que  la  ville  deBoulognen’étoit  déjà 
93  que  trop  remplie  de  Communautés 

„  Religieufes . qu’il  y  avoit  mê- 

me  déjà  dans  cette  ville  unColle- 
3)ge  des  Peres  de  l’Oratoire  établi: 
depuis  plus  de  cent  vingt  ans  avec 
toutes  les  formalités  requifes ,  oinfi 
„  que  la  penfion  qu’ils  y  ont  for¬ 
mulée*  8c  dont  les  jeunes  Anglois 
5>font  le  principal  foutien  ,  & c. ,, 
Sur  cette  requête  intervint  le  4 
Février  17^2  Arrêt  par  lequel  Cf  Sa 
3,  Majefté  étant  en  fon  Confeil  a  or- 
3J  donné  &  ordonne  que  les  Jefuites 
3,  Anglois  feront  tenus  de  fortir  de 
ville  de  Boulogne  &  de  fe  retirer 

'~4~~  ■  *  ■/  f  >  > 
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^  dans  leurs  mai  Ions  de  Wall  on  de 
5/Saint  Orner  ,  leur  faifant  très  ex- 
9}  prelîès  inhibitions  &  défenfes  de 
5, tenir  à  l’avenir  aucune  penfion  dans 
ladite  ville  de  Boulogne  ni  aux  en- 
53  virons  ;  déclare  Sa  Majeflé  l’acqui- 
^fition  faite  par  Bernard  Clery  an 
^  nom  &  pour  la  Dame  Jenkins  veu- 
;,ve  Pantrng,  nulle,  (c’étoiti’acquifi- 
lion  faite  par  les  JefuitesJ;  permet 
i,aux  Mayeur  &  Echevins  de  ladite 
>3  ville  de  s’en  emparer  moyennant  le 
prix  convenu  entre  les  parties  pour 
Î:cîre  employé  à  l’ufage  des  habi- 
i,  tans  3  &c.  „ 

Nous  avons  vû  plus  d’une  fois  les  x.v; 
Univerfités  de  France  oppofer  auxJtcnval 
projets  ambitieux  des  Jefuites  une  h»  îesu- 
reiiflance  qui  les  a  fait  échouer. 

Peres  ont  été  plus  heureux  en  Aile-magnc. 
magne  où  leur  défir  de  dominer 
feuls  &  d’acquérir  des  richelFes  a  ren¬ 
contré  moins  d’obftacles. 

Le  livre  de  Petrus  Aurelitis  (a)  , 

(a)  Petrus  Aurclius  en  parle  ai nfi  dans 
le  Confutado  CoileEtionïs  locorum  pag.  39 
de  l’Edition  faite  par  ordre  du  Clergé;  Cum 
nufer  ab  Imperatore  impetrarint  fibi  condonari 
Utliyerjïtatem  Pragenjem,  l\i  Patidebornenjl 

b  i] 
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approuve  par  trois  affiemblées  du 
Clergé,  attelle  que  les  Jefuitesffie 
font  emparés  des  Univerfités  de  Pa- 
derborn&d’Ingolftad.  Au  commen¬ 
cement  du  fiecie  dernier  ils  dreffe» 
rent  leurs  batteries  pour  fe  rendre 
maîtres  de  l’Umverfité  de  Pragues 
Capitale  de  la  Bohême."  41  paroif- 
(bit  allez  difficile  de  réuffir  dans  cet¬ 
te  entreprife,  attendu  que' cette  JJ  ni* 
verfité  étoit  depuis  fa  fondation  af- 
fujettie  à  l’Archevêque.  C’étoit alors 
le  Cardinal  d’Arach  qui  ne  paroiffioit 
pas  difpofé  à  leur  ceder  ce  riche 
morceau. 

Mais  ces  Peres  furprirent  l’Empe¬ 
reur  qui  eut  la  foibleffe  de  les  ren¬ 
dre  ,  pour  a  in  fi  dire  ,  Juges  dans  leur 
propre  caufe ,  &  de  s’en  rapporter 
à  eux  pour  dre  (Ter  une  Ordonnance» 
On  fe  doute  bien  que  les  rédacteurs 
d’une  piece  fi  importante  ne  négli¬ 
gèrent  pas  leurs  intérêts.  Auffi  TOr- 
donnance  portok-elie  que  le  Reêteur 
du  College  des  Jefuites/rmV  a  perpé¬ 
tuité  le  Reêteur  de  toute  VUniverfité ,  caf- 

;  .  . . Quis  nefcit  eos  ab  ipjîs  in - 

cunabulis  àomïnatos  in  Ingolfladienji  jhniliter 
$4ïW  potiuntur » 
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font  &  anrtullant  le  droit  que  quelques 
autres  pourr oient  j prétendre  (a). 

Elle  foumettoit  à  ce  Refleur  des 
Je  fui  tes  non-feulement  tous  les  Maî¬ 
tres  &  toutes  les  Ecoles  de  Pragues  y 
niais  encore  tous  les  Colleges  &  petites 
Ecoles  de  tout  le  Royaume  (  de  Bohê¬ 
me),  tant  celles  qui  [ont  établies  que  celles 
qui  s'établiront  a  P  avenir. 

En  vertu  de  la  même  autorité  fé- 
culiere  le  Redeur  des  Jefuites  eut 
tous  les  droits  d' fnqmfition  O*  de  Cor¬ 
rection  des  Hérétiques  &  la  cenfure  des 
livret. 

Rien  n’étoît  oublié  dans  cette  Or¬ 
donnance.  Qu’on  remette  à  ces  Pe~ 
res  le  pouvoir  légi(Iatif,&  toute  l’Eu¬ 
rope  Chrétienne  deviendra  bientôt 
un  Paraguay. 

L’Archevêque  réclama,  fans  fuccès, 
Pautorité  de  l’Empereur  &  celle  du 
Pape.  Les  Jef.  fçûrent  fe  maintenir. 
L’Ùniverfité  étoit  déjaîrès-richeJoiT- 
qu’ils  en  firent  la  conquête  ,  mais  ces 
Peres  qui  polfedent  fuperieurement 
Part  de  faire  valoir  ,  ont  prodigieu- 
fement  augmenté  leurs  revenus.  Ou 

(a)  Voyez  le  premier  volume  de  la  Mc- 
£âle  pratique  vers  la  fin. 

B  üj 
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a  fçu  d’Gfficiers  François  qui  fer- 
voient  au  dernier  fiege  de  Pramies, 
que  les  Jefuites  yétoient  Seigneurs 
de  plus  d’un  tiers  de  la  ville ,  &  qu’ils 
y  jouilTent  de  i  <50000  liv.  de  rente» 
Quand  Monfieur  de  Chevert  y  exi¬ 
gea  des  contributions ,  ces  bons  Pe- 
les  feignirent  d’être  dans  l’indigen¬ 
ce  ;  cet  habile  Commandant  ne  don¬ 
na  pas  dans  le  piege,  mais  quelques 
Régimens  qu’il  envoya  prendre  leurs 
icpas  au  RéfeâoirCjObtmrent  par  ce 
nrocédé  militaire  les  fecours  dont  ils 

A 

avoient  befoin,  &  firent  trouver  à 
ces  prétendus  pauvres  des  reflources 
qu’ils  aftêftoient  d’ignorer. 

Les  Jefuites  ont  encore  envahi 
PUniverfilé  de  Vienne  en  Autriche. 
Nul  n’v  efi  admis  s’ils  ne  l’ont  exa¬ 
miné  &  reçu.  Ils  ont  engagé  l’Im¬ 
pératrice  à  leur  bâtir  un  College  de 
la  derniere  magnificence  &  riche¬ 
ment  doté.  C’efi  à  cette  Ecole  que  la 
Noblefle  de  l’Empire  eft  renvoyée  ; 
c’efi  là  qu’elle  trouve  fes  Maîtres  8c 
fes  Direâeurs.  On  fent  quels  avanta¬ 
ges  la  Société  tire  des  relations  bril¬ 
lantes  qu’un  pareil  établilTement  lui 
donne  ,  combien  elles  contribuent  à 


affermir  fon  crédit  &  fa  domination 
dans  l’Empire;  mais  qu’il  elt  trille 
de  voir  confier  a  de  tels  Maitt es  l  L- 
ducation  des  Princes  &  des  pei  Ton¬ 
nes  le;  plus  diliinguées! 

Onferoit  des  volumes  fi  on  le  ii-  xvi^ 
yroit  au  détail  de  toutes  les  intrigues  uiiirpa— 
pratiquées  par  ces  Peres  dans  la  vuewnte 
de  s’emparer  des  Bénéfices.  ces  ôc  des' 

Dès  l’an  i  s  64  le  Clergé  de  Rome  biens  des 
difoit  dans  un  mémoire  ac  dielic  au  comnui- 
Pape  Pie  IV  que  fi  Sa  Sainteté  ne  nautés 
,, rep'fimoït  leur  cupidité,  ils  s’em- j^1'*** 
,,pareroient  au  premier  jour  de  tous 
};  les  Bénéfices,  &  même  de  toutes  les 

Paroillés  de  cette  riche  &  grande 
«ville  (a). 

Ils  foutinrent ,  il  y  a  cent  ans,  un 
très-gros  procès  pour  trois  Prieurés 
en  Alface  qu’ils  avoïent  ufurpés  fur 
l’Ordre  de  Saint  Benoît ,  qu’ils 
vouloient  unir  à  leurs  Colleges  de 
Sàiefiat ,  d’Ainfifaint&de  Fribourg 
en  Suiffe.  Les  Faétums  de  D.  Wil- 
îeaume  Religieux  &  Vicaire  Géné¬ 
ral  de  l’Ordre  de  Cluny,  préfentes 

(a)  Proteftatio  Cleri  Roniani  ad  Piiitt) 
qiurtum,  Romx  1 564  in  fol  pag  16. 

B  iv 
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au  Confeil  du  Roi  de  France  ,  con¬ 
tiennent  un  détail  très-intéreiïant  de 
cette  affaire.  Ces  Écrits  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  (a).  On  y 
voit  de  la  part  des  Jefuites  une  com¬ 
plication  de  menées,  de  fourberies, 
de  calomnies,  de  violences ,  de  fpo~ 
liations  de  Reliques,  titres,  orne- 
mens  &  meubles,  la  ruine  de  ces  Bé¬ 
néfices  à  mefure  qu’ils  paffoient  par 
leurs  mains,  des  furprifes  faites  au 
Pape ,  à  l’Archiduc  Léopold  qui  leur 
étoit  livré  ,  au  Roi  de  France  ,  les 
maneuvres  les  plus  odieufes  pour 
corrompre  les  Juges  &  les  témoins, 
&  généralement  tout  ce  qui  eft  le 
plus  capable  d’exciter  l’indignation 
publique. 

Cependant  la  vérité  fe  fit  jour 
malgré  les  efforts  &  le  crédit  de  ces 
Peres  ;  ils  perdirent  leur  caufe  par 
Arrêt  du  Confeil  du  Roi  dk  France 
il u  4  Août  i <554. 

Doni  Wiileaumeïut  maintenu  en 
la  pofiefiion  &  jouiffance  des  Prieu- 


(a)  Ces  Faffums  ont  été  fouvent  im¬ 
primés  ;  on  en  trouve  un  extrait  dans 
le  premier  volume  de  la  Morale  Prati- 
cpie. 
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ir-cs  contentieux ,  8c  les  Jefuites  con¬ 
damnés  à  la  reffitution  des  Reliques, 
ornemens,  titres  ,  meubles  &  autres 
effets  dont  ils  s’étoient  emparés. 

Ces  Peres  voudroient  concentrer 
dans  leur  Ordre  les  biens  dont  jouif- 
fent  tous  les  autres.  Un  Arrêt  rendu 
au  Parlement  de  Metz  le  io  Mars 
,1661  confia  te  les  équivoques,  les 
menfonges  &  le  dol  mis  en  pratique 
par  le  Redeur  des  Jefuites  pour 
tromper  les  Urfulines  dont  il  étoit 
fe  Diredeur  fpirituel  &  temporel. 
Ce  bon  Pere  avüit  voulu  dévote¬ 
ment  accrocher  pour  les  Jefuites  de 
Metz  une  maifon  qui  appartenoit  à 

ces  Relïgieufes  (a). 

Qui  pourroit  faire  le  dénombre- 
nient  des  Abbayes  &  Prieurés  qu’ils 
ont  envahis  fur  les  Ordres  de  S.Au- 
gullin  ,  de  S.  Benoît  &  de  Citeaux 
tant  en  France  qu’en  Allemagne  (b)f 
Iis  ont  employé  la  fourberie  delà  ca¬ 
lomnie  pour  s’emparer  du  Couvent 

{a)  Voyez  le  premier  volume  de  la  Mo^ 
raie  Pratique  ,  on  y  trouve  l’Arrêt  du  Parler 
ment  de  Metz. 

{b}  Voyez  le  Problème  hiftorique  j  tom- 
II.  pag.175. 

B  v 


des  Religieufes  du  Saint-Efprit  Je 
Beziers  dans  le  Languedoc.  C’efc 
par  des  voies  auft'i  odieufes  qu’iis 
font  parvenues  à  enlever  l’Abbaye  de 
la  Flèche  près  d’Angers  aux  Chanoi¬ 
nes  réguliers  de  S.  Auguftinj&  l’Ab¬ 
baye  de  Belle-Branche  dans  la  Pro¬ 
vince  du  Maine  à  l’Ordre  de  Ci- 


féaux.  Non  contens  de  s’en  etre 
proprié  les  revenus,  ils  ont  obtenu 
encore  du  Pape  &  du  Roi  la  per- 
miflîon  d’en  charter  les  Religieux. 
Mais  fans  rapporter  ici  d’autres  e- 
xemples  du  même  genre  ,  ne  les  a- 
vuns-nous  pas  vus  de  nos  jours  af- 
fiéger  un  Evêque  dans  fa  demeure, 
tenter  tonte  forte  de  moyens  pour 
ioulever  fon  peuple  contre  lui  ,  le 
diffamer  par  des  libelles  &  des  chau¬ 
lons,  le  menacer  par  des  lettres  ano¬ 
males  ?  A  quoi  tendoient  toutes  ces 
indignités?  A  l’exécution  du  projet 
formé  par  les  Jefnites  de  fe  mainte¬ 
nir  dans  l’ufurpation  du  Séminaire 
de  Luçon.  Il  a  fallu  un  Arrêt  du 
Grand  Confeilpour  les  en  chaffer  $ 
&  les  chicanes  vrarement  Jefuitr- 


ques  qui  ont  précédé  ce  jugement 
.n'ont  fervi  qu’à  augmenter  i’ignomi- 
oie.de  leur  défaite  „ 


La  relation  de  ia  moi  t  dé  M".  dtë 
Verthamont  Evêque  de  Luçon  arri¬ 
vée  le  premier  Novembre  1758  , 
des  fymptômes  qui  ont  accompagné 
cette  mort,  des  circonftances.  dans 
lefquelles  elle  eft  arrivée,  lailTent 
entrevoir  qu’il  a  été  enpoifonné,  & 
maiheureufement  pour  lesJeluites 
le  public  les  croit  capables  de  S’avoir 
fait ,  &  perfonne  qu’eux  n’avoit  inté¬ 
rêt  à  le  faire. 

Combien  de  fois  les  Tribunaux  xvn^ 
n’ont- iis  pas  retenti  des  plaintes  loi- s’attirent 
ruées  contre  eux  par  des  heritiers  dé- 
pouilléà  desbiens  que  la  loi  du  lang  par  ieurs 
leur  déféroit;  on  eft  fi  accoutumé  àufurpa- 
trouver  les  Jefuites  coupables  qu  iis 
ne  peuvent  ignorer  avec  quelle  fa- 
tbfaâion  on'  les  voit  condamner. 
Lorfque  ces  Peres  perdent  leur  eau - 
fe  ,  il  fembleque  le  public  gagne  la 
benne-  F'oîre  'Société  (<#),  leur  diloit 
PXJniverfité  de  Paris  en  1644,  fern- 
Ut  avoir  rempli  PEglife  &  l'Etat  de  con 
fufton  &  de  trouble  , . .  .  .  .  il  faut  cjuc 
vous  ayei offert  fe  toute  forte  de perjooeacs , 
put  (que  des  perfonne  s  de  toutes  fortes  de 
[Æ]  Réponfe  de  l’Univerfité  de  Paris  à 
P  Apologie  pour  les  Je  fuites.  Chap,  2.7^ 
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xviir. 

Avan¬ 
ce  ,  fu-- 
perche— 
ries  , 
cruautés- 
des  Jefui. 


tes  pour 
s’ëinpa— 


conditions  fe  'plaignent  de  vous ,  &  qu'une 
averfion  publique  fait  fondée  fur  une  caufe 
universelle. 

Qu’on  parcoure  le  premer  vo¬ 
lume  delà  Morale  Pratique,  on  y 
trouvera  les  preuves  des  ufurpatrous 
commifes  par  les  Jefuites  en  Euro¬ 
pe  ,  dans  l’Allemagne,  la  France,  PEf- 
pagne,  la  Saxe,  la  Suide,  la  Bohê¬ 
me  ,  &c.  On  y  verra  jufqu’a  quel 
excès  ils  ont  porté  la  calomnie ,  les 
vexations,  les  cruautés. 

Parmi  une  multitude  de  faits  de 
ce  genre  ,  qui  concernent  la  Fran¬ 
ce  feule  ,  on  fe  bornera  à  trois  qui 
fe  font  pafîés  de  nos  jours  &  où  l’on 
peut  dire  que  l’iniquité  crie  ven- 


rerdel’E- 
li fe  Ta- 


geance. 


D 

roiliïale 


Les  Jefuites  n’eurent  pas  plutôt 
appris  en  x<58<5  que  Louis  XIV  a- 

*  fr  r  ¥  T  •  -, 


de  Brdi  voit  formé  le  deflern  d’agrandir  la 


V  ille  de  Brefi ,  qu’ils  fongerent  à  s’y 
établir  (a).  Ilyavoit  cinq  ans  que 


[a]  Il  y  eut  dans  le  tems  des  mémoires  8c  , 
.Requêtes  imprimés  pour  la  ville  de  Breft 
Sc  que  nous  nous  reffouvenons  d’avoir  lus 
autrefois.  On  retrouve  le  détail  de  cette 
grande  affaire  dans  le  Recueil:  Procès  contre 
le*  Jefuites*  Article  affaire  de  Bref, 


fe  Séminaire  des  Aumôniers  de  la 
Marine  avoit  été  érigé  par  Lettres 
Patentes  dans  i’Eglife  collegiale  de 
Folcouet,  à  quatre  lieues  de  Brefi  , 
en  faveur  de  Prêtres  feculiers  qui 
s’acquitoient  avec  édification  de 
leurs  fondions.  Les  Jefuites  com¬ 
mencèrent  par  fe  faire  donner  la  di¬ 
rection  de  ce  Séminaire.  Ils  en  con¬ 
gédièrent  les  Prêtres  Omirent  à  la  pla¬ 
ce  des  Recollets,  auxquels  ils  laifie- 
rentl’Eglife,  ieslogemens,  500  livres. 
Ils  gardèrent  pour  eux  7000  livresde 
rente  que  cette  fondation  Royale  a- 
voit  en  terres,  ou  domaines,  &  ils 
transférèrent  le  Séminaire  dans  la  vil¬ 
le  de  Breft 

Dès  qu’ils  y  furent  arrrivés ,  ils  fe 
firent  donner  un  grand  terrein,  un 
jardin  magnifique,  1 0000  livres  pour 
des  meubles,  &  10*500  livres  de  ren¬ 
te  pour  entretenir  douze  Jefuites  6c 
des  Aumôniers  toujours  prêts  à  mon¬ 
ter  fur  les  vaifieaux. 

Outre  ces  avantages ,  ils  reçurent 
des  Etats  de  Bretagne  plus  de  1 20000 
pour  bâtir  une  Eglife  &  deux  corps 
de  logis.  Iis  tirèrent  de  l’arfenal  pref- 
quetous  les  bois  de  charpente  ^  le  fer? 


'  ..!!• 


le  plomb  &  les  autres  matériaux  qui 
pouvoient  les  accommoder.  N’étant- 
pas  encore  fatisfaits,  ils  pourfuivirent 
&  obtinrent  l’union  de  P  Abbaye  de 
Daoulas,  fur  le  faux  expofé  qu’eüe 
n’étoit  que  de  6oâo  livres  de  reve¬ 
nu,  quoiqu’elle  en  eut  22000,  Sc 
qu’outre  cela  il  y  eut  pour  plus  de 
2=5000  livres  d’autres  bénéfices  qui 
en  dépendôient. 

Peu  après  qu’ilâ  fe  furent  établis  à 
Breft,  ils  entreprirent  de  s’approprier 
i’Eglife  qu’on  bâtifïoit  pour  les  pa- 
roiffiens.  Le  Roi  avoir  permis  de  le¬ 
ver  pour  le  bâtiment  de  cette  Eglife 
des  droits  qui  dévoient  être  impofés  ; 
généralement  fur  tout  le  monde,  mais 
dont  les  Jefuites  feuls  furent  exemts 
par  Arrêt  du  Confeii  du  2  Février 
16  87. 

Les  fondemens  ayant  été  élevés  5 
jufqu’à  la  hauteur  de  fix  à  fept  piés5 
les  Jefuites  prétendirent  que  ce  bâ¬ 
timent  nuiroit  à  la  vue  de  leur  jardin]  * 
&  fur  les  differentes  chicanes  qu’ils 
firent ,  on  fut  obligé  de  trànfpoxter 
ailleurs  l’Eglife  ;  ce  qui  coma  à  la  vil¬ 
le  =50000  livres  de  faux  frais. 

Le  bâtiment  prefque  achevé ^  ils  fi- 


lu¬ 
rent  entendre  à  la  Cour  que  les  Ha- 

bitans  defiroient  la  réunion  de  la  Cu¬ 
re  au  Séminaire  des  Aumôniers  &  ils 
cherchèrent  à  perfuader  aux  Habi- 
tans  que  la  Cour  vouloit  cette  réu¬ 
nion.  Deux  Subflituts  du  Procureur 
du  Roi  gagnés  par  ces  Peres  &  defa- 
voués  par  l’Officier  dont  ils  n’étoient 
que  les  Subflituts ,  procédèrent  fuc- 
ceflivement  à  la  réunion.  Dans  l’in¬ 
formation  qu’ils  firent  de  commode  & 
incommodo  ,  on  fit  entendre  18  té¬ 
moins  fubornés  qui  n’avoient  aucun 
caraélere  &  on  n’entendit  ni  les  Bé- 
nédidinsquiétoient  Patrons  delà  Cu¬ 
re,  ni  les  Marguillers,  ni  même  le 
Procureur  du  Roi  qui  avoir  formé 
oppofition  aufii  bien  que  les  Bene- 
diétins  &  les  Marguillers. 

Sur  cette  monltrueufe  procédure 
l’Evêque  de  Leon  rendit  le  25  Juin 
i(588  une  Sentence  qui  fupprimoit 
le  titre  de  la  Cure,l’érigeoit  en  Vi¬ 
cariat  amovible  ,  pour  être  défervi 
par  un  Aumônier  des  VailFeaux  que 
le  Reéteur  des  Jefuites  de  Breft  pré- 
fenteroit,  avecfactilté  de  le  changer 
&  deflituer  quand  bon  lui  femble- 
roit.  Par  la  même  Sentence  les  re» 
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venus  tant  fixes  que  cafuels  furent 
réunis  au  Séminaire  des  Jefuites. 
Au  mois  de  Septembre  iis  obtinrent 
des  Lettres  Patentes  pour  confirmer 
le  Décret  de  l’Evêque.  Quoiqu’ils 
eu  fient  été  attentifs  à  cacher  tous  ces 
titres,  dont  iis  fe  réfervoient  de  fai¬ 
re  ufage  quand  cela  leur  convien- 
droit,  on  découvrit  qu’ils  les  avoient 
furpris.  On  les  fomma  de  ies  pro¬ 
duire  ,  &  au  mois  de  Juillet  1699 
le  Curé  &  les  habhans  en  interjet¬ 
te  r  e  n t  a p p e  1  co m m e  d’abus  au  Par¬ 
lement  de  Bretagne  ,  Juge  naturel. 
Ces  Peres  fe  pourvurent  au  Grand 
Confeil,  où  ils  prétendoicnt  dès  lors 
avoir  toutes  leurs  caufes  commîtes. 
Tout  cela  donna  lieu  à  un  reglement 
de  Ju  ges  êt  à  une  évocation  de 
toute  l’affaire  au  Confeil. 

Dans  ces  entrefaites  l’Evêque  de 
Leon  mourut  &  M.  de  la  Bourdon- 
naye  ayant  été  nommé  à  cet  Evêché* 
le  R  oile  chargea  par  Arrêt  du  Con¬ 
feil  du  1 5  Octobre  1702  decommet- 
tre  celle  des  parties  qu’il  jugeroit  à 
propos  de  choifir  ,  pour  deffervir  la 
Cure  jufqu’à  la  décifion  du  procès. 
Les  Jefuites  avoient  compté  que 


ïe  nouvel  Evêque  décîcTeroiten  leur 
faveur.  Mais  ils  furent  bien  furpris 
&  furieux  iorfque  le  Prélat  nomma 
pour  deiïervir  la  Cure  le  fieur  Roi- 
gnant  qui  en  étoitle  légitime  Paiteur 
depuis  trente  ans. 

Après  avoir  témoigné  à  PEvê- 
que  pendant  quelque  tems  leur  mé¬ 
contentement  5  ils  cherchèrent  en- 
fuite  à  le  gagner»  Par  inportunité  & 
recommandation  ils  obtinrent  de  lui* 
fans  que  le  Curé  eût  été  confulté  , 
qu’ils  pourroient  confelfer ,  prêcher 
&  célébrer  les  Saints  Myfteres  dans 
la  nouvelle  Eglife,  ions  prétexte  que 
le  nombre  des  Prêtres  habitués  n’é- 
toit  pas  fuffifant  pour. un  peuple  R 
nombreux. 

Malgré  l’appel  comme  d’abus  inter¬ 
jette  par  leshabitans,  les  Jefuites  pro¬ 
fitèrent  dès  le  jour  de  la  Pentecô¬ 
te  1703  de  cette  permidion.  Ils 
dreflerent  dans  la  nef  un  Autel ,  où 
ils  fe  tirent  efcorter  par  des  foldats 
&  vinrent  avec  ce  cortege  célébrer 
la  Melfe.  Un  des  Chantres  ayant 
laide  cchaper  qu’il  falloit  former  op- 
pofition3il  fut  traîné  dans  les  ca¬ 
chots;  la  même  cérémonie  recom¬ 
mença  le  lendemain  avec  un  cortè- 


4a 

ge encore  plus  nombreux  de  foldats, 
qu’un  Jefuite  avoit  amenés  ,  a- 
près  avoir  examiné  par  lui  même 
ii  leurs  armes  étoient  en  état.  Ces 
Peres  avoient  tellement  animé  les 
foldats ,  qu’on  coucha  en  joue  un 
des  Prêtres  de  ia  PàroilFequi  difoit 
la  Melle  au  grand  Autel,  &  il  auroit 
été  infaillib!  ement  tué,  fi  le  fieur 
Quevaumeal  Margutller  n’eut  rele¬ 
vé  le  bout  du  fu fil ,  ce  qui  fit  que  le 
coup  porta  à  la  voûte.  Les  coups  de 
canne  ,  les  bourrades ,  ne  furent  pas 
épargnés  j 'Scie  peuple  qui  étoit  relié 
dans  i’Egiile  ,  fut  frappé  &  înfultéc 
Tous  ces  faits  furent  confiâtes  par 
des  procès  verbaux.  Le  Curé  au- 
roft  été  tué  fi  ion  Sacrifiaxn  ne  lui 
eut  pas  fauvé  la  vie.  Ce  Sacrifiait! 
pour  cette  aélion  de  charité  fut  exi¬ 
lé  à  Luçon,  &  le  Marguiller  qui  avoit 
écarté  le  coup  prêt  à  percer  le  Prêtre 


célébrant  au  grand  Auteljfut  Banni  de 
fa  patrie,  privé  de  Ton  emploi  o- 
blrgé  de  fe  réfugier  avec  fa  famille  ' 
à  Av ran ches. 

Cependant  le  Roi  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  23  Août  1701  reçut' 
les  habatansj  le  Curé,  les  Marguii-' 


îersappellans  comme  d’abus  des  Or¬ 
donnances  des  Evêques  de  Leon. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  fuivoit 
au  Confeil ,  pour  arrêter  ie  zele  des 
habitans  &  les  rendre  odieux  au  Roi 
lesJefuites&  fur  tout  un  Peie  Van- 
Rhin  qui  avoit  été  Reéteur  à  Breit, 
fufciterent  une  vieille  femme  laquel¬ 
le  accufa  les  habitans  d’avoir  projet* 
té  de  livrer  la  Ville  aux  Anglois.  Les 
habitans  furent  obligés  de  fe  jufiifter 
contre  une  calomnie  ff  abominable^ 

&  fatigués  par  tant  de  tracafleries  , 
ils  fe  prêtèrent  à  l’arangement  que  fit 
l’Evêque  portant  ,  que  les  Jefuites 
iouiroient  du  maître  Autel  jufqu  à 
io  heures  du  matin  &  que  le  Curé 
Sc  fes  Prêtres  en  feroient  les  maîtres 

le  relie  de  la  journée. 

Enfin  les  Habita  ns  n’ont  pu  déba- 
rafler  leur  Eglife  qu’en  1740  en  four- 
mATant  aux  Jefuites  5  0000  livres  pour 
fe  bâtir  une  autre  Eglife.  XIX 

Le  7  Mars  171^  VL  le  Procureur  ^fraue 
Général  du  Parlement  de  Rennes  d’  xm- 
excité  par  le  cri  public  Sc  par  des  GuyS> 
ordres  de  feu  M.  le  Chancelier  d  A- 
gueffeau  porta  plainte  à  fa  Compa¬ 
gnie  en  ces  termes  3  (c  Un  homme 


/ 


,  appelé  Âmbroife  guys  originaire 
de  Marfeilie,  après  avoir  négocié 
3,  30  01140  ans  au  delà  des  mers 
3,  [  dans  le  Brefil -,  ]  forma  le  de  de  in 
de  revenir  en  France.  Il  y  arriva 


3) 


en  effet  au  mois  d’Aoât  1701  ,  & 


aborda  à  Bref!  malade,  &  d’aiî- 
leurs  avancé  en  âge  (  il  ayoit  87’ 


33  ans  ). 

3,  Mais  les  Jefuites  de  ce  pays  ayant ; 
3,  appris  par  des  lettres  de  leurs  con- 
33  freres  des  Ifles  que  ce 'marchand' 
leuravoit  fait  tenir,  qu’il  avoir  ap- 
3,  porté  des  effets  confidérables  & 
,3  valant  deux  à  trois  millions  ,  ces- 
3,  Peres  fe  rendirent  auprès  de  lui  , 
33  &  d’intelirgence  avec  i’aubergifte 
33  firent  mettre  le  malade  dans  une 
,  chambre  ecartëe  ,  fous  prétexte 
3, qu’il  étoit  étranger,  &  qu’en  cas 
,3  de  mort  le  fermier  du  Domaine 
,3  aiuort  pu  s’emparer  de  tous  fes 
biens. 

3,  Cependant  Ambroife  Guys  vou- 
„  ianf  faire fon  Tellament,  pria  les 
3,  Jefuite^  de  lui  faire  venir  un  No¬ 
taire  Ck  4  à  5  habitans  de  la  ville- 
pourfervir  de  témoins.  Mais  ces* 
Peres  qui  ne  font  pas  accufés  de 
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S3  manquer  de  finelle  ,  craignant  de 
$y  rendre  ia  chofe  publique,  firent 
,,  déguifer  en  ISiotaire  ieui  Jardi- 
/  nier ,  &  4011  5  Jefuitesen  Bour- 
^  geois  ,  pendant  qu’un  nomme  ie 
'  P.  Chauvet  étoit  auprès  du  mala- 
/  de  ,  &  remplififoit  le  miniüere  de 
Confeiieur.  Ainfi  Ambroile  Guys 
/.croyant  faire  un  Teftament  , 
5)  n’en  fit  point  ,  &  les  Jefuhes  vin¬ 
rent  à  bout  de  leur  deffein,  &  de 
/  ce  qu’ils  vouloient,  qui  étoit  de  ca- 
/  cher  la  filiation  de  cet  homme,  & 
3>  l’état  où  il  étoit. 

^Ces  Peres  portèrent  plus  loin 
leur  précaution  ;  car  dansla  crain- 
/,  te  que  ce  marchand  ne  découvrît 
h,  l’état  de  fa  fortune  &  fa  véritable 
„  difpofition  aux  Prêtres  de  la  Pa- 
roi  (Te ,  s’ils  étoient  venus  le  voir , 
„  ni  Paubergiûe ,  ni  les  Jefuites  ne 
/  les  firent  venir  :  ils  n’appellerent 
pas  non  plus  le  Médecin  ,  &  Am- 
„  broifeGuys  languilîoit  fans  rece- 
5)  voir  aucun  fecours  !  pi  rituel  &  cor- 
^  pore!  ;  c’eft'à-dire  qu'on  le  lailToit 
5)  fans  Sacremens  &  fans  remedes. 
„  Telle  étoit  la  trille  extrémité  d’un 
n  homme  qui  ivétoit  malheureux 


que  parce  qu’il  étoitjrrche,  lorfque 
3y  lesjefuitespenfoient  àconfommer 
le  delfein  qu’ils  a  voient  conçu  d’en- 
,,vahîr  tout  ce  qui  lui  appartenoit* 
Pour  cela  ils  voulurent  le  rendre 
3,  maîtres  de  fa  perfonne  &  le  faire 
9}  tranfporter  chez  eux  :  &  c’efl  ce 
,5qui  fut  exécuté  par  le  moyen  du 
3,Pere  Chauvet  qui  fe  préfema  dans 
une  chaloupe  à  la  côte  de  récou- 
5,  vrance,  &  emporta  à  l’aide  de  (es 
„  confrères,  de  Guimard  (  l’Auber» 
3,  gifle  )  ,  &  de  fa  famille  tous  les 
„  biens  d’Ambroife  Guys,&  Am- 
broife  Guys  lui  même. 

,,Ce  malade  aînfi  négligé  &  en 
proie  à  fes  j douleurs ,  ne  fut  pas 
„  long-tems  fans  mourir  entre  leurs 
j,  mains;  il  mourut  en  effet  d’une 
3>  mort  précipitée,  &  où  ileft  i.mpo- 
fiblede  ne  fentirpas  les  traits  de 
3i  la  paflîon,  de  la  violence  &  de  la 
fureur  dont  font  partis  ces  mau- 
3y  vais  traitemens. 

Le  fleur  Roignant  [4]  Rec- 
,3  teur  de  la  Parodie  Saint  Louis 
3,  apprit  ,  comme  tout  le  refle 

fa)  C’efl:  le  même  qui  a  eu  les  démêlés  a~ 
vec  les  Jefuitcs  pour  i’Eglife  delaParoiife» 


5;  de  la  ville  de'Brert,  fa  nouvelle 
\  de  cette  mort  3  faîfi  d’horreur  & 
rempli  de  la  jufte  indignation  que 
meritoitcet  excès  d’inhumanité,  il 
^  pria  les  Jefuites  de  lui  rendre  le 
^cadavre.  Mais  les  prières  ne  pu» 
rent  rien  opérer.  ÏI  fallut  en  ve¬ 
rnir  à  une  fomipation  qui  réduifk 
' S)  ces  Peres  à  l’expofer  enfin  à  leur 
porte  où  le  Curé  &  le  refie  du 
Clergé  l’allerent  prendre  pour  le 
faire  porter  à  P  Hôpital  &  Py  fai- 
3,  re  inhumer, 

3,  Cette  affaire  fit  grand  bruit  Sc 
„  les  Jefuites  de  Breft  ont  fait  depuis 
3,  tant  de  prêts  &  tant  d’acqufitions; 
33  on  a  vu  même  entre  leurs  mains 
33  tant  de  bijoux  &  de  pierre» 
3,  ries,  qu’on  en  a  été  informé  à  la 
3, Cour  (a). 

Les  Juges  de  Brefl  gagnés  par  les 
Jefuites s’etoient  conduits  négligem¬ 
ment  dans  l’inftrudion  de  Paftaire. 
Sur  le  réquifitoire  du  Procureur 
Général  le  Parlement  commit  un  de 

[æ]  Voyez  une  partie  de  ces  Lits  dans  le 
Recueil  qui  parut  en  1750  fous  ce  titre  ; 
Procès  contre  les  JejuiteSt  Article  d’Ambroi- 
£e  Guys, 


Melfieurs'pouralier  fur  les  lieux  inf- 
trumenter.  Mais  les  Jefuites  profi¬ 
tèrent  des  difgraces  réitérées  de  M. 
d’Agueft'eau  pour  traverfer  la  procé¬ 
dure  du  Parlement.  M.  d’Argenfon 
Garde  des  Sceaux  les  fervit  en  ami. 


On  fçait  que  les  délais  dans  les  affai¬ 
res  criminelles  font  toujours  pré¬ 
cieux  aux  coupables.  Les  Jefuites 
en  ralientifiant  la  marche  des  procé¬ 
dures  eurent  le  loifir d’écarter  ou  de 
corrompre  les  témoins  ,  &■  de  fati¬ 
guer  les  héritiers d’Ambroife .Guys, 
dont  piufieurs  font  morts  fans  avoir  eu 


la  confolation  d’obtenir  juflice dans 
une  affaire  auffi  criante.  Cependant 
en  1723  le  Parlement  reçût  un  des 
héritiers  pour  partie.  Les  Jefuites 
par  le  crédit  de  M.  d’Armenonvilie 


devenu  Garde  des  Sceaux  ,  obtin¬ 
rent  de  la  Cour  un  ordre  pour  en¬ 
voyer  les  motifs  de  l’Arrêt.  Ces  Pe- 
res  eurent  encore  le  crédit  de  faire 
renvoyer  par  Arrêt  du  Confeil  l’inf- 
truâion  du  procès  par  devant  le  Ju¬ 
ge -de  Quimper  qui  leur  étoit  dé¬ 


voué.  C’étoitla  feule  relfource  dont 
ils  pou  voient  faire  ufage  pour  fe  ti¬ 
rer  d’un  auffi  mauvais  pas.  Elle  leur 

fervit 
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fervit  ;  car  îa  procedure  faite  par 
i'’ Alloué  de  Quimper  eut  pour  objet 
unique  de  décharger  les  Jefuites  , 
fans  avoir  égard  à  ce  qui  étoit  contre 
eux  ,  &  fans  fuivre  la  trace  des  faits 
qui  pouvoient  opérer  leur  convic¬ 
tion.  La  Cour  obligea  le  Parlement 
de  prononcer  conformément  à  la 
procédure  faite  à  Quimper  [  par 
un  Juge  livré  à  la  Société  ];  toute 
autre  inflrudion  fut  interdite. 

Les  Jefuites  convaincus  de  tant 
de  forfaits  y  triomphent  lorfqu’on 
leur  parle  de  l’affaire  d’Ambroife 
Guys.  Mais  fi  ces  Peres  eu  lient  été , 
comme  ils  le  prétendent  ,  exemts 
de  tout  foupçon  ,  auroient-  ils  fait 
tant  d’eflorts  pour  traverfer  îa  pro¬ 
cédure  du  Parlement  ?  Il  ell  no¬ 
toire  dans  la  province  de  Bretagne 
que  Je  réquisitoire  de  M.  le  Procu¬ 
reur  Général  n’avort  été  donné  que 
d’après  des  indicestrès-graves.  Tou¬ 
tes  ces  circonfiances  combinées  prou¬ 
vent  donc  le  crédit  &  non  pas  l’in¬ 
nocence  des  Jefuites,  Comment  les 
parens  d’Ambroife  Guys  fans  for¬ 
tune  &  fans  protedion  auroient- ils 
pu  rélifler  à  des  ennemis  tout-puiffans 
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XX. 

Cruau¬ 
tés  exer¬ 
cées  pai 
les  Jeiui 
tes  à  Mu 
neau. 


So 

à  la  Cour  &  fi  redoutables  par  leurs 
inuiguesr'D’ailfeursces  Peres  a  voient 
entre  leurs  mains  trois  millions  ;  & 
à  la  honte  de  l’humanité ,  quand  le 
vol  ell  immenfe ,  la  loi  qui  punit  les 
voleurs  eft  bien  foible. 

Croiroit-t-on  que  les  Jefuites  en  fi¬ 
rent  pû  enchérir  fur  les  cruautés 
qu’ils  ont  exercées  dans  cetteafifaire  ? 
Celle  dont  on  va  rendre  compte 
prouvera  jufqu’à  quel  excès  ils  por- 
tentlacupidité,  &  la  barbarie. 

Dès  la  fin  du  idfiecleles  Jef.  a  voient 
obtenu  le  College  de  la  ville  de  Liege 
en  s’introduifant  auprès  de  l’Evêque 
qui  étoit  de  la  famille  de  Bouillon,  & 
ils  y  avoient  fait  unir  le  Prieuré  & 
Seigneurie  de  Muneau  ( a )  qui  pro¬ 
duit  environ  9000  iiv,  de  revenu. 

La  dépendance  où  étoit  Muneau 

[a]  Le  récit  de  cette  horrible  affaire  fut 
imprimé  en  1756  fous  ce  titre  ;  Cruauté 
inouie  coinmife  en  la  ville  de  Muneau  par  les 
R  R.  P  P.  Jefuites  de  Liege  ,  avec  l’Arrêt 
Souverain  rendu  contre  eux  à  ce  fujet  par  la 
Cour  Souveraine  de  Bouillon  ;  mais  il  fe  trou¬ 
ve  plus  au  long  &  plus  exa&ement  dans  le 
Recueil  des  Procès  contre  les  Jefuites.  Arti¬ 
cle  de  Muneau. 
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de  la  Souveraineté  de  Bouillon  avoit 
été  fans  trouble  julqu’à  ia  fin  du  fei- 
zieme  fiecle,  que  les  Officiers  de  Lu¬ 
xembourg  tirent,  mais  inutilement , 
différentes  entreprifes  à  ce  fujet- 
Dnns  le  commencement  de  la  réu¬ 
nion  du  Prieuré  de  Muneau  au  Col- 
lege,les  Jef.  biffèrent  lajuftice  aux 
Officiers  de  Bouillon.  Mais  clans  la 
fuite  ils  furent  jaloux  de  l’avoir^  de 
tems  en  tems  iis  eurent  foin  d’exci¬ 
ter  les  Officiers  de  Luxembourg  à 
venir  la  troubler,  afin  de  fe  préparer 
la  poffeffion  non- feu  le  ment  cîe  ia  Juf- 
tice,  mais  même  de  la  Souveraine¬ 
té  de  Muneau.  Ils  firent  pour  cela 
.diffei entes  ^tentatives  qui  furent 
toujours  réprimées  par  les  Ducs  de 
.Bouillon. 

Enfin  en  1730  ils  firent  un  der¬ 
nier  effort  pour  s’affurer  la  Juflice  de 
Muneau  par  quelque  coup  d’écjar. 
Ilsfe  perfuaderent  que  des  condam¬ 
nations  à  mort,  cluffent-elles  tomber 
fur  des  innocens,  favoriferoient  i'u- 
furpationde  lajuftice  qui  flatoit  ieur 
cupidité.  C’étoit-là  un  argument  dé- 

xifiî  pour  la  pofîeffion  ;  ils  y  trou- 
voient  encore  l’avantage  d’intimi- 

Cij 
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(1er  les  peuples  qui  commençaient  à 
fe  plaindre  hautement  cle  la  dureté 
du  gouvernement  Jefuitique. 

Pour  faire  i’effai  de  leur  nouvelle 
autorité,  ces  Peres  choîfirent  deux 
Bourgeois  delà  ville  de  Muneau  , 
Philippe  &  Thomas  Seignorei  freres^ 
ils  les  firent  emprifonner  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde,  at¬ 
tendu  qu’on  ne  les  connoifïoit  cou¬ 
pables  d’aucun  délit  qui  méritât  un 
pareil  traitement  :  mais  à  défaut  de 
crimes  réels  les  Jefurtes  en  imputè¬ 
rent  un  chimérique  à  ces  deux  par¬ 
ticuliers  ,&  qui  co.nfi.il o U  à  avoir 
fraudé  les  droits  des  Jefuites  d  cî  11  S  1, 
prédation  de  ia  Dîme.  Ceci  rappelle 
le  jugement  des  Tygres  &  des  Ours 
dans  la  fable  des  animaux  malades  delà 
pejïe.  Mander  l'herbe  d'autrui  quel  cri¬ 
me  abominable  !  CS* c, 

Au  reîle  ces  Peres  s’i  nqiiietoie.nl' 
peu  que  le  cas  fut  pendable j  ils 
croyoient  feulement,  s’il  eü  permis 
de  parler  ainfi,  avoir  befoin  de  deux 
pendus  pour  conflater  la  poffdïion 
du  droit  de  Juîlice. 

On  aflembia  dans  la  maifon  du 
Prieuré  ,  où  le  Pere  Golenvaux  fai- 
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foït  faréficlence  ordinaire,  une  par¬ 
tie  des  Juges,  &  on  concerta  avec 
eux  les  moyens  d’exécuter  une  en- 
treprife  amTi  détéftable,(il  ne  s’agi  f- 
foitde  rien  moins  que  de  condam¬ 
ner  à  mort  deux  innocens  ).  Plu- 
fleurs  Juges  témoignèrent  les  peines 
infinies  que  leurcaufoit  une  propo- 
fition  fi  horrible  ,  &  la  crainte  des 
fuiîes  que  cette  expédition  pouvoir 
entraîner. 

Le  pereGolenvaux  efTaya  de  lever 
leurs  fcrupules;  pour  difliper  entiè¬ 
rement  leurs  allarmes  ,  il  détermi¬ 
na  le  pere  Reéleur  du  College  de 
Liege  à  leur  envoyer  des  lettres  d’in¬ 
demnité  où  les  Je  fui  tes  promettoient 
de  mettre  ces  Juges  hors  de  toute  attein¬ 
te,  &  hipothequoient  à  cette  garan¬ 
tie  d’une  nouvelle  efpece  tous  les 
biens  de  la  Seigneurie  de  Mu» 
neau  [a  J, 

[a]  Les  Jefaites  ont  l’attention  de  don¬ 
ner  de  ce  s  fortes  de  billets  de  garantie  à 
ceux  qui  ont  la  complaifance  ae  commettra 
quelque  délit  pour  l’intérêt  de  leur  Ordre. 
On  en  a  vu  un  exemple  récent  :  un  Serru¬ 
rier  qui  avoir  inlulté  avec  fcandale  l’Evcque 
de  Luçon,  a  produit  un  écrit  où  les  Jefuire? 

Cirj 


54 

Plufieurs  de  ces  Juges  fe  iai lièrent 
fécluire  par  Pa  (Tu  rance  d’une  pro¬ 
tection  auffî  puiflante  quePétoit  cel¬ 
le  de  la  Société.  D’autres  aimèrent 
mieux  renoncer  à  ce  funefte  avama- 
ge,cjue  de  tremper  leurs  mains  dans 
ie  fana  innocent. 

O 

Pour  remplacer  ceux-ci  &  for¬ 
mer  un  nombre  fuffifant  de  Juges  5 
on  éleva  à  ceue  dignité  un  Labou¬ 
reur  &  un  Cordonnier  3  le  premier 
gagné  par  des  promciïes ,  &  le  fé¬ 
cond  intimidé  par  menaces.  Lorf- 
qu’on  fut  afflué  du  nombre,  on  fît 
figner  à  ces  Juges  Sa  Sentence  de 
mort  (a),  &  on  la  lignifia  aux  deux 
prifoniers,  qui  jufqueslà  n’avoient 
pas  comparu  même  line  feule  fois  de¬ 
vant  leurs  Juges ,  ni  en  préfence  de 
leurs  accufateurs.  On  ne  voulut 
point  leur  donner  de  Confeffeurs 
dans  la  prifon:  il  fut  feulement  per¬ 
mis  à  un  Récoliet  de  les  entendre 
dans  la  charette  qui  les  conduifoità 
Péchafaut.  Les  Jefuites  pour  pré¬ 
venir  les  effets  de  Pindignation  pu- 

lui  aduroient  en  cas  de  malheur  Ion  recours 
«outre  la  Société. 

[a]  Au  mois  de  Février  1730^ 
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blique  qu’une  aéhon  fi  barbare  pou¬ 
voir  exciter  contre  eux  ,  tirent  met¬ 
tre  une  partie  de  la  Bourgeoifie  fous 
les  armes. 


Thomas  Sergnorel  avant  d’être  e- 
xécuté  protefta  devant  Dieu  &  de¬ 
vant  les  hommes  qu’il  n’a  voit  jamais 
fait  de  tort  aux  Jefuites  ,  mais  que 


feulement  dans  la  perception  de  la 
Dîme  il  avoit  fubftiuié  une  petite 
gerbe  à  une  plus  groile.  Lorfqué 
Ion  Supplice  fut  achevé  fon  frere  Phi¬ 
lippe  fubit  le  même  (tort.  Mais  la 
corde  coupée  ,  celui-ci  fe  trouva  ê* 
Ere  encore  vivant.  Quelques  perfon- 
nes  charitables  s’empreiïerent  de 
prendre  foin  d’un  homme  à  qui  la' 
vie  femSioît  avoir  été  rendue  par 
miracle.  La  veuve  &  les  enfans  cle 


cet  infortuné  patient  allèrent  fejetter 
aux  pieds  du  pere  Golenvatix.  Mais- 
ce  barbare  Jefuite  infenfibie  à  leurs 
larmes,  fit  reprendre  Philippe,  & 
commanda  à  l’Exécuteur  de  le  pen¬ 
dre  une  fécondé  fois.  Le  botireau 
plus  humain  que  des  Prêtres  refufa 
d’abord  de  fe  prêter  à  une  ad  ion  fi 
horrible  ,  mais  fur  la  menace  qu’on 
lui  fit  de  fa***  filler  ,  il  obéit» 
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Les  défaites  n’en  demeurèrent  pas- 
là  y  leur  avarice  s’étendit  jufques 
fur  les  dépouilles  de  ces  deux  inno¬ 
centes  vidimes  3  ils  conüfquerent 
■leurs  biens  ,&  le  pere  Redeur  en 
qualité  de  Seigneur  de  Mu  ne  au  les 
fit  vendre  à  fon  profit  dès  le  lende¬ 
main  de  l’exécution. 

Toute  la  ville  indignée  preflfa  les 
deux  veuves  de  demander  yafiice  a 
la  Cour  de  Bouillon.  Elles  y  eurent 
recours,&  les  Jefuites  fentirent  bien¬ 
tôt  tout  le  péril  auquel  ilstéoient  ex- 
pofés.  Le  P.GoIenvaux>&  le  Redeur 
de  Liege  s’évadèrent  le  plus  prompte¬ 
ment.  Le  premier  eut  même  la  pré¬ 
caution  d’emporter  avec  lui  non  feu¬ 
lement  tous  les  papiers  de  cette  abo¬ 
minable  affaire  ,  mais  même  le  cof¬ 
fre  de  J u (lice.  Le  fardeau  ne  devoir 
pas  être  lourd  3  il  paroît  que  les  dé¬ 
fîmes  ont  un  Code  criminel  qui  a- 
brege  beaucoup  les  procedures. 

On  infirumenia  à  la  Cour  Souve¬ 
raine  de  Bouillon  à  la  requête  de  M. 
le  Procureur  Général  depuis  173° 
jufqu’en  1734-  ^es  intrigues  des  Je¬ 
fuites  en  France  pour  arrêter  le  zèle 
de  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon 
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Souverain  furent  les  feules  canfes  de 
la  longue  durée  des  procédures. 

Enfin  par  Arrêt  du  6  Septembre 
1734  qui  conflate  les  faits  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  &  plu fieurs 
autres  au  (fi  révoltans,  la  mémoire  des 
deux  Seignorel  fut  rétablie;  il  y  eut 
un  fervice  fondé  à  perpétuité  pour 
eux;  on  déclara  le  jugement  rendu, 
contre  eux  avoir  été  porté  mal ,  nuU 

jL 

lement  ,  irrégulièrement  >  &  imcompê - 
temment  &  par  attentat.  Le  même 
Arrêt  déclara  les  Juges  inhabiles  à 
poileder  aucune  charge  tant  dejuf- 
tice  que  de  Police;  iis  furent  con¬ 
damnes  à  des  amendes  &  dédomma- 
gemens  fpécifiés  dans  l’Arrêt  envers 
ies  veuves  &  leurs  enfans.  Les  Jefui- 
tes  plus  coupables  que  ces  Juges  qui 
n’avoient  été  que  Pinftru ment  de  leur 
fureur  ,  furent  traités  avec  plus  de 
ménagement,  tant  leur  crédit  étoit 
énorme.  Ils  en  furent  quittes  pour 
des  Décrets  prononcés  contre  eux5 
oc  quelques  fommes  auxquelles  ils 
furent  condamnés.  II  fut  du  que  les 
biens  de  leur  Seigneurie  de  Muneau 
en  (croient  garants  &  refponiables. 
L'Arrêt  fut  publié  &  affiché. 

C  v 
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Pour  empêcher  Inexécution  de 
l’Arrêt  les  Jefuites  eurent  recours 
à  leurs  artiiices  ordinaires.  Par  ie 
crédit  que  leur  Pere  Amiot  avoit  fur 
l’efprit  de  l’Archiducheffie  ils  fçurent 
reveilier  les  prétentions  des  Officiers 
de  Luxembourg.  La  Souveraineté 
des  Ducs  de  Bouillon  fur  Muneau  fut 
attaquée  de  nouveau,  &  les  veuves 
des  Seignorei  mifes  en  prifon  pour 
avoir  eu  recours  à  la  Jufiice  de  Bouil¬ 
lon.  Une  de  ces  veuves  infimité  que 
tes  Jefuites  avoient  des  dîmes  dans 
le  Duché  de  Carignan, eut  recours  au 
Parlement  de  Metz  pour  faire  faire 
une  faille.  Malgré  les  efforts  de  ces 
Peres  le  Parlement  fît  défenfe  aux 
Seigneurs  &  habitans  de  Muneau  de 
reconnoître  la  jurisdiâion  du  Con- 
feil  de  Luxembourg  ,&  les  commis 
que  les  Jefuites  avoient  fait  introdui¬ 
re  à  Muneau  pour  la  perception  des 
droits ,  furent  conduits  aux  prifons 
de  Metz.  La  Protection  de  l’Archi¬ 
duc  lie  fie  étant  devenue  inutile  aux 
Jefuites ,  iis  eurent  recours  à  celle 
du  Roi  de  France.  Celui  qui  a  fait 
le  Recueil  des  Procès  contre  les  Je{ui~ 
tes  remarque  qu’en  1 739  tous  ces  con- 


fîits  de  Jurisdiétiou  fufcités  par  îes 
Reverends  Peres  n’étoient  pas  en¬ 
core  terminés,&  que  l’Arrêt  du  Con- 
feil  Souverain  de  Bouillon  n’était 
pas  exécuté.  Mais  en  efi-il  moins 
confiant  que  les  défîmes  ont  com¬ 
mis  dans  cette  occafion  des  cruautés 
inouïes  ? 

Les  Richefles  immenfes  dont  jouif-  xxr. 
font  les  Jéfuites  font  un  des  fonde-  tesJ font 
ments  les  plus  affinés  de  leur  crédit. le  con^ 
Cette  opulence  efi  le  fruit  du  com-  ^  „ 
nierce  maritime  où  ces  Peres  font 
engagés. 

Dans  les  années  qui  fuivirent  im¬ 
médiatement  leur  rappel  en  France  , 
iis  prirent  relativement  à  ce  Négoce 
des  engagemens  publics.  La  cupidi¬ 
té  qui  les  animait  ne  leur  permettait 
pas  de  garder  les  bienféances. 

Les  vénérables  Peres  Blart  Supérieur 
de  la  Nouvelle  France  &  Ennemond 
Jldafjé  de  la  Compagnie  de  Jefus  palfê- 
*  rent  en  161 1  un  contraft  à  Dieppe  où 
ils  flipulerent  en  leurs  noms ,  tant  pour 
eux  que  pour  la  Province  de  France  & 
ladite  Compagnie  de  Jefus  pour  la  moitié 
de  toutes  &  chacune  les  victuailles  ,  C 'Te.. 

&  généralement  en  la  totale 

Cvj  1 
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/&  çargaifon  d'un  navire  fret  à  faire  voyœ- 
'  jtrgc  en  la  Nou  velle  France.  Les  ailocies 
b  J/  con  Tentent  que  les  dit  s  Je  fuit  es  tant  en 
/  leur  nom  3  qu  en  la  qualité  fiufidite  jauijfent 
dr  ajent  à  leur  profit  la  totale  moitié  de 
toutes  &  chaume  des  marchand ife s ,  pro¬ 
fits  ,  &  autres  chofies  3  cir confiances  &  dé¬ 
pendances  ,  &c.  (a) 

L’Univerfité  de  Paris  produisit 
dans  la  fuite  une  copie  de  ce  contrat  fi- 
del ement  collationnée  à  l'original  j  dans 
la  réponfe  qu’elle  fit  en  1644  à  une 
Apologie  des  Jefuites.elle  (h)  mon¬ 
tra  combien  cecommerce  efi  mcjféant, 
6c  qu’on  devoit  attribuer  en  partie  Pa- 
verfion  publique  &  la  mauvaise  réputa¬ 
tion  de  ces  Per  es  a  cette  avarice  infini  a- 
vie  qui  fie  glififie  dans  les  dejfieins  de  leur 
piste  la  plus  pompeufe ,  &  qui  leur  fiait 
courir  les  mers  les  plus  reculées  pour  j  cher¬ 
cher  autre  choje  que  des  âmes  ,  comme  ils 
en  ont  été  convaincus  par  des  contrats 
authentiques .  Il fiaudroit  être  aveugle fiï- 
foit  encore  l’Univerfité,  pour  ne  pas 
voir  que  les  Jefiuites  étoient  Extrême- 

(a)  II.  Apologie  de  l’Uniyerfi  té  impri¬ 
mée  en  1643- 

(b J  Chap.  III  &  XXVII, 
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Ment  altérés  en  cette  matière  (a).  On 
apprend  par  le  même  écrit  que  ce^ 

Peres  fai  (bien t  publiquement  dans 
la  viiie  de  Lyon  un  commerce  de 
drogues  au  grand  préjudice  des  A- 
potiquaires.  Une  pareille entreprife 
pouvoit  être  matière  à  procès.  Mais 
le  talent  des  Jefuites  pour  le  débit 
de  l’Orviatan  ne  permet  gueres  de 
leur  en  contefler  le  privilège.  xxn. 

Les  Jefuites  ne  fe  bornent  pas  à  ce  ^5fuicei 
qui  concerne  l’Apotiquarerie,  ils  font  de fUCXtt, 
encore  un  commerce  de  fucre  qui 
n’eflgueres  moins  étendu  y  ni  moins 
lucratif. 

En  17^4  la  Maifon  de  la  Fléché 
fit  conflruire  dans  le  centre  de  la  vil¬ 
le  d’Angers  des  bâtimens  8c  des  four¬ 
neaux  pour  fervir  à  une  rafinerie  de 
fucre.  Quoique  ia  rafinerie  parut  ê- 
tre  pour  un  nommé  le  Myette  delà 
Planche  qui  l’affermeroi^on  vit  bien 
que  c’étoit  pour  le  compte  des  Jefui¬ 
tes,  puifqu’ils  convenoient  eux-mê¬ 
mes  qu’il  n’y  avoit  pas  de  bail.  Les 
Maire  8c  Echevins  de  la  ville  d’An¬ 
gers  excités  par  le  cri  public  forme¬ 
ront  oppofitron  à  cet  établiflemenr. 

(a J  II  Apologie  part.  I.  Chap.  XVIII» 


XXI  ï  T. 

Je  fui¬ 
tes  mar¬ 
chands 
de  bled  à 
MaJthe. 


'.es  rafîneurs  d’Angers,  Orléans  & 
ia  Rochelle  intervinrent.  Il  y  eut  des 
mémoires  dans  cette  caufe  portés  au 
Buieau  ou  commerce.  Nous  avons 
actuellement  [bus  les  yeux  \efimmaire 
ligne  de  M.  Cro ville  Avocat  au  Ccn- 
feii.au  nom  de  ces  différentes  parties. 
On  y  rappelle  que  “  le  commerce  eit 
,,  interdit  par  les  Loix  civiles  &  ca- 
})  nomques  aux  Ecclefiafliques  fecu- 
«  liers  &  réguliers  ;  „  &  on  ajoute  : 
»  Quand  Myette  ne  feroit  pas  fe  prê- 
„  te  nom  avéré  des  Jef.  :  Quand  ceux- 
>>  ci  n  auroient  jamais  Tait  le  commer— 
>y  ce.  Quand  il  ne  feroit  pas  permis  de 
3)ies  préfumer  capables  de  ce  qu’ils 
„  font  aumoins  chez  l’Etranger  ,  où 
,,iîb  ont  des  etcibljfîeniens  confidéra- 
„  blés  ,  &c.  ,, 

11  efl  donc  reconnu  que  les  Jefui- 
tes  font  clans  tontes  les  parties  de 
l’Univers  un  commerce  profcrit  par 
les  Loix  civiles  &  canoniques. 

Un  zèle  apparent  pour  Péduca- 
tion  de  la  JeunefTe  fer t  quelquefois 
de  prétexte  à  ces  Peres  pour  former 
des^établiiTemens.  Maisi’Efprït  d’in¬ 
térêt  qui  les  polfede  ne  tarde  point 
à  fe  man-ifefter.  On  en  vit  il  y  a  plus 
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d’un  fiecle  unexemplefrappantdans 
Pille  de  Malthe  (a). 

Les  Jefuites  s'y  étoient  introduits 
en  s'annonçant  comme  des  hommes 
qui  dévoient  uniquement  confacrer 
leurtems& leurs  travaux  à  i'inftruc* 
tiondes  jeunes  Chevaliers.  Le  Grand 
Maître  féduitpar  ces  belles  promef- 
fes  leur  avoit  donné  une  maifon  & 
des  revenus  fuffîfans  pour  s’entrete¬ 
nir  avec  b  ienféance. 

On  eut  bientôt  fujet  de  fe  repen¬ 
tir  de  cette  facilité.  Ces  Religieux 
perdant  de  vue  les  devoirs  de  leur  é- 
tat  devinrent  des  marchands  de  bied. 
Comme  Pille  de  Malthe  n’en  pro¬ 
duit  pas  ^  on  eft  obligé  d’en  taire 
venir  de  Sicile.  Ces  Peres  en  tiroient 
des  quantités  fort  confiderables  fous 
prétexte  de  pourvoir  à  la  fubfiflance 
de  leur  maifon  ,  mais  dans  la  vérité 
pour  en  vendre.  Ils  exerçoient  même 
des  monopoles  exorbitantes  dans 
ce  genre  de  commerce  ,  où  on  fait 
qu’elles  font  le  plusdangereufes. 

Une  calamité  qui  furvint  dans 


(a)  En  164$.  Voyez  le  premier  volume 
iela-Mprale  Pratique, 
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Pille,  parut  aux  Jefuîtes  une occa^ 
fion  de  s’enrichir  qu’il  ne  fallait  pas 
négliger.  Les  T  urcs  ayant  fait  un 
armement  conlîderable ,  la  mer  cou¬ 
verte  de  leurs  vaifTeaux  certa  d’être 
libre  ,  &  il  ne  fut  plus  poflibîe  de  fai¬ 
re  venir  de^  bleds  de  Sicile.  Cette 
marchandée  devint  très-chere,  & 
les  Jefuites  qui  en  a  voient  leurs  ma- 
gafins  remplis  ,  les  fermèrent  dans 
Pefperance  que  la  famine  en  augmen- 
teroit  le  prix.  Ils  avoient  lieu  Je 
craindre  que  l’autorité  publique  ne 
les  forçat  de  vendre  leurs  grains  à  un 
prix  raifonnable.  Pour  parer  cet  in¬ 
convénient  ces  Peres  par  un  excès 
inconcevable  d’avarice  &  d’hipocri- 
Ire  ,  fe  mirent  eux-mêmes  au  rang, 
des  affamés  qui  étoient  réduits  à  la 
derniere  difette.  Ils  eurent  le  coura¬ 
ge  de  fe  préfenter  au  Grand  Maître 
comme  des  gens  qui  avoient  même 
parte  plufieurs  jours  fans  pain.  Le 
Grand  Maître  qui  les  aimoit,  tou¬ 
ché  de  compaffion,  ordonna  que  fur* 
le  peu  de  froment  qui  refloit ,  il  leur 
en  feroit  diilribué  quelques  boif- 
feaux.  Plufieurs  Chevaliers  du  pre¬ 
mier  rang  ne  furent  point  les  dupes 
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d’un  artifice  au  ftî  infâme;ils  reprcfen- 
terent  5  mais  inutilement ,  qu’ils  fça- 
voient  que  les  Jefuites  avoient  affez 
de  bled  dans  leurs  greniers  pour 
nourir  toute  Hile  pendant  plufieurs 
mors. 

Malbeureufement  pour  ces  Peres 
ils  eurent  dans  ces  circonüances  une 
affaire  facheufe  qui  entama  vivement 
leur  réputation,  &  irrita  toute  l’Ifle 
contre  eux.  Les  Chevaliers  ,  gens 
d’expédition  ,  embarquèrent  tous  les 
Jefuites  dans  une  Felouque,  &  les 
envoyèrent  en  Sicile. 

Après  le  départ  de  ces  Peres ,  on 
alla  vifiter  leurs  greniers.  Le  Grand 
Maître  reconnut  avec  autant  de  fur- 
prifeque  d’indignation  la  vérité  de 
ce  qu’on  lui  avoit  dit.  La  quantité 
considérable  de  bled  qu’on  trouva 
dans  leur  maifon  fut  pour  les  habr- 
tans  cle  l’ïfle  une  reflource  très-pré  - 
cieufe.  Les  Jefuites  ignorent-ils  ce 
que  prononce  l’Écriture  ,  que  celui 
qui  cache  le  bled  fera  maudit  du  peuple  *  * 
Si  leur  cupidité  n’eft  point  effrayée 
de  ces  malédictions,  qu’ils  fe  reiTbu- 


*  Prov.  XL  if. 
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viennent  du  moins  que  dans  les  États 
policés  on  condamnés  la  mort  ceux 
qui  (ont  convaincus  d'un  pareil  crî^ 
me. 

La  notoriété  fcandaleufe  du  com¬ 
merce  auquel  ces  Peres  fe  livrent ,  a 
excité  piuGeurs  fors  des  plaintes. 

Monfieur  Armudd  leur  reprocha 
dans  Ton  plaidoyer,  qu’ils  avaient  à 
eux  un  Navire  qui  tous  les  trois  ans 
leur  appor toit  des  Indes  des /mrchàn* 
difes  précteufes,  8c  dont  la  rente  leur 
produirait  des  femmes  munenfes, 
Les  Jefurtes  tirent  fignifier  des  de- 
fenfes  où  ils  di fuient  avec  toute  la 
candeur  qu’on  leurcomioit  (a)  : 

XXIV.  „  Or  n’ignorent  pas  les  Demanf 

decUrc*!  »  ^Curs  cIue  ia  négociai  m  &  trafic 
au  Parie- 1(  de  imrchundifes  a  toujours  été  dé- 

fendue  aux  Ecclefiauiques  ,  & 
tmp_  dc ,,  beaucoup  pins  aux  Religieux  dont 
ce:l‘c  j-  »  entre  ailles  qualités  qu’a  requis  S, 
fijre  ic ,,  Paul  aux  Evêques ,  Prêtres,  &  Dia- 
«o-o«ce.  })cres ,  celle-ci  fe  trouve  en  i’Epître 
„à  Timothée  &  à  Tite,  Non  rua- 
j,  pis  lucri  CüPiDUM,  ou  comme 

( a )  Voyez  ces  défenfes  dans  Dübonlley 
Hiltoire  de  l’Univ.  tora.  VI.  pag.  865. 
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„  dit  Pautre  verfion,NoN  negotia- 
torem  ;  &  feroit  chofe  trop  lon- 
„gue  de  citer  les  Canons  &  Décrets 
„  de  PEglife  fur  ce  point  :  fuffira 
„ feulement  de  produire  ces  paroles 
de  Saint  Hierome  ;  Negotiato- 

„RHM  ClERICUM  QUASI  PESTEM  FU- 

3,  ge.  Par  quoi  on  fait  tort  auxdits 
3,  Défendeurs  qu’on  eftime  ou  de  fi 
3,  peu  de  fcience  ,  qu’ils  n’ayent  la 
„connoi(Fance  de  ceci ,  ou  de  fi  peu 
„de  confidence  que  le  fçachant ,  ils 
,,  veulent  ,  ce  nonobftant ,  contre  les 
33  interdisions  &  défenfes  de  la  fainte 
33  Ecriture,  des  Conciles ,  des  Papes , 
„des  Saints  Pères,  faire  état  &  train 
„  de  marchand  i  fie  s. 

La  queftion  de  droit  efl  ,  comme 
on  voit,  parfaitement  traitée  ici  ; 
mais  la  dénégation  hardie  du  fait  n’a 
pas  empêché  ces  Peres  de  continuer 
leur  trafic  &  de  faire  toujours  état  & 
train  de  marchandées, 

xMettons  fous  les  yeux  du  Lecteur 
une  lettre  écrite  récemment  de  Li¬ 
vourne  en  datte  du  2  Mai  1758- 
3, Etant  furvenu  une  conteilation  en- 
3,tre  les  freres  Malan  8c  Martin  Af- 
3,  fûres ,  &  Meilleurs  Corneille  13 a- 


„rembergle  &  autres  Àffurenrs  air 
„,fujet  d’une  alTurance  faite  à  Li- 
„  voiirne  dans  le  Mois  de  Novembre 
17$^  parlesdits  fleurs  freres  Malan 
,5&  Martin  d’ordre  &  pour  compte 
de  Meflieurs  Leoncy  &  Gouffres 
J3 de  M’arfeilie  pour  la  fomme  de 
^  ^300  piaflres  de  huit  réales  &  au 
^fujet  de  marchand ifes  chargées  à 
la  Martinique  leeqOdobre  1755  , 
&  pris  route  faifant  par  un  Navire 
93  Anglois  qui  avoit  fur  fon  bord  uir 
M  chargement  de  lucre  de  la  valeur 
de  112307ÜV.  tournois,  de  laquel¬ 
le  fomme  il  y  avoit  17=572  liv.  d  f. 
4  d.  pour  le  compte  propre  de 
Meflieurs  Leoncy  &  Gouffres  de 
Mar  Teille  ,  &  la  fomme  de  6  2039  liv. 
1  f.  1 1  d.  era/j  po/ir  le  compte  propre 
i3du  Pere  Antoine  lu  Paulette  (  Jeluite  ) 
s  )  Chef  des  Ailffions  de  lu  Ad ur  tint  que  , 
y>  lequel  faifant  un  commerce  confiâerable 
3)  dans  ce  pais  en  plu  fleur  s  fortes  de  mur - 

chandifes  ,  avoit  donne  ordre  preccdem- 
9}  ment  aux  jieur  s  Leoncy  &  Gouffres  de  lui 
jy  faire  affurer  la  fufdite  fomme  fous  leur 
3  le  reliant  de  la  fomme  entîe- 
„re  fçavoir  3269^5  liv.  14  1.  appar- 
tenant  en  propre  aux  fleurs  Leon-* 


y)ty  &  Cartier  de  b  M  ai  ti nique  qui 
^voient  donné  des  ordres  a  M  M. 
ÿ}  Leoncy  &  Gouffres  de  Marfeille 
pour  Paffii  rance  de  ladite  lomivie  ; 
9y  cette  affaire  examinée  pardevant 
Lie  Confui  de  mer  de  ia  ville  de  Pile 
3>&  ia  propriété  de  ces  différentes 
fournies  étant  conftatée  ,  de  meme 
'J  que  les  ordres  donnés  à  cet  égard  , 
si\c  Magiffrat  a  rendu  le  26  Avril 
1758  une  Sentence  par  laquelle  il 
S) condamne  les  Affiireurs.au  paye- 
‘  ment  des  fommes  appartenantes 
aux  fuldits  proprietaires.  ,, 

Voilà  donc  un  Jefuite  chef  de 
millions  qu  i  fait  encore  actuellement 
un  commerce  confidérable  en  plufieurs 
fortes  de  marchandises }  &  fpéciaiement 
\enfucre. 

On  voit  par  la  lettre  qui  vient 
xPêtre  citée  que  le  Pere  la  Valette  eft 
•întéreffe  dans  un  feul  vaiffeau  pour 
plus  de  ôoooo  iiv.  ;  c’eff  ce  qui  fe 
trouve  conftaté  par  des  procédures 
'•juridiques..  SI  eff  vrai  que  ce  Jefuite 
ne  prend  de  pareils  engagemens  que 
fous  le  nom  d’autres  perfonnes  ;  en 
cela  il  fe  conduit  avec  plus  cPadreb 
fc  que  n’avoient  fait  autrefois  les  vé- 
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Com-* 
mer  ce 
maritime 
dcsjefui- 
tes  dirige 
par  les 
LP.  La- 
Valette 
&  de  Sa- 

cy- 
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nerables  PeresBiart&  Ma  fie  en  for- 
niant  une  Société  pour  la  cargaifon 
d’un  Navire  tant  en  leur  propre  & 
privé  nom  que  pour  la  Compagnie 
de  Jefus.  Mais  tous  ces  détours  ne 
{auvent  pas  i’infraâion  des  Canons 
qui  demeure  la  même;  il  efl  d’ail¬ 
leurs  bien  difficile^lorfque  ces  fortes 
d’a flaires  éclatent  en  Jullice  réglée  , 
que  le  myuere  ne  fe  découvre ,  & 
qu’on  n’y  nomme  pas  les  véritables 
afteu  rs.  Le  Pere  la  Valette  fait  parmi 
les  Négotians  un  perfonnage  très» 
cliilingué.  Voici  ce  que  nous  appre¬ 
nons  lur  le  campte  de  ce  Jefuite  par 
un  Avertiflement  imprimé  à  la  tête 
du  Décretdu  Cardinal  Saldanha. 

^Les  habitans  de  l’ïiïe  de  la  Mar¬ 
tinique  qui  fe  difpofant  de  loin  à 
„  revenir  en  France  ,  veulent  y  faire 
„  paffer  les  fruits  de  leurs  récoltes , 
„  s’adreffent  au  Pere  la  Valette  réfi- 
„  dant  au  Fort  de  Saint  Pierre  avec 
„  la  qualité  de  Procureur  Générai 
^,des  millions.  (Les  Jefuites  n’ont 
„ que  trois  ou  quatre  Cures  à  la  Maiv 
„  unique  ,  &  n’en  veulent  pas  avoir 
davantage  pour  n’être  pas  détour- 
yi  nés  de  leur  commerce  qui  efl  énor* 
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3>me).  Ces  habitans  vendent  ail  Pere 
9J  la  Valette  leur  caffé  ,  lucre  jCotton, 
33  indigo  &  autres  denrées  ,  &  il  leur 
33 donne  en  payement  des  lettres  de 
3, change  ou  fur  le  Pere  de  Sacy 
3, Procureur  Général  des  millions  de- 
3,meurant  à  Paris  dans  la  maifon  pro- 
23feiïe  rue  Saint  Antoine  ,qu  fur  des 
Négotians  de  Mai  feiile  correlpon- 
..dans  dudit  P.  la  Valette.  C’étoient 
j 3  les  fieurs  Leoncy  &  Gouffres  juf- 
3,  qu’au  mois  de  Mars  1756;  mais 
^ayant  manqué  alors  parceque  les  en- 
vois  que  leur  avoit  fait  ce  Jefuite 
3,  furent  pris  par  lesAnglois ,  le  fieu r 
Rey  Paine  leur  a  fuccédé  dans  cet- 
3, te  correfpondance.  Les  habitans 
^trouvent  un  grand  avantagea  trai- 
33 ter  avec  ce  Jefuite.  L’argent  de  la 
3,  Martinique  perd  contre  celui  de 
35  France,  trente  &  même  trente  trois 
pour  cent  ;  &  ce  Jefuite  leur  paye 
9ren  entier  argent  de  France  ,  le  prix 
3,  convenu  de  leurs  denrées  en  lettres 
de  change  payables  à  Paris  ou  à 
3,  Marfeille.  Mais  le  pere  la  Valette 
33 trouve  un  avantage  encore  plus 
*3 grand  de  traiter  avec  ces  habitans. 
33  Les  lettres  de  change  qu’il  leuis 
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,5  donne  ne  font  payables  qne  trente , 
trente  deux  ,  ou  trente  fix  mois  a- 
près  leur  date.  Il  a  donc  jinqu’à  3 
3)ans  pour  négocier  leursmarchan- 
,,  difes ,  qu'il  envoyé  en  France  ou 
„  en  d’autres  pays  de  l’Europe  ,  ou 
„  l’on  fçait  qu’elles  gagnent  plus  de 
3)  moitié. 

„  Lorfque  les  Fieurs  Leoncy  & 
3, Gouffres  manquèrent  ,  ils  furent 
3) obligés  de  dépofer  leur  Bilan  au 
3,  Greffe  de  Marfeille,  &  ils  y  joigni- 
3)  rent  le  tableau  des  lettres  de  chan- 
3,  g e  qu’ils  avoient  acceptées  ,  tirées 
3,  fur  eux  ou  parle  Pere  la  Valette 
3^  lui  même  3  ou  pour  Ton  compte 
,3  par  le  nommé  Cartier  &  un  autre 
3,  Leoncy  habitant  au  Fort  S.  Pierre 
3,  IHe  de  la  Martinique.  Ces  lettres 
^montoien-t  à  près  de  deux  millions. 
33  Quelques  vaiffeaux  échapés  à  la 
33  vigilance  des  Anglois  leur  en  por- 
33terent  encore  d’autres  desdits  Car- 
3,  lier  &  Leoncy  pour  le  compte  du 
3,  même  Pere  la  Valette  qui  leur  en 
avoit  envoyé  la  note.  Mais  ils  n'eu- 
33 rent  garde  de  les  accepter  ,  l’état 
33  qu’ils  en  ont  donné  va  à  une  fomme 
33  prefque  égale  à  la  première. 
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j,  Parmi  les  intérefles  que  ces  Né- 
3)g0tîans  de  Marfeiile  refuferent  de 
«.payer  *  étoit  un  Capitaine  de  vaif- 
3>feau  porteur  d’une  lettre  de  cban- 
3)ge  de  30000  liv.  faite  par  le  Pere 
j^'ja  Vaiette  lui*  même.  Sur  le  refus 
*,ü  vint  à  Paris ,  &  s’adrefïa  au  Pere 
„de  Sacy  pour  en  être  payé.  Celui¬ 
-ci. voulut,  mais  inutilement,  lui 
«Perfuader  qu’il  n’a  voit  pas  d’ar- 
>>  gent  y  marin  lui  déclara  que  fi  le 
.3  30  Avril  il  n’en  étoit  pas  payé  ,  il 
3Jfeioit  un  éclat  dont  lui  Sc  les  liens 
5>fe  repenliroient.  La  menace  pro- 
-duifitfon  effet.  Le  Pere  de  Sacy 
s’exécuta ,  &  au  jour  fixé  il  comp- 
3)  ta  les  30000  liv.  ,, 

Si  ces  Peres  depuis  leur  étaLliffe-  xxvi, 
nient  dans  plufieurs  états  de  l’Europe  cl*epr£ 
plus  éclairée  en  général  que  les  au-  l’univer- 
tres  parties  du  inonde,  dans  des  aux 
pays  où  ils  ont  eu  fi  fouvent  à  com-  far  jeur 
battre  la  vigilance  des  Loix  &  des  avance‘ 

Ce  Pere  de  Sacy ,  fî  grand  banquier, 
apparamment  celui  qu’on  vouloit ,  il  y 
a  peu  d’années ,  produire  à  la  Cour  comme 
U.n  grand  convertifleur  ;  il  fait  plus  d’un  me» 

Hcr  &  paxoit  ne  pas  manquer  de  talent. 
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Magiftrats  ,  ont  cependant  montré 
en  differentes  occafions  tant  d’avari- 
ee  &  de  barbarie  ;  à  queis  excès  ne 
fe  feront-ils  pas  portés  dans  ces  con¬ 
trées  éloignées ,  où  il  étoit  plus  diffi¬ 
cile  de  découvrir  leurs  entreprifes  & 
de  les  réprimer  ?  L’avarice  qui  leur 
a  fait  tant  de  fois  parcourir  les  mers 
a  fixé  leurs  colonies  aux  fuis  endroits 
qui  leur  font  utiles  four  le  commerce  & 
leur  a  fait  abandonner  les  pays  où  il  rfy  a 
rien  à  gagner  (a).  Aufii  i’Univerfité 
leur  reprochoit-elle ,  il  y  a  plus  de 
cent  ans,  leurs  affociations  au  commerce 
des  pays  lointains ,  une  infinité  ds  riche/- 
fes(b).  Ivoire  Compagnie  ,  difoit  »  elle 
encore  à  ces  Peres  ,  a  des  millions  de 
nourrirons.  Los  nouvelles  terres  ne  je  dé « 
couvrent  que  pour  elle  i  CT  le  Soleil  ne 
voit  point  de  mers  fi  reculées  qu'elle  ne 

pénétré  pur  fis  conquêtes  &  traf  ics . 

f  étendue  de  votre  grand  Corps  ne  fert  qidrf 
rendre  votre  maladie  plus  vajle  Ô*  plus 
univerfelle.  V*ous  avez»  fait  plus  d^ufiirpa* 
tiens  que  de  conquêtes  y  &  il  nous  vient 
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fa)  II.  Apologie  de  rUniverfité ,  part.I 
»ag.  88 ,  en  1643. 

(p)  IL  Apologie  3  part.  IL  cbap.  dernier, 
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fous  tes  jours  de  très-fideles  témoins  de  vos 
învafions  ,  &  qui  proie  fient  contre  vos  in - 
jufies  violences . 

Ces  témoins  fideles  qui  font  venus 
de  toutes  les  parties  du  monde  dé¬ 
poser  contre  les  Jefuites  ,  font  de 
Saints  Mifiionaires  qu’un  zèle  ardent 
pour  la  foi  a  conduit  dans  les  régions 
les  plus  reculées  où  ils  le  font  confa- 
crés  à  la  con-verfion  des  infidèles.  Ce 
font  les  Evêques  les  plus  refpe&ables 
qui  ne  fe  propofoient  dans  leurs  ira- 
vaux  que  le  faiut  des  âmes,  &  fe  fa- 
criiïoiem  pour  former  des  adorateurs 
en  efprit  &  en  vérité.  Pénétrés  de 
douleur  de  ce  que  les  Jefuites  fon- 
geoxent  plus  à  s’engraifler  des  biens 
cie  la  terre  qu’à  prêcher  la  foi  dans 
toute  fa  pureté  ,  de  ce  que  ces  Peres 
pour  fe  maintenir  dans  des  pays  où 
iis  trouvoient  tant  d’occafions  de 
s  enrichir ,  flattoient  les  peuples  dans 
leurs  préjugés  &  leurs  paffions  ,  fai— 
■forent  un  alliage  rnonftrueux  de  Je- 
fus-Chrift  avecBelial,  fe  confor- 
nioient  aux  pratiques  les  plus  fupcrf- 
îitieufes  des  infidèles  à  qui  ils  étoient 
chargés  de  prêcher  Jefus-Chrifi: 
pauvre  &  crucifié,  &ne  rougiflbiem 
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pas  de  devenir  Malabares  avec  ks 
Malabares,  &  adorateurs  de  Confu¬ 
cius  avec  les  Chinois  ,*  ces  dignes 
Minières  ont  entrepris  de  déraciner 
ces  fcandales. 

Les  Jefuites  fe  font  irrités  contre 
des  Médecins  fi  charitables  qui  ne 
défiroient  que  leur  guérifon.  Ils  ont 
employé  les  moyens  les  plus  barba¬ 
res  pour  éloigner  d’eux  ces fiommes 
Apofioliques ,  afin  de  n’avoir  ni  té¬ 
moins  ,  ni  accufateurs,  ni  Juges  de 
ieurs  défordres. 

Les  maux  étant  portés  à  leur  com¬ 
ble  ,  &  les  cris  des  opprimés  reten- 
tifians  de  toutes  parts ,  Rome  a  fait 
inutilement  pendant  plus  d’un  fiecle 
differents  efforts  pour  réduire lesre- 
belles.  On  a  tenu  à  ce  fu  jet  une  miib- 
tiiude  de  Congrégations, 
xxvii.  '  Dans  celle  du  6  Décembre  1677 
fu^Ts  le  Secrétaire  de  la  Congrégation  de 
peifécu-  ^  propagande  fit  le  rapport  d’un  e- 

Jcfuites5  crit  préfenté  par  un  des  Evêques 
contre  les  ft-nfiionaires  (4).  u  Les  peifecutions 

Vicaires 

Apoftoli- 

(a)  Voyez  cet  écrit  dans  les  Anecdotes 
fur  les  affaires  de  la  Chine  rom.  VII-  pag- 
,,  Cet  écrit  étoic  de  Monûeur  Palu  Evrçue 
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^des  Jefuites  contre  les  Vicaires  A- 
ay  pofloliques  &  leurs  Mifllonaires  , 
„  étoit-ïl  dit  dans  Cet  écrit ,  ont  tou- 
3,  jours  Continué  depuis  lecornmen- 
cernent  jiifqu’à  ce  jour.  Ces  Peres 
n’ont  pas  cédé  de  traverfer  &  de 
ménager  des  obftacles  dans  le3 
,3  Royaumes  de  Tonquin  ,  de  la  Co- 
chinchine  >  de  Camboye ,  de  Siam  , 
3,  en  un  niot  dans  tous  les  lieux  où 

33 ces  Peres  fontréfidens . 

33  Les  Jefuites  ne  fe  font  pas  conien- 
33  tés  de  perfécute'r  les  miflionaires  du 
3,  Saint  Siégé  dans  l’Orient  3  ils  Pont 
»  encore  fait  en  Europe  3  dans  la  Cour 
33  de  France  ,  dans  ctlie  d’Efpagne  , 
33  dans  la  Cour  de  Portugal ,  en  Flan- 
35dre.yjfques  dans  Rome.  Ainfî  cette 
5Jperfécution  n’eft  pas  Poudrage  de 
^quelques  particuliers  ,  mais  de  la 

33  Société  entière . Ils  ne 

3,  fe  font  pas  contentés  d’exciter  la 
3, perfeciuion dans  les  Indes: Ils  Pont 
3, rendue  générale  dans  toutes  les 
33  parties  du  monde  chrétien. 

Quel  interet  ces  hommes  étran- 

d’Heliopolis  dont  nous  aurons  occafion  dr 
parler  dans  la  fuite. 

D  iij 
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ges  ont-ils  pû  avoir  à  tenir  une  con¬ 
duite  qui  fait  l’opprobre  de  de  îa  Re¬ 
ligion  &  de  l’humanité?  C’eft  ce  qui 
fe  trouve  développé  dans  le  même 
écrit.  a  Ceue  perféeution  ,  y  efl-il 
5)dit,  ed  appuyée  fur  trois  fonde- 
„mens  qui  fout  les  trois  vues  que  la 
politique  infpire  aux  Jefuites.  La 
^ première  vue  de  ces  Peresefi  qu’ris 
3>ne  veulent  ni  Supérieur  ni  égal  en 
^quelque  lieu  que  ce  foit .  ....  La 
*  3  fécondé  elt  de  cacher  à  l’Europe 
wce  qu’ils  font  en  ces  pays-là,  fur 
^tout  le  commerce  qu’ils  y  ont  tou» 
jours  exercé  ,  &  qu’ils  veulent  con- 
„  tinuer  malgré  les  défenfes  des  Pa- 
j5  pes  qui  leur  font  parfaitement  con* 

„  nues.  La  troilîeme  efi  d’empêcher 
5>  qu’on  n’ordonne  des  Clercs  &  des 
Prêtres  du  pays,  afin  qu’ils  foxent 
^toujours  les  maîtres  abfolus  de  ces 
3,Eglifes.  „  Àinfi  l’orgueil ,  l’ambi¬ 
tion  ,  l’indépendance ,  Sa  paffion  pour 
un  gain  fordide  ,  voilà  ce  qui  came*  / 
tériïe  les  millions  Jefuitiques,  voila, 
les  principes  des  vexations  inouïes , 
&  des  excès  auxquels  ces  Peres  fe  font 
portés  coati  e  tous  ceux  qu’ils  ont 
crû  capables  de  mettre  quelque  obî~ 
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tacle  à  Pexécution  de  leurs  projets. 

Si  l’on  examine  la  conduite  de  ces 
Peres  dans  les  Indes  Orientales ,  quel? 
enchaînement  d’iniquités  ne  préfen- 
te-t*elle  pas  ?  Qui  peut  retenir  Tes 
larmes  &  Ton  indignation  en  confidé- 
rant  avec  quelque  attention  un  ta¬ 
bleau  fi  horrible? 

Les  défaites  fufciterent  en  idqo  xxvm’ 
la  plus  cruelle  perfécution  àDom’1,er% 
rlernando  Guerrero  Archevêque  de  citée  par 
Manille  ('Métropolitaine  des  Philip-  Ic3Jefan 
pines  )  [a).  Ce  Preiat  n’avoit  pasHernan- 
voulu  donner  à  ces  Peres  une  maifon  do  Gucr- 
&  un  jardin  de  plaifancequiavoientchevêquë 
été  cédés  par  les  Atiguftins  à  l’Arche-  dcMami^ 
vêché  pour  fervir  de  delà  (Peinent  lc° 
aux  Archevêques.  Voilà  un  des  mo¬ 
tifs  de  l’animofitédes  Jefuites  contre 
lui.  Ils  étoient  encore  irrités  de  ce 


qu’il  vouloit  les  affujettir  à  recevoir 
cle  lui  les  pouvoirs  de  prêcher  &  de 
confeffer.  Ces  Peres,quin’en  avoient 
aucun,  ne  laiffoient  pas  de  remplir 
publiquement  ces  fondions.  On  ne 


(a)  Voyez  PBiitoîre  de  cette  perfécution 
dans  le  premier  volume  de  la  Morale  Pra¬ 
tique. 
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p«u  ]  ire  fans  horreur  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  la  Morale  Prati¬ 
que  le  récit  de  leurs  attentats  con¬ 
tre  ce  Prélat  refpeâable.  Le  Gou¬ 
verneur  qui  leur  étoit  dévoué  fé¬ 
conda  leurs  violences  de  tout  fon 
pouvoir.  L’Archevêque  s’étant  re- 
fug  ié  dans  fa  Chapelle  ,  accompa¬ 
gné  de  fon  Clergé,  &  tenant  le  Saint 
Sacrement  à  la  main  fut  maltraité 
par  des  Soldats  chargés  de  l’enlever. 
Il  fut  blefle ,  obligé  de  céder  à  la, 
force ,  &  conduit  dans  une  ifle  dé- 
ferte,  où  il  ne  trouva  pas  même  une 
pauvre  cabane  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert.  Pendant  fon  bannifTement  les 
Jefuites  gouvernèrent  fon  diorefe 
avec  toute  la  tyrannie  dont  ils  font 
capables.  Ce  ne  fut  que  fur  les  cris 
&  les  gemiiïemens  du  peuple  conf- 
ternéquel’iiiuüre  banni  revint.Deux 
Religieux  attachés  à  leur  Archevê¬ 
que  étoient  partis  pour  porter  à  Ro¬ 
me  &  à  Madrid  les  plaintes  de  toutes 
ces  cruautés  3  &  afin  de  fe  dérober 
aux  recherches  des  perfécuteurs  ,  iis 
avoient  pafiTé  parle  détroit  de  Ma¬ 
gellan.  Mais  les  attentats  des  Jefur- 
tes  demeurèrent  impunis }  &  ces  Pe- 
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rés  n’en  devinrent  que  plus  auda¬ 
cieux  pour  traiter  avec  la  même  bar¬ 
barie  le  fécond  Archevêque  de  ce 
Diocefe. 

Dom  Philippe  Pardo  Archevêque 
de  Manille  0  affligé  du  fcandale  que  tion  fus¬ 
eau  foit  ie  négoce  des  Peres  de  la  citee 
Compagnie  ,  &  excité  par  les  plain-  Mon¬ 
tes  des  naturels  du  pays  fit  faire  vers  cre  pom 
la  fin  de  1682  une  information  fecre-  p^pc 
te.  Le  Réquifit'oire  du  Promoteur  Archcvc- 
portoit,  “  que  le  trafic  que  font  les^mliev 
^  Peres  de  la  Compagnie  ,  foit  fupé- 
3J  rieurs ,  foit  inférieurs  /de  plufieurs 
^fortes  de  marchandifes ,  étoit  tout 
^public,  &  très-fcandaleux  5  qu’il 
„  donnoit  matière  parmi  les  Eccle- 
^fiaftiques  auffi  bien  que  parmi  les 
^îéculiers  à  desdifeours  tres-perni- 
„  creux  j  qu’il  avoît  fufpendu  juf- 
»qu’à  préfent  fa  dénonciation  par 
a  deux  raifons  5  ip.  parce  que  ces 
? ,  Peres  font  puijpws  &  gens  d'execution 
contre  ceux  qui  s’oppofent  à  eux  , 

»)°u  qui  obfervent  leurs  adions.  i.Q0 
„  A  caufe  du  trouble  qu’ils  auroient 
3)  pu  eau  fer  dans  la  République  coin- 
me  il  étoit  arrivé  fous  l’Archevê* 

93  queprédéceifeur  (  Dom  Fray  Her» 
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nandoGuerrero) ,  &  comme  il  eft 
,encore  arrivé  dans  les  Royaumes 
de  !a  Nouvelle  Efpagne  ,  &  ailleurs. 
Qu’il  fupplioit  l’Archevêque  d’or- 
donher  qu’inforniation  fut  faite  ,  & 
^enfuite  que  lesdits  Peres  euffent  à 
5>ce(îèr  tout  commerce  &  ces  fortes 
3> de  trafics,  &c. 

L’information  fut  ordonnée,  14 
témoins  dépoferent,  &  articulèrent 
une  multitude  de  faits ,  qui  confta- 
toient  que  les  Jefuites  avoient  un 
négoce  bien  établi ,  qu’ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  le  faire  valoir  > 
qu’ils  avoient  descorrefpondances& 
des  maganns  dans  les  bons  endroits  3 
qu’ils  cachoient  leurs  effets  fous  des 
noms  empruntés,  &c. 

D’Après  ces  preuves  l’Archevê¬ 
que  crut  devoir  agir  pour  réprimer 
des  abus  fi  fcandaleux*  Mais  attaque- 
t-on  ces  Peres  qui  font  puijfans  &gens 
d'exécution*  fans  éprouver  leur  ref- 
fentiment  &  leur  pouvoir?  Ils  gagnè¬ 
rent  &  corrompirent  les  Juges  des 
lieux.  Au  commencement  de  i<58j 
iis  firent  enlever  leur  Archevêque 
fans  forme  de  procès.  On  le  mit 
fans  provisions  dans  un  Brrgantin 


bien  efcorté  ,  avec  défenfes  de  le" 
iailTer  parler  à  perfonne.  A  force  de 
rames  on  le  conduifit  dans  des  ifles 
déferles  où  il  rifqua  plus  d’une  fois 
de  manquer  même  de  pain. 

Quand  ies  Jefuites  eurent  écarté 
ce  témoin  importun ,  ils  ravage- 
rem  le  Diocefe,  firent  faifir  les  pa¬ 
piers  de  l’Archevêque  ,  afin  de  fouf- 
traire  les  procedures  qui  conffatoient 
leur  négoce  ,  &  comme  fi  le  Siégé 
eût  été  vacant,  ils  en  confièrent  le 
Gouvernement  à  des  gens  qui  leur 
étoient  affidés.  Le  Prélat  prévoyant 
les  excès  auxquels  fes  ennemis  pour- 
rbient  fe  porter,  avoit  eu  la  précau- 
cainron  ,  avant  d’être  banni ,  de  nom¬ 
mer  l’Evêque  deTroïa  pour  gouver¬ 
ner  en  fon  nom.  Mais  tous  ceux  qui 
lui  demeurèrent  attachés,  (  à  l’Ar¬ 
chevêque,  )  furent  ou  emprifonnés, 
ou  vexés  de  differentes  manieras  dont 
on  peut  voir  le  détail  dans  l’hifloire 
de  cet  Archevêque.  On  n’épargna 
pas  furtoiit  le  Promoteur  qui  avoit 
tait  le  réquifitoire,  ni  le  Notaire  qui 
avoit  reçû  les  dépofitions'  contre  les 
Jefuites  3  ce  font  là  de  ces  crimes  quQ: 
la  Société  ne  pardonne  point. 
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Vers  la  fin  de  1684 ,  le  Gouver¬ 
neur  ayant  été  rappellé  >  le  Prélat 
eutla  liberté  de  remonter  fiirfon  Sié¬ 
gé.  Tous  ceux  quiavoient  contribué 
à  la  difgrace  de  ce  digne  Pafteur  , 
s’emprefiérent  de  réparer  leur  faute 
&  lui  firent  fatisfadiom  Les  Jefuites 
feuis,  qui  étoient  les  vrais  coupa¬ 
bles  ,  ne  prirent  aucune  part  à  ces 
démarches  édifiantes  ;  la  Gonfefiîou 
publique  que  firent Pàncien  Gouver¬ 
neur  ,  des  Auditeurs  &  des  Chanoi¬ 
nes  difcoles  ,  &  les  déclarations 
qu’ils  préfenterent pour  obtenir  Pab- 
folution ,  font  entièrement  à  la  char¬ 
ge  de  ces  Feres. 

On  envoya  à  Madrid  les  mémoi¬ 
res  de  cette  importante  affaire.  Lorf- 
qifelle  fut  inllruite  ,  le  Roi  d’Efpa- 
gne  punit  ceux  qui  avoient  été  les 
înfirumens  de  la  fureur  des  Jefuites , 
mais  ces  Peres  furent  épargnes.  Le 
Prince  rendit  à  ce  fujet  un  Arrêt  où 
il  et  oit  ordonné  que  ceux  qui  f  voient  en* 
voyés  pour  former  la  nouvelle  Audience  9 
anr oient  grand  foin  d'empêcher  que  les 
Ecclefiaftiques  ne  fijfent  commerce ,  qu'ils* 
punir  oient  a  la  rigueur  les  feculiers  qui 
coopéreraient  avec  les  Ecclefi.ifiques  a  es 
commerce. 


*5 

La  fuite  ne  fit  que  trop  voir  com- 
Lien  l’indulgence  pour  les  Jefuites 
avoit  été  déplacée.  Ces  Peres  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  fouftraire  au 
châtiment  qu’ils  méritoient ,  s’em- 
baraflerent  peu  des  Bulles  des  Papes , 
des  Arrêts  du  Roi  d’Efpagne  ,  &en* 
core  moins  des  Ordonnances  de  leur 
Archevêque.  Ils  continuèrent  leur 
négoce  ,  même  depuis  le  rétablifie- 
ment  du  Prélat  3  &  ils  lui  fournirent 
plus  d’une  fois  de  nouveaux  fujets 
de  plaintes  légitimes  fur  cet  article  *. 

L’ambition  des  Jefuites  &  cette 
orgueilleufe  politique  qui  ne  leur 
permet  de  reconnaître  ni  Supérieur  ni 
égal  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  ont  ex¬ 
cité  au  Japon  les  plus  funefies  révo¬ 
lutions. 

Sous  prétexte  que  Saint  François 
Xavier  avoit  abordé  dans  cet  Empi¬ 
re  ^  &  y  avoit  prêché  Jefus-Chrift  , 
ces  Peres  prétendoient  avoir  acquis 
fur  ces  vafles  contrées  un  droit  de 


xxx. 

L  am¬ 
bition  ôc 
l'avarice 
desjefui- 

tes  en¬ 
traînent 
la  ruine 
delaMiÔ 
bon  dti 
Japon. 


*  Voyez  les  pièces  de  cette  perfecution  6c 
celles  qui  font  pofterieures  au  rétablibement 
de  l'Archevêque.  Elles  font  rapportées  dans 
Is  cinquième  tome  de  b  Morale  Pratique* 


propriété.  Ils  avoîent  furpris  de 
Grégoire  XV  qui  leur  étoit  livré ,  le 
privilège  d’aller  feuls  y  annoncer  la 
foi  à  l’exclufion  de  tous  autres  Mi-' 
nillres. 

Des  Miffionaires  Apoftoliques  dé¬ 
firent  ,  plutôt  qu’ils  ne  craignent , 
la  concurrence  8c  des  coopérateurs , 
mais  des  Négocians  affamés  veulent 
des  privilèges  exclufifs.  Clement 
VIII  modifia  bientôt  celui  qui  avoir 
été  accordé  aux  Jefuîtes,  &  Urbain 
VIII  qui  en  fentit  tout  l’abus,  le  ré¬ 
voqua  entièrement  par  une  Bulle  de 
1633  accordée  fur  la  réquilition  de 
Philippe  IV  P\oi  d’Efpagne. 

Ainfi  dès  le  commencement  du  fie- 


cle  dernier, des  Dominicams,des  Ali¬ 
gnions  ,  &  des  Freres  Mineurs  péné¬ 
trèrent  dans  le  Japon.  Us  y  travail¬ 
lèrent  utilement  &  dans  une  grande^ 
union  au  falut  des  âmes  ;  mais  leur 
zèle  auroit  produit  des  fruits 
bien  plus  abondans  s’ils  n’avoient  pas 
été  traverfés  par  les  Jefuitesqui  vou- 
loient  dominer  feuls  8c  écarter  tous 
les  témoins  de  leur  cupidité  &  de 
leur  avarice. 

Parmi  ces  témoins,  irréprochables  * 
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fe  trouvoit  le  Bienheureux  Soteîo  ; 
de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  & 
Martyr.  Nous  avons  de  lui  une  let¬ 
tre  édifiante  (a)  qu’il  écrivit  en  1624 
au  Pape  Urbain  VIII  avant  deiouf- 
frir  le  Martyre  &  du  lieu  de  fa  pri- 
fon.  II  lui  marquoit  qu’il  étoit  vift- 
kk ,  (b)  que  la  contradiction  qu’on 
éprouvoit  venoïtdes  fieuls  Jefuites  qui 
fufcitent  les  infidèles  contre  les  autres 
Mifiionaires  ;  que  ces  Peres  fiuivcnt  au 
Japon  certaines  maximes  qui  ne  fie  prati¬ 
quent  en  nul  antre  endroit  du  Chrifiianifi 
me.  Que,  par  exemple  fils  permettent 
qu'on  tire  trente  ou  vingt  peur  cent  dans  les 
prêts  y  fans  cornpter  le  gage  quon  reçoit . 
Cela  s’appelle  obliger  le  prochain 
fans  courir  beaucoup  de  rifques. 

On  peut  voir  dans  le  refle  de  cette 
Lettre  Apoltolique  le  détail  des  fean- 
daleufes  brigues  des  Jefuites  pour 
empêcher  qu’on  n’envoyât  des  Evê¬ 
ques  au  Japon,  &Ies  raifons  que 
Sotelo  fait  valoir  pour  combattre 
leur  efprit  d’indépendance. 


(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  II,  yoh  de¬ 
là  Morale  Pratique, 

(b)  Lettre  de  Sotelo  §  XX» 


f  * 


ÏI  faut  joindre  à  ceue  dépofitîcrr 
celle  du  Pere  Collado  Dominicain. 
Après  avoir  rempli  au  Japon  pen¬ 
dant  quelques  années  les  fondions 
de  Miffionaire  il  revint  en  Europe. 
CeReligieux  défendit  avec  beaucoup 
de  force  tant  à  Rome  qu’en  Efpagne 
la  caufe  des  trois  Religions  contre 
les  Jefuites.  Il  rendit  &  on  fut  rede¬ 
vable  à  fes  follicitations  de  la  Bulle 
d’Urbain  VIII  (  accordée  en  1633) 
qui  ouvre  l’entrée  du  Japon  à  d’au¬ 
tres  Miffionaires  que  les  Jefuites,  & 
qui  interdit  le  trafic  généralement  à 
tous  les  Prêtres.  Ayant  étéenfuite 
renvoyé  au  Japon  par  fon  Générale 
il  périt  dans  un  naufrage. 

Mais  on  ne  peut  faire  trop  d’attcn- 
tron  au  mémorial  que  ce  Dominicain 
préfenta  au  Roi  d’Efpagne  en  16311 
Il  y  rappelle  d’abord  qu’en  158 7  les 
Jefuites  avoient  été  bannis  du  Ja¬ 
pon  ,  parce  que  l’Empereur  préten- 
doit  qu e  fous  prétexte  d'enfeigner  a  [es 
fujets  la  vole  du  fai  Ht ,  ils  vcnoiem  les -  n 
liguer  &  les  unir  enfemble  ,  pour  enfui  te 
les  faire  foulever  &  leur  faire  exécuter 
Quelque  trahijoît  contre  les  Grands  de  l'Em — ' 
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pire  du  Japon  (a).  Voici  comme  iî 
peint  enfuite  ces  Peres  intriguans. 
j y  Étant  toujours  les  mêmes ,  ne  fe 
trouvans  pas  plutôt  à  leur  aîfeaprès 
leur  rétabliffement,  que  félon  leur 
y,  maniéré  d’agir  fi  conforme  aux  paf- 
3,  fions  déréglées  de  notre  nature  cor- 
„  rompue  qui  nous  porte  à  defirer  de 
3,paroître  ,  de  poiïeder  les  honneurs 
3,  du  monde  ,  de  couver  fer  avec  les 
„ Grands  ,  d’approcher  les  Princes 
y j  pour  traiter  avec  eux  de  leurs  affai¬ 
res  temporelles  pour  leur  donner 
des  avis  propres  à  acquérir  de  plus 
grands  biens ,  pour  entrer  dans  le 
3,  commerce  &  avoir  l’entrée  libre 
33  par  tout ,  afin  par  ce  moyen  d’être 
33  craints  &  honorés  de  tout  le  mon- 
„de;  félon  3  dis- je,  cette  maniéré 
>,d’agir,  ils  réuffirent  fi  mal  qu’en  fe 
33  trompant  eux-mêmes  ils  nous  rui- 
nerent  tous»  Car  dès  l’année  1 603 
3,  ou  1 60 4  ,  ayant  donné  avis  à  l’Em- 
33pereur  de  prendre  pour  lui  la  vil- 
j^îedeVangazaquiavecfonport ,  8c 
3,  de  la  joindre  au  Domaine  de  l’Em- 

(a)  Voyez  ce  Mémorial  dans  le  II.  vol. 
de  la  Morale  Pratique  §  5, 
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35pîre,  en  Pôtant  au  Roi  d’Omura 
„  à  qui  ils  donnèrent  quelque  chofe 
en  échange  ,  ils  furent  chaiïés  tout 
„de  nouveau  de  cette  Province-là  5 
3,  tomes  les  Eglifes  qu’ils  y  avoient 
3>  ayant  été  abbattucs  ;  &  bien  que 
35  l’Empereur  goûtât  cet  avis  comme 
^favorable  à  fa  tyrannie,  &  qu’iP 
„s’en  fervit  avec  avantage,  il  trou- 
,,  va  néanmoins  très  mauvais  que  des 
3,  Religieux  fe  mêiaiTent  de  chofes 
3,fécuiieres  &  même  injtiftes  contre 
3,  un  Roi  qui  étant  chrétien  étoit  en- 
3,core  en  particulier  leur  bîenfaic- 
^teur.  Cette  vérité  ePi  confirmée 
3,  par  les  témoignages  authentiques 
„  de  la  Noblelle,  &  des  Chrétiens 
de  plus  de  cinquante  Bourgs  ou 
Villages  delà  Province,  &  i’aéte 
original  en  a  été  préfenté  au  Pape 
3, dans  fon  Confeil  de  la  Congréga- 
„  tion  pour  la  propagation  de  la  for, 
Cette  atteftation  des  Chrétiens  d'O¬ 
mura  porte  ( a ) ,  que  lorfque  la  foi  fie- 
riffoit  &  s'étendait  beaucoup  dans  le 
Royaume  du  Japon ,  Tangonocami  leur 

(a}  Voyez  atteftation  dans  la  Mois* 
le  Praâ  juc  tom,  VIL  Chap.  VIII. 
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Prince  eut  un  différend  avec  la  Compa¬ 
gnie  des  Jefuites  pour  un  Domaine  tem¬ 
porel  &  les  revenus  de  J on  Royaume  ;  ce 
qui  le  mit  fi  fort  en  colere  ,  qu'il  abbattit 
tontes  les  Eglifis  qui  ctoient  dans  fin 
Royaume  d'Omura  ,  que  non  -  feulement 
il  abjura  la  foi ,  mais  que  plufieurs  tant 
de  fia  Aiaifion  que  de  la  ville  ,  &  des  vil¬ 
les  &  des  villages  qui  lui  et  oient  fujets  ? 
V abjurer ent  aitfifii  :  que  cela  dura  l'efpace 
de  dix  ans  ;  que  la  perfieention  devînt  gé¬ 
nérale  y  &  que  l'Empereur  donna  com - 
mijjïon  au  Roi  Tangonocami  de  chaffer 
du  Japon  tous  les  Religieux, 

Ainfi  chercher  par  tonte  forte  Je 
voies  à  fe  procurer  des  riche fies  & 
des  b  iens  temporels,  entreprendre 
de  dépouiller  des  Rois  de  leur  pa¬ 
trimoine  ,  payer  d’ingratitude  un 
Prince  dont  on  a  reçu  des  bienfaits  , 
le  trahir  ,  &  le  porter  par  cette  con¬ 
duite  a u rfi  baffe  que  criminelle  à  dé- 
ferter  la  fox ,  feandalifer  les  infidèles  9 
aigrir  &  irriter  les  Puiffances ,  attirer 
une  perfécution  générale  fur  toute 
l’Egiife  d’un  vafle  Empire  ;  tels  font 
les  travaux  des  Jefuites  au  Japon  ; 
heureux  les  Chrétiens  qui  dans  cette 
Gccafion  ont  fcellé  leur  foi  de  leur 
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fan  g  !  Mars  la  Société  ofera  -  t  -  elle 
mettre  au  rang  des  Martyrs  ceux  de 
fes  membres  qui  ont  péri  dans  cette 
révolution  tragique  ?  File  fut  uni¬ 
quement  l’effet  des  intrigues  &  des 
cabales  de  ces  Peres  contre  le  Gou¬ 
vernement  3  Martyrium  causa  fa- 

CIT  ,  KON  PCBENA. 

xxxi.  C’efl:  encore  cet  efprit  remuant  & 
j e (lu ces  féditieux  qui  a  attiré  aux  Jefuites 
tent^D.  &  à  tous  les  Miffionaires  Catholi- 
f*cZo cil,es  i’éxpulfion  PEmpire  des  A-' 
vicaire  biflins  ,  parce  que  ces  Peres  s'y  font  mêlés- 
Apofcob  -des  affaires  de  P  Etat  &  dpi  Gouverne - 
TEmpii 1  nient  (a).  La  ruine  de  cette  Eglife  fut 
de l’Abif- précédée  de  differentes  perfecutions 
ûmc*  fufciiées  par  ies  Jefuites  à  Dom  Ma- 
theo  de  Caftro  Vicaire  Apoftoliquè 
de  l’Abiflinie.  H  étoit  Indien  &  Bra- 
man  de  Nation  3  fon  Oncle  Evêque 
très-Fefpeâable  î’avoit  envoyé  à  Ro¬ 
me  fous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII 
où  il  avoir  été  élevé  avec  foin  dans 
le  College  de  la  propagande.  I!  fut 
enfuite  nommé  Vicaire  Apoilolique 

(a)  Voyez  le  III.  tome  de  la  Morale  Pra¬ 
tique  ,  chap.  XIII ,  II.  perfécution.  Il  en  çfè 
aufîi  parlé  dans  le  premier  volume. 


de PAbiffinie;  les  traverfes  mul¬ 
tipliées  qu’il  éprouva  de  la  part  des 
JefuiteSj  l’obligeren.t  de  revenir  à 
Rome  ,  où  on  l’ordonna  Evêque  pour 
les  Indes. 

Cezèié  Pafleur  trouva  le  moyen 
de  s’introduire  ,  malgré  les  Je  fuites  , 
dans  les  Etats  d’un  Roi  idolâtre ,  qui: 
lui  accorda  ia  permiffion  de  bâtir 
une  Eglife.  Il  y  forma  un  Clergé  ,  & 
y  lit  un  grand  nombre  de  conver¬ 
sons.  La  fureur  des  Jefuit.es  l’y  pour- 
fuivit  encore.  Les  calomnies  dont 
ils  le  chargèrent  ,  le  contraignirent 
de  faire  un  fécond  voyage  à  Rome. 

Le  Prélat  eut  l’avantage  d’y  prouver 
Ion  innocence  :  mars  qu’elle  perte 
pour  des  peuples  que  celle  d’un  Paf- 
leur  dont  la  préfence  leur  étoit  li 
nécefîaire/  Les  Jefuites ,  après  avoir 
détruit  tout  bien  dans  ces  climats , 
ont  été  eux-mêmes  les  victimes  de 
leurs  artifices  déteflabies. 

Dans  le  fiecl.e  dernier  ces  Peres  fi-  xxxii, 
rem  un  grand  ufage  àCochindeleur  tesJ^I 
ûrt  confommé  pour  tromper.  Cette chands 
vil^e  y  quoique  le  terroir  en  (bitpau-^|ccj^ 
vre  &  flerile  ,  efl  Epifcopale  ;  fes 
jhabitans  &  tous  ceux  du  Piocclevi- 
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vent  de  la  pêche  des  perles  qu’ils 
trouvent  dans  unlac  où  la  providen¬ 
ce  femble  les  avoir  placées  pour  pro¬ 
curer  leur  fubfiftance. 

Les  Jefuites  envifagerent  cette 
branche  de  commerce  comme  un  ob¬ 
jet  très-digne  de  leur  attention  (a). 
Ils  réfoiurent  de  s’eu  rendre  maîtres. 
Deux  de  leurs  Peres  vinrent  donc  de 
Goa  à  Cochin  offrir  leurs  fervices  à 
l’Evêque  5  homme  Apoftolxque  8c 
vrai  Ifraélite  en  qui  il  n’y  avoit  pas 
de  fraude.  Leur  cupidité  s’annonça 
fous  les  dehors  du  plus  parfait  défin» 
tcreflement.  A  les  en  croire  ils  ve- 
noient  dans  cet  endroit  avec  d’au¬ 
tant  plus  d’afleâion  qu’ils  le  favoxent 
dénué  des  biens  du  lîecle  5  on  eût  dit 
que  c’étoient  des  Saints  qui  cher- 
choient  dans  le  champ  la  perle  de 
l’Evangile;  dans  la  vérité  ilsn’étoient 
curieux  que  de  celiesdu  Lac. 

Ils  employèrent  les  deux  premiè¬ 
res  années  à  gagner  Peftime  de  i’Evê- 
que  &  la  confiance  des  peuple?; 
Quand  ils  fe  virent  bien  établis  ,  ils 
perfuaderent  à  ces  habitans^u’ii  ya- 

(a)  V oyez  la  Morale  Pratique  tom<  î> 
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îoît  mieux  vencL  e  leurs  perles  aux 
Jefuites,qui  les  fervorent  ii  bien^qu’à 
des  marchands  Portugais.  Ces  pau¬ 
vres  gens  crurent  devoir  par  recon- 
noi (lance  déférer  à  la  propofition 
de  leurs  peresfpi rituels. 

Les  Marchands  Portugais  fuppîan- 
tés  par  les  Marchands  Jefuites  aban¬ 
donnèrent  ie  commerce  des  perles- 
Ces  Religieux  n’ayant  plus  de  con- 
currens  fe  virent  en  état  de  donner 
îa  loi.  Ils  déclarèrent  à  ceux  de  Co- 
chin  qu’ils  ne  vouiuient  plus  acheter 
leurs  perles ,  s’ils  n’en  diminuoient 
de  beaucoup  le  prix  j  ce  ftratagerne 
leur  réufln.  Après  bien  des  vexations 
qui  excherent  des  plaintes  inutiles, 
les  défaites  forcèrent  ces  pauvres  In¬ 
diens  de  fe  foumettre  à  une  condi¬ 
tion  encore  plus  dure  ;  ce  fut  de  tra¬ 
vailler  dans  le  Lac  à  la  journée,  & 
de  remettre  aux  reverends  Peres  le 
fruit  de  leurs  travaux.  Ces  Religieux 
facrifiant  au  defir  d’avoir  des  perles 
tout  fentiment  de  charité  &  d’huma¬ 
nité,  faifoient  relier  des  journées 
entières  les  pêcheurs  dans  Peau  ,  fans 
leur  laiiïer  à  peine  une  heure  de  ré¬ 
pit  pour  fe  délailer  &  prendre  leurs 
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repas.  L’excès  de  ces  fatigues  fit  pé¬ 
rir  un  grand  nombre  d’indiens. 

L’Evêque  pénétré  de  ces  cruautés 
exercées  envers  fon  peuple  fit  envahi 
des  efforts  pour  y  rémédier.  Le  Gou¬ 
verneur  était  la  Créature  des  Jefui- 
tes  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  a- 
voit  une  part  dans  le  bénéfice  de  la 
pêche.  Ces  Peres,  pour  fe  maintenir 
dans  leur  ufurpation  ,  bâtirent  un 
château  dans  une  petite  iiîe  fituée 
au  milieu  du  Lac  ;  après  avoir  garni 
le  Fort  d’artillerie,  ils  prétendirent 
être  les  Souverains  du  Lac  ,  &.  que 
perfonne  n’avoit  droit  d’y  pêcher 
fans  leur  permiffion.  L’Evêque  por¬ 
ta  fes  plaintes  de  tous  ces  excès  à 
Rome  &  à  Madrid.  Maisle  Gouver¬ 
neur  corrompu  empêcha  l’exécution 
des  Bulles  &  des  Arrêts.  Les  peuples 
furent  obligés  de  recourir  à  la  voie 
des  armes  pour  fe  délivrer  de  Pop» 
preffion  de  ces  tyrans  ;  on  leur  livra 
bataille;  fes  canons  des  Jefuites  fu¬ 
rent  encioués  ;  mais  ils  reflerent  dans 
fille  efperant  qu’après  la  mort  de 
l’Evêque  ils  fçauroient  bien  repren¬ 
dre  leurs  avantages. 

Gn  prétend  que  l’Evêque  touché 
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de  l’inutilité  des  moyens  humains 
pour  tirer  ion  peuple  d’efdnyage  , 
vint  pontilicalement  défendre  au  iac 
de  produire  des  perles  tant  que  les 
Jefuites  demeureroient  dans  le  pays. 

Soit  que  les  prières  du  ferviteur  de 
Dieu  ayent  réellement  obtenu  us 
miracle,  foit  que  le  lac  épuifé  par 
des  pêches  trop  abondantes  &  trop 
multipliées,  ait  celle  pour  quelque 
tems  de  produire  des  perles  ,  il  efl 
certain  que  les  Jefuites  n’y  trouvè¬ 
rent  plus  cette  marchandife  précieu- 
fe.  La  perte  de  ce  bénélice  lit  plus 
d’effet  fur  eux  que  toutes  les  Bulles 
&  les  Arrêts.  -Ils  abandonnèrent  une 
million  dont  l’objet  n’avoit  jamais 
été  de  pêcher  des  âmes ,  Sc  b’en  re¬ 
tournèrent  à  Goa<en  vomi  liant  mille 
imprécations  contre  l’Evêque. 

[.es  Jefuites  en  formant  des  éta-  XXXIIÏj 
bliffemensdans  les  autres  régions  des  Jel>ite3 
Indes  ne  fe  font  propofé  pour  but  tentais.1 
que  d’étendre  l’empire  de  la  Socic- 
îé,  &  d’en  augmenter  les  thréfors.  voyés^ 
De  là  tant  de  cruelles  perfécutions  dans 
fufcitées  par  ces  Peres  contre  les  plus Inacs* 
Saints  Evêques,  &  tant  d'intrigues 
gui  ont  arrêté  le  progrès  de  i’Evaru* 
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gïle.  Tous  ces  excès  fi  affirgeans  font 
prouvés  par  ies  témoignages  les  plus 
authentiques. 

Le  Pape  Innocent  XI  ayant  été  é- 
levé  fur  ia  Chaire  de  Saint  Pierre  , 
Monfieur  Urbain  Cerri  Secrétaire 
de  la  Propagande ,  &  qui  efl  mort  re¬ 
vêtu  de  cette  charge,  fit  un  écrit  fouvs 
ce  titre  (a)  :  Etat  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  tout  le  monde  pré  fente  i 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  Innocent  XL 
Nous  allons  en  extraire  quelques 
endroits. 

„Le  Saint  Siégé  Apoftolique  pour 
„  avancer  de  plus  en  plus  les  affaires 
5J  de  la  Religion  dans  les  Royaumes 
de  la  Chine,  Cochinchine,  Catn- 
,,  boye  ,  Tonquin  ,  8c  autres  ,  . . . ,  „ 

sy . . réfoiut  par  le  confeil  8c 

5,  à  la  follicitation  du  Pere  Alexan- 
3,  dre  de  Rodes  Jefuite  d’Avignon 
9, d’envoyer  des  Evêques  dans  ces 
3,  Royaumes  avec  ordre  d’infiruire 
f5,lesnaturelsdu  pays ,  &  de  lesordon- 
3,ner  Prêtres,  fçachant  bien  que  c’é- 
;,toit  l’unique  &  le  véritable  moyen 

(a)  Voyez  la  Morale  Pratique  troifieir^ 
p]u lue  çhaj>.  XXIÏÎ* 


d’établir, de  maintenir,  &  d’cten- 
„  dre  la  foi  de  Jefus-Chrifî  dans  ces 

i,  pays,parce  qu’il  n’étoii  pas  polîible 
„  d’envoyer  d’Europe  autant  d’ou- 
5,vriers  qu’il  en  feroit  befoin.  I!  fe 
„  trouva  heureufement  pour  l’ac- 

j. compliflement  de  ce  grand  delîein 
>,  qtie  quelques  Prêtres  françois  ba- 
j,  biles,  pieux,  è\  zélés  ,  fe  prcfen- 
,,  terent ,  is  offrirent  d’y  alleràieurs 
, .propres  frais.  Alexandre  VII  eu 
„  clioifit  trois  d’entre  eux  qu’il  fit 
»>  Evêques ,  S(  les  envoya  en  qualité  • 
„  de  Vicaires  Apofloliqucs  à  la  Chr- 
»  ne  &  aux  autres  Royaumes  voifins 
j)  avec  un  nombre  fuffifant  de  Prê^ 
?» >> 

Ces  nouveaux  Midionaires  étoient 
Meffieurs  François  Palu ,  Pierre  de 
la  Motte  Lambert ,  &  Corolandi  ou 
Colondi.  Ce  dernier  fait  Evêque  de 
Meteliopolis  mourut  peu  de  tems 
après  qu’il  fe  fut  mis  en  route ,  ainfi 
il  ne  fera  gueres  queflion  ici  que  des 
deux  premiers.  Ils  dévoient  être 
d’autant  moins  fufpedsanx  Jefuites, 
qu’ils  leur  étoient  fort  affeâionnés  ; 
M.  Palu  étoit  même  fous  la  conduite 
df  ces  Peres  &  avoit  deux  frcres 

Ei'l 
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dans  leur  ordre.  Meilleurs  Palu  & 

'  ~*7- 

Lambert  animes  Pun  &  l’autre  parle 
Pere  de  Rodes  éioient  partis  de  Pa¬ 
ris  &  avoient  été  à  Rome.  Celt  là 
que  le  premier  de  ces  Prélats  fut  fa- 
cré  en  1657  par  le  Cardinal  Barberin 
fous  le  titre  d’Evêque  d’Heliopolis, 
Monfieur  Lambert  fut  facré  à  Paris 
fous  le  titre  d’Evêque  de  Bérithe.  A- 
près  avoir  employé  deux  ou  trois 
années  à  concerter  avec  Rome  les 
mefures  convenables  pour  une  fi 
mande  œuvre  ,  ils  choifirent  à  Paris 
douze  Prêtres  féculiers  qui  pour  lors 
firent  avec  les  trois  Evêques  Vicaires 
Apofioliques  tout  le  corps  de  cette 
‘million  ;  tels  furent  les  commence- 
mens  de  Pétabliftement  qu’on  appel¬ 
le  Alejfîeurs  des  Aiijfions  étrangères. 
L’Evêque  de  Bérithe  [partit  le  pre¬ 
mier  en  iddopour  être  Vicaire  de  la 
Cochinchine&de  la  Chine  méridio- 

’  ;  t  %  *  .•  •  *.  «.  -  sv*' 

naie. 

5,  Dieu  donna  à  tous  ,  dit  Mon- 
^fieur  Palu  Evêque  d’Héliopolis 
(  dans  fon  Mémorial  préfenté  au 

f3)Roi  d’Efpagne  )  (a)  allez  de  cou- 

* 

(a)  Voyez  ce  Mémorial  dans  le  VII  val. 
de  la  Morale  Pratique  part  III. 

1 


;  vç'-  ;  J: 


^  r âge  &  de  force  pour  fe  mettre  en 
^  chemin  étant  partagés  en  trois  trou¬ 
ves,  &  pour  aller  par  terre  chacun 
J3anx  endroits  marqués,  à  fçavoir  , 

„  la  Turquie  ,  la  Perfe,  les  États  du 
Grand  Mogol  ,  &  du  Iloi  de  Gol 
„  Conde  ,  les  Royaumes  de  Tanafle- 
9t  rim  &  de  Siam. Quelques-uns  mou* 
^rtirenl  en  voyage  ,  &  la  plupart 
arriveront  l’un  apres  l’autre  en  trois 
}i ou  quatre  ans  à  la  Ville  Royale  du 
,,  Royaume  de  Siam  fans  l'avoir  ja- 
^  mais  prémédité  ou  concerté  parmi 
5>eux.  ,,  On  peut  voir  dans  ce  Mé¬ 
morial  la  fagelîé  avec  laquelle  ccs 
Meilleurs  fe  déterminèrent  à  former 
à  Siam  un  Séminaire  qui  produifit 
dans  la  fuite  de  fi  grands  biens  pour 

toutes  les  millions. 

3)  Dès  qu’ils  furent  arrivés  aux  In- 
des ,  dit  Monfieur  Cerri  dans  fon 
„  écrit ,  la  Congrégation  fçait  quel- 
j,  les  &  combien  grandes  ont  été  les 
contradictions  qu’ils  ont 'eues  à  fouf- 
J5-frir  de  la  part  des  Jefuites.  C o m- 
pnie  ces  Peres  s’-c voient  trouvés  les 
^premiers  dans  les  Indes»  c’étoit 
t)  bien  à  contre  cœur  qu’ils  fe 
3,  voyoient  fournis  aux  Vicaires  A~ 
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.3  poil  cliques.  II  leur  fembloit  avoir 
perdu  une  bonne  partie  de  leur 
„  réputation  ,  &  n’être  plus,  coa> 

>>  me  autrefois ,  les  maîtres  &  iesar* 
y>  bitres  des  inclinations  de  ces  peu- 
pies  qui  avoient  conçu  combien 
33  ces  Evêques  furpaflbient  les  Jefur- 
3,  tes  en  bonté  &  en  défintcreflement*. 
,3  Ce  fut  ia  raifon  qui  fit  que  ces  Pe- 
, 3 tes  commencèrent  à  les  décrier 
,,  dans  les  affemblées  publiques ,  &  ' 
#idans  les  Eglifes  même.  Et  faifant 
33  un  damnable  fehifrae,  ils  firent 
,3  fçavoir  aux  fideles  par  des  lettres 
„  circulaires  qu'ils  n’euiïent  pas  à 
reconnoître  ces  Evêques  ni  à  leur 
3> obéir.  Ils  foutenoîent  publique* 

3,  ment  que  les  Vicaires  Apolloliques 
3,étoient  des  Janfeniftes,  &  que  leurs 
33  Builes  étoient  fubreptices  ....... 

»  •  •  . . Ils  ont  fait  transporter 

33f.de  ces  Miiïîonaires  )  à  l’Inquilî- 
^jtion  de  Goa  ;  ils  fe  font  fer  vis  des 
3,  Princes  idolâtres  pour  en  chaffer 

3, d’autres . . . Ils  em- 

33  ployèrent  pour  venir  à  bout  de 
33  leurs  delïeins  des  fcélerats  &  des 
33  Apofhts.  33 
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Le  parallèle  de  la  conduite  des 
fdifïïonaires perfécutés&  de  celle  de  La«m. 
leurs  periecuteurs  préfentoit  un  con-  ^'<>,0/ 
traite  frapant.  muuo- 

De  ta  oart  des  Jefuites  on  ne  voyoit 
quepaffion,  que  balle  jaloufie,  un  à1  celle 
efprit  d'indépendance  î<<.  une  avidi.^es d'5 
té  iafatiabie  pour  les  richelTes.  Mais 
toutes  les  démarches  des  Evêques 
&  de  leurs Coopérateufs  refpirorent 
la  chanté  >  un  defir  ardent  poufque 
Jefus-Chriil  fût  prêché  ,  fans  ambi¬ 
tionner  qu’il  ne  le  fût  que  par  eux  , 
un  coneert  parfait  pour  confpirer  à 
ia  même  euvre,  le  déilntérelîement 
le  plus  pur  ,  une  pratique  fouteaux 
de  ia  pauvreté  >  en  un  mot  un  facrift- 
ce  continuel  deleurs  talens ,  de  leurs 
biens ,  de  leur  vie.  On  les  refpeêloit 
comme  de  vrais  Apôtres  qui  ne  de- 
.  firoient  que  la  gloire  Je  Dieu.  AutTî 
le  Seigneur  répandit-il  des  bénédic¬ 
tions  abondantes  fur  leurs  travaux, 

&  fit-il  éclater  leur  fainteté  par  des 
miracles  qui  les  accompagnoient  En 
Pabfence  de  l’Evêque  d’Héliopoiis 
[  Chef  de  la  Million  ]  qui  fut  obligé 
de  faire  plufieurs  voyages  à  Rome 
pour  les  intérêts  de  la  MilTion  * 

E  iv 


- 


PEvêque  de  Bérithe  ne  négVrgeok 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient 
contribuer  à  étendre  le  régné  de  la 
for  3  &  s’expofoit  aux  plus;grands 
dangers  de  la  peiTécution.  Le  Cler« 
gé  formé  à  Siam  devenait  la  pépi¬ 
nière  d’excellens  ouvriers  ,  qu’on 
clevoit  au  Sacerdoce  >  &  même  à 
PEpifcopat,  &  qui  fe  répandoient 
enfuite  dans  tous  les  Royaumes  où 
l’on  pouvoit  introduire  la  connoif- 
fance  de  la  Religion, 

Parmi  une  multitude  de  maux 
que  ces  dignes  Minières  cherchèrent 
à  déraciner ,  iis  reconnurent  que  la 
cupidité  des  Jefuites  à  acquérir  des 
richelTes  par  un  trafic  indigne  de  M if* 
fionaires  ,  étoit  un  des  plus  grands 
oMacles  àl’accroiflement  de  i’Evan» 
güe.  _  _ 

Iis  folliciterent& obtinrent  la  Bu I- 
le  de  Clement  IX  fur  cette  matière  ; 
i’Evêque  de  Berythe  ayant  fait  en 
1670  dans  un  Synode  des  ftatuts  dont 
un  Tiiterdifoit  le  commerce  aux  Mif- 
fionaires ,  le  Pape  Clement  X  confir¬ 
ma  en  16 73  tous  ces  flatuts  par  une 
Bulle  ,  tant  on  étoit  perfuadé  à  R.o- 
me  que  ce  qui  ayoit  été  ordonné  par 
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cet  Evêque  ctoit  rempli  de  fageiTc* 

M.  Palu  Evêque  d’Héliopolis  loin 
de  trouver  dans  fa  qualité  de  Cheicution 
de  la  Million  un  titre  pour  dominer 
fur  le  Clergé  &  fur  les  peuples ,  n’y  fuites 
yoyoit  qu’une  obligation  de  fe  livrer 
avec  plus  de  zeie  aux  travaux  du  Mi-  vêque 
niflere  (*).  Il  s’embarqua  à  Siam^Heiio- 
pour  aller  auTonquin;  mais  la  tem¬ 
pête  le  jetta  au  mois  d’odobre  1574 
à  Cabithe  qui  efi  le  port  de  Manille 
aux  Philippines.  Le  Siégé  de  Manil¬ 
le  étoit  alors  vacant  ;  &  lesJefuites 
y  a  voient  un  Irgrand  crédit,  qu’ils  te¬ 
naient  dans  une  égale  dépendance  le 
Gouverneur,  les  Auditeurs  &  le  Pro- 
vifeur.  Il  eût  été  moins  fâcheux  pour 
it  Prélat  de  tomber  entre  les  mains 
des  fauvages.  Les  Jef.  regardèrent 
Parrivée  de  l’Evêque  d’Héliopolis 
dans  leur  ville  comme  une  occafiort 
favorable  de  triompher  de  leur  enne¬ 
mi.  Ils  ne  purent  même  diflimuler  la 
joie  que  cet  événement  leur  caufoit. 

Leur  premier  foin  fut  de  fe  faiiir  de 


(a)  Voyez  le  Mémorial  que  rcct  Evêque 
pîéfenta  au  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  trouve  à  la 
fo  du  YII  tora.  de  la  Morale  Pratique. 
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la  perforine  de  ce  prélat ,  de  fes  pa¬ 
piers  &  effets,  &  dece  qu’il  avoit  de 
plus  fecret;  ils  fe  rendirent  fes  géo- 
fiers  ,  &  le  gardèrent  fi  exadement, 
que  perfonne  n’eut  la  liberté  de  lui 
parler.  Ces  perfides  en  préfence  du 
Prélat  paroiffoient  compatir  à  fa  fi- 
tuation  ,  mais  au  dehors  ils  le  repré- 
fentoient  comme  un  excomunié  & 
comme  un  efpion  duRoî  de  France 
à  qui  il  vouloit  livrer  Manille- 

Le  refpedabie  Prélat  languit  dans 
cette  dure  captivité  jufqu’au  mois 
de  Juin  fuivant ,  c’effà-dire  plus  de 
fix  mois.  Après  ce  délai  on  lui  ligni¬ 
fia  que  fon  affaire  étoit  renvoyée  au 
Confeii  Souverain  des  Indes  &  qu’il 
lui  feroit  permis, s’il  vouloit ,  d’y  al¬ 
ler  lui  même  défendre  fa  caufe. 

Il  fe  détermina  pour  ce  dernier 
parti  ,  &  s’engagea  dans  de  longs 
voyages  pour  aller  en  perfonne  le 
jullifier  auprès  du. Roi  d’Efpagne» 
Dans  la  route  il  fut  7  ou  8  mois  ians 
prendre  terre  ;  il  paffa  enfuite  par  le 
Mexique;  enfin  il  arriva  à  Madrid 
au  mois  de  Janvier  1677.  Dans  les 
mémoriaux  qu’il  préfenta  ,  il  ména¬ 
gea  par  un  effet  de  fa  charité ,  peut* 
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être  exceffive  en  ce  point,  les  vrais 
auteurs  delà  peiTecutiondont  ilavoie 
été  la  viflitne.  Dès  la  fin  de  Février 
fa  caiife  fui  terminée  à  Ton  avantage, 
&  la  Cour  de  Madrid  lui  donna  enco¬ 
re  une  affignation  de  500  écus  pcuir 
faire  fon  voyage  de  Rome. 

Son  zele  ne  fut  point  oifif dans  cet¬ 
te  Capitale.  Il  y  fervit  utilement  la 
cauie  des  Millions.  Le  feptieme  vo¬ 
lume  des  Anecdotes  fur  la  Chine  con- 
î:eî3t  plufieurs  mémoires  de  ce  Prélat 
qu’on  lifoit  dans  les  congrégations 
de  la  Propagande  (fous  Innocent  X  If. 
On  voit  par  les  décrets  que  les  Car¬ 
dinaux  propofoient  en  confequence, 
quel  cas  ils  faifoient  des  vues  de  i’E- 
vêque  d5Héliopolis  pour  étendre  le 
régné  de  la  Foi  dans  les  Indes.  Mon- 
fieur  Arnauld  nous  a  donné  (a)  le 
fnmmaired’un  bel  écrit  que  ce  Pré¬ 
lat  avoit  compoie  vers  1 663.  Il  y 
prouve it  que  le  trafic  ne  convient 
aux  Jefuires  ,  ni  comme  Clercs ,  ni 
comme  Religieux  ,  ni  comme  obli¬ 
gés  aux  fiatutsdela  Société,  &  enco¬ 
re  moins  comme  Mifîionaires.  Y  a- 

M  Mc*ale  Pratique  tom.  VII,  parc.  II  ‘ 
shap.  Y. 
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3,  t-il  rien  de  plus  fcandaleux  „  di« 
foit  le  Prélat  dans  la  conclufion  de 
fon  ouvrage , que  de  voir  tant  de 
,,  Religieux  &  de  Prêtres  dans  les 
Millions  avoir  fi  peu  de  foin  delà 
yi  gloire  de  Dieu ,  &  être  fi  attachés 
„  aux  biens  de  la  terre  &  à  des  gains 
5>  temporels  ?...  Peut«on  s’empêcher 
r  de  dire  à  ces  Religieux  marchands, 
quel  fruit  avez-vous  tiré  de  votre 
3,  trafic  ?  Combien  drames  cela  vous 
,,  a -t-il  fait  attirera  Jefus-Chrift  r 
^  Saint  Augufirn  dit  des  Juifs  qui 
confultoient  furies  moyens  qu’ils 
j y  prendroient  pour  fe  défaire  de  No- 
,,  tre  Seigneur  y  ils  eurent  peur  de  per- 
..  dre  des  biens  temporels ,  &  Us  ne  fe 
>y  mettoient  point  en  peine  des  éternels  ;  & 
^ce  qui  arriva  de  là,  c'eft  qu'ils  perdirent 
a,  Us  uns  &  les  autres  ..........  ... 

. . Dieu  fe  prépare  à  nous 

^traiter  dans  (a  colere,  &  que  fe- 
^roit-ce  fi  en  punition  de  votre  ava- 
^rice  il  Iaiffbit  périr  &  les  âmes  & 
3>les  millions  ?  Jefus-Clirifi  ne  vous 
3>a  pas  féparés  du  commun  des  fide- 
les  pour  être  marchands ,  mais  pour 
prêcher  fon  Evangile.  Soyez  donc 
,/tels  à  l’avenir  que  doivent  être 
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,,  des  Négociateurs  Évangéliques  .  „ 

Mais  ce  négoce  évangélique  6c 
tout  fpirituel  où  la  charité  donne  en 
échange  les  biens  temporels  dont  elle 
fe  détache  ,  pour  acquérir  ceux  ou 
Ciel  auxquels  elleafpire  ,  n’elt  gue- 
res  du  goût  des  hommes  charnels. 
Comme  ils  n’ont  des  prétentions  que 
pour  le  terns  ,  cesenfans  d’Agar  ne 
connoiffent  que  la  prudence  qui  ejt  de 
U  terre  :  F ilii  autem  Agar  exqux- 

RUNT  PRUDENTIAM  Q.UÆ  DE  TERRA 

est.  Ils  recherchent  avec  emp telle¬ 
ment  l’élévation  &  la  grandeur ,  & 
fur-tout  l’or  qui  eft  l’objet  de  leur 
confiance  ,  Et  aurum  in  ùuo  con- 

ÏIDUNT  HOMINES. 

C’en  fingulierement  à  la  Chine  «m 
que  les  Jefuites  ont  mis  en  pratique  fuites 
les  maximes  de  cette  politique  toute  Manda- 
humaine,  fi  contraire  aux  engage- 


'*■  On  voit  encore  dans  le  livre  des  ftTif* 
fions  Apoftoliques  compofé  par  le  même  Pré¬ 
lat  ,  qu’il  e'toit  vraiment  animé  de  1  elprit 
Apoftolique  ,  plein  de  lumière  &  de  foi.  A 
la  fin  du  II  tom.  de  la  Morale  Pratique  on 
trouve  le  chap.  III  de  cet  ouvrage  ,  3c  e 
art.  a  pour  titre  :  Le  trafic  cfi  indigne  à  UtS 
Hvmme  Agoflolique ,  Çr  il  lui  efi  défende. 
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mens  du  Sacerdoce ,  &  de  la  qualité 
de  Miflionarre.  Leur  vanité  a  été  af. 
fez  ayeugie  pour  apprendre  à  la  pof. 
terité  que  plufieurs  de  leurs  Peres 
étoient  parvenus  dans  cet  Empira 
au  rang  luprême  de  Mandarins  du 
premier  Ordre.  AdamSchali,  Mar¬ 
tin  Martinius,  &  François  Figuero  . 
tous  les  trois  Jefunes,  ont  été  revê¬ 
tus  de  cette  Dignité. 

Un  Jéfuite  Mandarin!  Voilà  de 
ces  merveilles  qu’une  hipocrifie  am« 
Bitieufe  fçait  opérer. 

Jamais  la  Fable  t  &  Tes  burlelques  gîc- 

N’ont  approché  de  fes  Métamorphofw  „ 
&c.  [a J  1 

Le  Pere  Kirfcer  nous  a  donné 
avec  complaifance  le  portrait  d’un 
de  ces  Grands  Seigneurs  défaites , 

&  c’eft  d’apres  lui  qu’on  en  trouve 
une  figure  gravée  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  delà  Morale  Pratique.  On  y 
voit  encore  la  repréfentàtion  de  la 
marche  du  Pere  Martinius  Mandarin 
du  premier  Ordre  ;  jamais  Milîîo- 
naire  ne  fut  auffi  richement  vêtu, 

[e]  Roulîeau  dans  fon  Torticolis. 
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Le  Faite  avec  lequel  ces  Mandarins 
Jefurtes  paroilfenten  public  furpaf- 
fe  celui  des  Souverains  de  i’Euiope 
dans  les  plus  grandes  Solemnités. 

Etl-ce  donc  Jefus  -  Clu  ilt  pauvre  & 
humilié,  &  n’ayant  pas  où  repofer 
fa  tête  que  ces  nouveaux  Apôtres 
prêchent  ?  Mais  doit- on  être  furpris 
que  des  Religieux  qui  permettent 
en  Europe  de  dépofer  le  caraderede 
Chrétien  ,  quittent  leur  robe  à  la 
Chine  pour  prendre  celle  de  Man¬ 
darin  ? 

Ces  Dignités  brillantes  peuvent  ™t. 
fiattter  l’amour  propre  des  par  tien- tes  cu(i,_ 
liers  qu’on  y  éleve  ,  mais  il  faut  pour  ^ !a 
entretenir  8c  augmenter  l’opulence  B 
de  la  Société  des  reffources  plus  lo- 
lides.  Elle  les  trouve  dans  un  com¬ 
merce  ufuraire.  Ecoutons  fur  ce 
point  des  témoignages  qui  ne  peu¬ 
vent  être  équivoques.  Les  Jefuites 
ont  trois  maifons  à  Pequin,  difoient 
Meilleurs  des  Millions  étrangères  au 
commencement  de  ce  fiecle  (a)  , 

[al  Mémoires  pour  Rome  fur  l'état  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  la  Chine-  IX  Ms* 
moire }  pag-  <17  en  17*5: 
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j,  chaque  ni  ai  Ton  a  dunsun  commercé 
„  ufitraire  la  valeur  de  cinquante  ou- 
>>  loixante  miileTaëls.  Chaque  Xaël 
y,  vaut  quatre  livres  de  notre  monnoie 
„de  France.  L’intérêt  de  l’argent 
dans  ia  Chine  efi  ordinairement  ds 
„  trente  pour  cent.  Les  Jefuires  ne- 
y)  prennent  que  vingt-quatre  ,  ou  ce 
ne  vaut  pas  mieux  ^  deux  pour 
„  cent  par  mois.  Mettons  tontes  cho~' 
,,  fes  au  plus  bas ,  &  fuppofonV que' 
»  chaque  maifon  n’ait  dans  ce  coni- 
,,  roetceque  la  valeur  de  cinquante- 
,, mille  1  aëls.  C'eft  pour  les  trois 
>>  tnaifons  ensemble  un  capital  de  fix1 
^cem  mille  livres.  Le  calcul  du  pro=- 
y }  ht  l 11  cia ii  Sc  iacile  a  faire ,  fïx  cent 
„  mille  livres  à  ving-quatre  pour  cent 
jjfont  de  ievenu  par  an  cent  qu-a— - 
rante-quatre  mille  livres.  r) 

L’Auteur  des  Anecdotes  (a)  fur' 
lesailàiresde  la  Chine  nous  apprend 
que  les  Jefuites  ne  fe  bornent  pas  à  - 
ces  profits  u  uraires.  Ils  font  encore  > 
Marchands,  Banquiers,  Fermiers- , 
Commerçai!*  de  perles  ,  de  diamans  * 

U)  Anecdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine 
ton).  II.  pag.  5  &  xo. 


de  lingots ,  d’étotïes  les  pins  précieu- 
fes,  de  manufaâures  de  vin  ,  de  ta¬ 
bac  ,  de  fucre ,  de  doux  de  girofle  , 
de  poivre  ,  de  canelle  ,  de  drogues 
pour  guérir  les  maladies  ,  d’horlo¬ 
ges  ,  &c.  &  au  moyen  de  cette 
induftrie ,  ils  amaffent  des  thrcfors  immen - 
fes  qui  les  rendent  beaucoup  plus  riches 
dans  les  Indes  que  le  Roi  de  Portugal. 

La  conduite  de  ces  Peres  à  Pon-XXjJV* 
diche.ri  eh  à  peu  près  auffî  édifiante 

/ 

qu’à  la  Chine.  On  trouve  des  détails™^, 
intérefïans  fur  ce  point  dans  une  let-  merce  2c 
tre  que  le  célébré  Monfieur  du  Quef-'^^a 
ne  [  Commandant  d’une  elcadre  en-  chéri, 
voyée  par  Louis  XIV  dans  les  In¬ 
des]  rapporte  au  III  volume  de  Tes 
voyages  (a).  Elle  eit  de  M-  Mar¬ 
tin  Gouverneur  de  Pondicheri.  11  y 
efl  dit  entre  autres  çhofes  que  (î  les 
„  Jefuites  employent  dans  les  Indes 
„  Orientales  toute  forte  de  rufes  pour 
3>  s’enrichir  dans  le  commerce  ;  que 

Je  Pere  Tachard  qui  a  été  long- 
yi  tems  Supérieur  àPondicheri  s’étoi  t 


(a)  Voyez  un  extrait  de  cette  Lettre 
dans  le  Pere  Norbert  partie  première  fur 
l’année  i/qS, 
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trouvé  redevable  à  la  feule  Coml 
5?  pagure  de  France  de  plus  de  cinq 
-  cent  mille  livres  en  arrêté  de  camp- 
te  ’  c3ue  Auvent  les  vaifïeaux:  de 
cette  Compagnie  étorent  chargés 
>>o  un  nombre  confidérable  de  ba- 
„  lots  pour  les  Jefuites  de  France,  „ 
Lq  commerce  &  Pufure  font  in¬ 
séparables  chez  ces  Peres  5  voici  un 
trait  de  leur  maniéré  d’obliger ,  cm 
don  verra  qu’elle  tient  beaucoup  de 
celle  des  Juifs  (a).  Un  Brammenom- 
nie  Annemonde  prefie  par  fes  créant 
cïers  eut  recours  au  Pere  la  Breuille' 

S  u  p  t  r  i  e  u  r  d  es  Je  fu  i  te  s  p  0  u  r  e  mp  r  u  n  - 
ïer  de  1  argent  5  celu  i-ci  lui  en  prêta  r 
inars  aux  conditions  fuivantes  :  Que 
des  5  o  pagodes  d'or  *  qu'il  lui  dzmandoit  , . 
■l  ni  ptycroit  douce  pour  cent  d'intérêt  5 

[a]  Voyez  la  lettre  du  Pere  Thomas  u 
voîners  Cuftode  des  Capucins  du  7  Septem¬ 
bre  1  /  5  3  écrite  a  Meilleurs  de  la  Compagnie 
dès  Indes.  Elle  eft  rapportée  en  entier  par  le 
Pere  Norbert  part.  IL  liv.  II. 

Ces  Pagodes  d’or  valent  S  liv.  q  u  e  !  ~ 
que.'*  fols  de  notre  monnaie  de  France.  Ain (I 
pour  400  liv,  que  ces  Peres  prêtoient,  ils  em 
retiroient  par  an  48  liv.  3  &  même  fins  qu’il 
veut  alienation. 
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que  cette  Comme  Jeroit  hipothe  qu'ce  fur  le 
jardin  de  ce  Bramme  ,  [  lequel  valoit 
bien  plus  que  la  Comme  prêtée  ]  ,  & 
enfin  que  s'il  ne  payoit  pas  dans  le  tems  la 
fomme  &  les  intérêts ,  le  jardin  refteroit 
aux  Je  fuite  s.  Le  Gramme  fe  vit  hors 
d’état  de  rendre  la  Comme  au  tems 
marqué  ,  &au(ïïtôt  les  Jefuites lui  fi¬ 
rent  fignifier  que  le  jardin  leur  ap- 
partenoit.  Confier  né  par  une  pareil¬ 
le  lignification  ,  il  fe  donna  bien  des 
mouvemens  ;  peut-être  eut -il  re¬ 
cours  à  des  ufnriers  plus  traitables  $ 
quoi  qu’il  en  foit ,  il  trouva  de  l’ar¬ 
gent.  Mais  les  Jefuites  lui  déclarè¬ 
rent  qu’il  n’étoit  plus  tems ,  qu’il  au- 
roit  dû  rendre  la  Comme  quelques 
jours  auparavant.  Il  femble  qu’en 
payant  à  ces  Peres  les  intérêts  de 
quelques  jours  ,  8c  même  pour  plus 
d’exa&itude  ,  de  quelques  heures  , 
l’affaire  pouvoit  s’accommoder.  Mais 
les  Jefuites  s’en  tenoient  à  laiettre  de 
leur  aéte  qui  leur  donnoit  le  jardin 
faute  de  payement  à  tel  jour  ;  8c  c’é- 
toit  affftrément  le  cas  de  dire  que  la 
lettre  tue.  Le  Pere  Thomas  alla  in¬ 
tercéder  pour  le  débiteur  auprès  de 
Monfieur  Hebert  Gouverneur  de 
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Le  Car¬ 
dinal  de 
Tournon 
envoyé  à 
te  Ch:ne. 
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Pondicheri.  II  fenût  toute  Pinrquité 
de  cette  affaire  ;  mars  il  ne  put  diffi- 
muler  que  dans  la  place  qu’il  occu« 
poit ,  il  étoit  obligé  de  ménager  les 
Jefuites  3  que  ces  Peres  Pavoiem  dé¬ 
jà  deffervi  la  première  fois  qu’il  a- 
voit  été  nommé  Gouverneur.  Cepen¬ 
dant  il  fit  quelques  démarches  auprès 
de  ces  Peres  &  tout  le  fruit  qu’on  re¬ 
tira  de  fa  négociation  fut  que  les  Je¬ 
fuites  donneroient  au  Bramme  don* 
ze  Pagodes  de  plus  3  mars  que  le  jar¬ 
din  leur  refferoit. 

Si  les  Jefuites  font  d’une  dureté 
inflexible  pour  ce  qui  concerne  leurs 
intérêts ,  ils  fe  piquent  du  reiacha- 
ment  le  plus  outré  iorfqu’il  s’agit 
de  ceux  de  la  Religion.  On  les 
a  vus  pour  gagner  la  confiance  des 
IndienSj  &  jouir  de  ce  crédit  exclufif 
des  autres  Ordres  dont  iis  font  fi  ja¬ 
loux  ,  autorifer  &  pratiquer  des  lu- 
pe  filtrons  infâmes. 

Le  Cardinal  de  T  'ou mon  donna  à 
Pondicheri  un  mandement  contre 
des  abus  fi  fcandaleux.  Le  détail  a- 
brégé  des  travaux  de  ce  Saint  Prélat^ 
&  des  perfécutions  qu’il  a  effuyées  en¬ 
tre  naturellement  dans  le  plan  de  ces 
mémoires»-' 
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Lorfque  le  Pape  Innocent  XI L 
mourut ,  il  étoït  prêt  à  prononcer 
fur  les  difputes  qui  concernent  le 
culte  de  la  Chine.  Sadécifion  n  au- 
joit  certainement  pas  ete  favoiable 
sux  Jefuites  ;  l’élévation  de  Clément 
XI  fur  le  Saint  Siégé  les  flatta  beau¬ 
coup  ,  parce  qu’il  leur  étoit  tics-atta- 

é  • 

Ce  Pape  voulut  fe  faire  honneur 
d’une  décifion  préparé  fous  Ion  pie- 
decelïeur  ,  après  des  inflructions  fai¬ 
tes  pendant  tant  d’années  &  proion- 
aées  même  par  l’artifice  de  ces  Per  es. 
fi  n’étoit  plus  poflible  ck  reculer. 

I  es  proDofuions  h  Icandal^ules  du 
Pere  le  Comte  «voient  été  déférées 
à  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  y  \ 
voient  été  flétries.  D’un  autre  cote 
Meilleurs  des  Millions  étrangères  a- 
yoient  dénoncé  à  Rome  la  conduite 
&  les  femimens  des  Jefuites  MHïïo- 
paires  ,  Sc  poyirfuivoient  avec  2 civ¬ 
il  n  Jugement  d’où  dépendoit  le  fort 

des  millions.  vV 

Quoique  l’affaire  fin  fu  (filament 

éclaircie,  Cl e ment  XI  prit  le  patti 
d’envoyer  dans  les  Indes  un  Légat  a 
latcre  avec  tous  les  pouvoirs  néceffai- 


ïres.  Les  Jefuites  mirent  en  ulage 
toutes  les  refïources  de  leur  poüti- 
ciue  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
l’Abbé  de  Tournon  homme  de  con- 
ditton  originaire  de  Turin,  &  Ca- 
mener  d’honneur  du  Pape.  La  Pro¬ 
vidence  permit  que  leurs  vues  fur  ce 
po,ut  fe  trouvaient  conformes  à  cel- 

5  ^  *"Jpev  II  annonça  au  Confiftoi- 
le  u  ü  ^  Déc.  1 701  le  choix  qu’il  ve- 
noit  de  faire  en  relevant  les  qualités 
eminentes ,  la  prête  ,  la  prudence  & 
les  lumières  de  l’Abbé  de  Tournon. 

Cet  Abbé  quitta  l’Europe  en  1702, 
sprès  avoir  été  facré  Patriarche d’An- 
t j oche  Sc  avec  la  qualité  de  I  .égat. 

Avant  de  partir,  il  écrivit  au  Mar¬ 
quis  de  1  ournon  fon  pere  une  lettre 
vraiment  ApofioJique  ,  où  il  le  fup- 
plioit  de  fe  joindre  au  facrificequ’ii 
ailoit  faire  de  fa  vie  pour  la  defeufe 
de  la  Religion. 

Après  avoir  ëte  agité  pendant  le 
cours  de  fon  voyage  des  tempêtes 
les  plus  violentes  &  dont  il  fut  déli¬ 
vré  par  miracle  *  “  il  arriva  à  Poncif. 

*  Mémoire  ,îe  Mefïkurs  des  Mêlions 
Imageres  en  iyig. 


chéri  ville  appartenante  ânx  Fran¬ 
çois ,  au  commencement  de  No. 

**  vembre  1703»  Il  alla  loger  chez 
”  les  Jefuites  pour  vivre  avec  eux, 
non  à  leurs  dépens ...  Il  alloit  chez 
^  eux  véritablement  comme  leur  ami. 

^  Avant  Ton  départ  ils  avoient  ob- 
tenu  auprès  de  lui  la  recomanda- 
tion  des  premiers  Potentats  de 
>s  l’Europe  (  de  l’Empereur ,  des  Rois 
de  France, d’Efpagne  &  de  Portugal) 

&  ils  eurent  grand  foin  aux  Indes 
^  de  lui  en  rappeler  le  fouyenir  dans 
les  occafions.  Mais  il  étoit  bien 
perfuadé  que  ces  grands  Princes 
n'a  voient  jamais  eu  intention  de  lui 
rien  demander  contre  fon  devoir , 

.ni  contre  les  intérêts  de  Dieu  8c 
„  de  l’Eglife. 

Durant  le  féiour  qu’il  fit  à  Pon- 
5i  dicheri ,  il  trouva  les  Jeluites  cl e dinal  de 
3)  ces  quartiers  engagés  autant  qu'à 7r°^nonà 
„  la  Chine,  clans  la  turpitude  desr""*-  * 
fuperdit'tons.  Un  exemple  fmffira  chéri 
pour  en  donner  la  connoillance  &nt.lesftt. 

,  pour  en  infpirer  de  l’horreur.  Cesp«fti-- 
„  peuples  aveugles  parle  Démon  re-  tonÆes 
gardent  la  vache,  a  in  fi  quefaifoient 
w  autrefois  IcsEgiptiens ,  comme  une 1J1K5* 


»  efpece  de  Divinitéfils  en  ramaffent 
„  reipechieufement  Ses  excremens  . 

ies  f°nt-  deiïeclier,  les  pulverifent  , 
j >  ies  délayent  comme  de  la  peinture 
»  &  eii  font  des  figures  fur  le  front. 
,,  Ces  Feres  n’ont  pas  cru  devoir  ôter 
})  cet  ufage  à  ceux  qui  fe  convertir. 
j,  fent  à  la  Foi.  Ils  ont  feulement 
imagine  un  expédient  pour  le  ren- 
,,  dre  licite.  C’eit  de  bénir  cette  or- 
yj  dure  deifechéecSc  puIverifée,com« 
>>  on  bénit  les  cendres  au  commence- 
s>  ment  du  Carême  $  &  avec  cette 
j>  précaution  ils  permettent  aux  Fi- 
delesdes’en  barbouiller  tant  qu’ils 
D  leur  plaît. 

C’efi  là  le  feul  exemple  cité  par 
MM.  des  Mi  (fions  étrangères.  Pour 
épargner  au  Ieéteur  des 'idées  obfcè- 
nes  ils  le  font  abfienus  à  deilein  de 
rapporter  d’autres  fupeflitiojns  abo¬ 
minables  dont  les  Jef.  autorifent  la 
pratique,  comme  leTaly,la  fête  du 
premier  Menfirual  &c.  M.  le  Cardi¬ 
nal  de  Tournon  clans  fa  lettre  à  la 
congrégation  du  S.  Office  fe  piaint 
d’un  autre  ufage  établi  dans  ces  con¬ 
trées,  (a)  &  qui  n’eft  pas  moins  con- 
.(&)  Voyez  fur  cette  diftin&ion  cîe.s  No - 

uaire 
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-traire  à  la  doctrine  de  PEvangiîe. 

„  Ces  peuples  des  IndesOrientales, 
3)  dit-il ,  font  divifés  en  piufieurs  tri— 
3,  bus  qu’ils  appellent  Galles.  La  plus 
conficlerable  eft  celle  des  Brama- 
nés  ,  la  plus  mépri fable  cil  celle 
5}  des  P  areas  qui  eft  fi  en  horreur  , 
qu’on  les  oblige  de  réfider  dans  un 
„  3) quartier  féparé.  LesNobles croient 
,  commettre  un  grand  péché  en  les 
”  touchant.  Le  Bramane  ne  peut  en- 
”  trer  dans  la  cabane  d’un  Paréas  fans 
*  perdre  fon  rang,  à  moins  qu’il  n’y 
foit  forcé  par  la  nécefTité.  Alors  il 
3j  a  recours  à  l’eau  pour  fe  laver  de 
Lbafamie  de  ce  péché  imaginaire, 
”  contracté  par  l’attouchement  d’un 
homme  qui  leur  paroit  impur  , 
abominable  ,  pécheur  &  incapable 
d’entrer  en  Paradis.  Ils  croient  au- 
'  (li  que  les  âmes  des  Damnés  entrent 
3,  dans  le  corps  des  Pareas  pour  y 
,,  eue  punies  de  leurs  crimes. ,, 

Wes  &  des  Paréas  l’explication  du  Décret  de 
M.  le  Cardinal  de  Tournon  par  unMiflionai- 
re  des  Indes  ,  l’extrait  du  livre  du  P.  Lucino 
Dominicain  dans  le  troifieme  volume  des 
Anecdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine,  &  les 
mémoires  du  P.  Norbert. 
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Les  Jefuites  qui  fçavent  trouver 
des  accomodemens  avec  ie  Ciei,  ont 
cru  pouvoir  fe  conformer  à  cette  cou- 
tume.  A  l’exemple  du  P.  Nobili  leur 
confrère  qui  au  commencement  du 
fiecle  dernier  s’habiiloit  enBramane 
pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  No¬ 
bles,  ils  fefont  totalementféparésdes 
Paréas .  Les  portes  des  Eglifes  &  des 
maifons  des  Jefuites  leur  font  fer» 
niées  3  &  ces  Peres  fe  font  interdit  à 
eux  mêmes  l’entrée  dans  les  cabanes 
de  ces  pauvres  gens_>  même  en  cas  de 
maladie. LeParéas  malade  meurt  fans 
Sacrement  s’il  n’a  pas  la  précaution  de 
fe  faire  tranfporter  ou  dans  un  bois 
ou  derrière  une  baie  pour  mettre  le 
Miffionaire  à  couvert  d’une  infamie 
qui  le  rendroit  infu  portable  aux  No« 
foies.  Ceft  là  le  feul  tempérament 
que  la  charité  des  Jefuites  ait  ima 

êiné‘ 

Malgré  les  décidons  des  Conciles  3 
les  décrets  des  Papes  &  du  Légat ,  ces 
Peres  ont  perfifté  dans  cette  diftinc- 
tion  des  riches  &  des  pauvres.  Ils  ont 
abandonné  la  diredion  des  Paréas 
aux  autres  Religieux  ,  &  furtout  aux 
Capucins  5  mais  ils  fe  font  réfervés 


celle  des  âmes  nobles.  Il  faut  aux  Je- 
fuites  des  conférences  riches  ou  qua¬ 
lifiées.  Cette  politique  anticlirétien- 
ne  leur  attire  de  la  part  des  Grands 
un  accueil  obligeant  &  diftingué.  Eu 
approuvant  la  fierté  fuperflitieufe 
des  Bra mines  ,  ces  Peres  étendent 
leur  crédit ,  augmentent  leur  fortune. 
M  aïs  les  Malabares  qui  fe  font  livrés 
à  de  tels  Directeurs  en  deviennent-ils 
plus  chrétiens  ?  Jefus-Cfiiift  éfl-îî 
plus  connu  &  la  foi  plus  pratiquée  ? 
Non  fans  doute;  &  pourroit-on  à  la 
vue  de  pareils  defordres  s’empêcher 
d’appliquer  aux  Jefuites  le  reproche 
que  Jefus-Chrift  faifoit  aux  Phari¬ 
siens  ?  Hipocrites ,  vous  courez,  la  terre. 
W  la  mer  pour  faire  un  profelite  j  &  quand 
il  efl  fait ,  vous  le  rendez,  digne  de  l'e?ifer 
exeux  fois  plus  que  vous . 

M.  de  Tournon  profita  d’une  lon¬ 
gue  maladie  qui  le  retint  à  Pondiche- 
rij  pour  vérifier  les  faits  avec  la  plus 
fer  upuleufe  exaâitude.  Après  s’en  ê- 
tre  bien  aiTuré  par  le  témoignage  des 
Jefuites  qu’il  crut  devoir  préférer  à 
tout  autre,  il  condamna  tomes  ces  a- 
Jbominables  pratiques  fpécifiées  dans 
foo  Decret  du  23  Juin  1704.  Ce  De- 

>  T'*  ^  * 


XLI. 

Le  Car¬ 
dinal  de 
Tournon 
punit  à 
Manille 
ïe  Procu¬ 
reur  des 
Jefuites 
convain¬ 
cu  de  liv¬ 
re  le  c5- 
.jnerce. 


cret  a  été  depuis  confirmé  par  Clé- 
nient  XI  &  par  les  Papes  qui  lui  ont 
fuccedé  ;  mars  il  eft  toujours  demeu¬ 
ré  fans  exécution  de  la  part  des  Je» 
fuites  (a). 

<c  II  (leCardinal  deTournonJ  fe 
„  rembarqua*  &  partit  au  milieu  de 
5,  Tannée  1704  fur  un  vaiffeau  qui  le 
„  conduifit  à  Manille  au  moisde  Sep- 
„  tembre  fuivant.  Comme  il  étoit  de 
„  fon  devoir  de  réformer  les  abus 
,,  confiderables .qu’il  trouverait  dans 
p  tous  les  lieux  de  fon  palïage  ,  &  que 
3>  nulle  considération  humaine  ne 
Pemportoit  dans  fon  efprit  fur  les 
obligations  de  fa  confcience,iicrut 
encore  en  cet  endr  ^  1 1 1 
être  ami  que  jufqiPaux  Autels.  Il  y 
rencontra  un  Procureur  de  la  So- 
cieté,qui  contre  les  défenfes  &mab 
^  gré  les  excomunîcations  du  S.Sié- 
3,  gedonnoit fans fcrupule dansletra- 
lie  &  dans  le  commerce,  cxirouvoit 
3,  qipii  étoit  doux  avec  le  vœu  de  pau- 

fa)  Voyez  ce  Décret  au  commencemcit 
in  III  volume  des  Anecdotes  fur  Tétât  de  la 
Religion  dans  la  Chine. 

*  Mémoire  de  MM.  des  Millions  étran- 
.geses. 
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vreté  de  s’enrichirpar  cette  voie  Ut. 

Il  ie  fit  dépofer  de  fa  charge  &  de 
fou  emploi  s  &  ce  qui  fut  peut-être 
plus  amer,  il  fit  meure  en  fequcllre 
l’argent  qui  avoit  été  amaile  par 
ce  moyen  illicite.,, 

Enfin  au  commencement  d’Avnl 
i7o^  le  Légat  arriva  a  laC^hine.  Ce  ^  jna\  de 
fut  afin rément  fans  le  chercher,  ,,aoumon 
di’fent  MM.  des  Mi  fiions  étrangères,  £°jVccfuU 
•5,  qu’il  trouva  qu’àPequin  ilsfles  Jd.|*tcs  uia- 
faifoient  un  commerce  d'argent  qui  a 

i}  ne  s’accorde  gùeres  avec  l’Evan- 
5i  gile ,  prêtant  à  2^  >  26  &  27  pour 
3)  cent.  Mais  quoiqu’ils'  prétendent 
J  avoir  des  raifons  pour  exeufer  cet- 
te  pratique,  cite  efi  criminel  ie  ,  Sc 
5)  encore  plus  criminelle  à  cies  Reli- 
gieux  qui  ont  voué  à  Dieu  ki  pan- 
,,  vreté,  &c  qui  devroient  être  des 
modèles  de  defintérefiement  parmi 
les  Fayens  qu’ils  font  obligés  d’at¬ 
tirer  au  Chriftianifme.  li  fauta- 
vouer  cependantque  dans  ces  prêts 
ufuraires  ils  apportent  un  adoucif- 
3,  fement  qui  fa  1 1  que  les  infidèles 
j,  leur  fçavent  gré  du  plaifir  qu’ils 
femblent  leur" faire  -,  c’efl  qu’ils  ti¬ 
nrent  un  interet  un  peu  moins  lort 

ï  iij 
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93 
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„  qu'ils  ne  permettent  à  leurs  Chre- 
„  tiens  de  le  retirer.  Il  eiï  libre  aux 
Chrétiens,  félon  la  morale  qu’ils 
leur  enfeignent,  de  prendre  jufq’att 
„  denier  trente  &  au  delà  ,  &  eux  ils 
;,.fe  contentent  d’un  peu  moins  :ce~ 
„  ia  ne  laide  pas  de  les  accommoder, 
(  puifqu’ayant  par  là  plus  de  prati¬ 
ques  ,  la  profefllon  qu’ils  font  de  prê¬ 
ter  à  ufure  leur  fait  gagner  davan- 
tage) ,  “  Si  l’Empereur  qui  les  con- 
„  aoit  peu  fcrupuleux  fur  cet  arti- 
,,cle,  s’ert  mis  d’intelligence  avec 
j,  eux  pour  leur  faire  plaifir  à  peu  de 
„  frais.  Il  leur  a  prête  une  fomme  de 
j)  dix  mille  écus  à  de  Te  in  qu’ils  la 
»î  fdlent  valoir  par  ceue  voie  là ,  alla 
„  que  du  profit  qu’ils  en  retireroient, 
„  iis  puffent  faire  travailler  au  nou* 
,,  veau  bâtiment  de  leur  Eglife,0 
1-iui.  Au  fuiet  de  ce  bâtiment  ces  M  M. 
«jnaî  ^e  nousinftruifcntd’uneanecdote.  „1VL 
Toumon  le  Patriarche  ,  dans  ie  temsau’ii  é~ 

dérend  •  >  ^  •  t  a  t  c  9 

aux  je-  »  toit  a  Canton  ,  apprit  que  les  J  élu  t- 
élites  dettes  de  Pequin  faîfoient  bâtir  une 
ridoi^ler j» nouvelle  Eglife.  Sa  prudence  lui 
îric  chi-  }9  fit  regarder  ia  conitruétion  de  ce 
H01^u  nouvel  édifice  comme  une  occa* 

„  lion  favorable  de  défendre  aux  Je- 
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5) faites  de  remettre  far  l’autel  leta- 
>}bieau  où  efi  écrit  adorez,  le  Cïel.q u’ilsr 
a  voient  placé  dans  l’ancienne  E- 
glife,  &iiy  avoit  apparence  que' 
3)  dans  ce  changement  on  pourroit 
^bien  n’y  pas  regarder  de  fi  près; 
„  &  qu’en  tout  cas  fi  l’on  s’en  appert 
„  cevoit ,  il  falloir  enfin  fe  déclarer  & 
.,faire  entendre  que  cette  inl- 
^cription  ne  s’accoirdoit  point  avec 
iy  la  Religion  Chrétienne.  La  con- 
3i  jonéture  étoit  avantageufe*  &  ilé- 
;  j  toit  plus  doux  d’empêcher  qu’on  ne 
3,  mît  ce  tableau  dans  la  nouvelle  E- 
^g  ife,  que  de  Peu  faire  ôter  après 
3-y  qu’on  Py  auroit  mis.  C’étoit  a  fiez 
donner  à  entendre  aux  Jefuites 
rj  quels  étoient les  fentimèns  du  Saint 
,,  Siégé  touchant  le  fcandaie  de  ce 
malheureux  tableau.  Mais  leur  ni- 
telligence  ,  ou  plutôt  leur  docilité 
&  leur  fou  mi  filon  n’alla  pas  jufqucs 
3)  là  ;  Sc  bien  loin  de  promettre  qu’ils 
„  obéiroient  quand  l’édifice  feroit  a-' 
ÿ>chevé  ,  ils  reiTcntirent  au  contraire 
très  -  vivement  le  procédé  du  Pa~ 
5,  triarche  ,  &  s’en  plaignirent  très- 
amerement.  „ 

H  n’efi  pas  queftion  de  fe  livrer  ici 
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à  des  differtations  fur  ce  qui  concer¬ 
ne  le  cuite  desChinorsque  les  Jefui- 
tes  ont  autorîfé ,  pratiqué  &  foutenu 
avec  l’opiniâtreté  la  plus  marquée. 

]  es  Papes  l’ont  condamné  par  un 
grand  nombre  de  Bulles,  celle  de 
Benoit  XIV  lui  a  donné  le  dernier 
coup  ,  &  a  convaincu  les  Jefuites  de 
la  rébellion  la  plus  criminelle. 

Les  Dominicains  &  MM.  des  mif- 
fions  étrangères  ont  prouvé  dans  une 
multitude  d’écrits  que  ce  culte  eft 
entièrement  conforme  à  celui  du  Pa- 
ganifme.  Un  fçavant  Jefuite  (  le  P, 
Longobardi  J,  qui  avoît  été  long- 
teins  fur  les  lieux  ,  &  qui  âvoit  étu¬ 
dié  à  fonds  cette  matière, avoit  con¬ 
vaincu  la  7  hëologie  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  à  la  Chine  Us  Lettrésyde  pur  A- 
théifme.  Au  commencement  de  ce 
liecle  M.  Bonifier ,  à  la  priere  de  M. 
de  Lionne  Evêque  de  Rofalie  Prélat 
plein  de  zèle  &  de  lumière  compofa 
un  très-beau  mémoire  (a)  ,  où  il  dé¬ 
montra  que  cette affreufe  Théologie 

(a)  On  trouve  ce  Mémoire  dans  le  troi  - 
iieme  volume  des  ouvrages  pofthumes  de  M* 
lourfier. 
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n’efl  que  PAthéifme  ,  &  la  combattit 
avec  la  lumière  &  la  force  de  la  plus 
faine  Métaphifique. 

Pour  apprendre  l’hifiorique  de  la 
difpute  fur  le  culte  des  Chinois  on 
peut  confuher  les  IV  >V,  VI, &  VII 

vol.  delà  Morale  Pratique,  les  écrits 

des  Dominicains  ,  ceux  de  MM. 
des  MiiTions  étrangères  ,  l’hiftoire 
de  la  perfécution  de  la  Chine  par 
le  Fere  Gonzalez  Dominicain  ,  les 
fept  volumes  des  Anecdotes  de  I  état 
delà  Religion  dans  la  Chine.  On  y 
trouvera  les  Jefuites  plongés  dans  les 
teaebres  les  plus  épaiiïes,  tout  occu¬ 
pés  à  les  répandre  ;  employant  pour 
réufîlr  tantôt  la  finetTe  du  ferpent  * 
tantôt  la  violence  du  Lion ,  &  par 
tout  la  fourberie,  la  calomnie.  Iis  y 
parodient  plus  barbares  que  les  Ido¬ 
lâtres  dont  la  converfion  femble  ex¬ 
citer  leur  zèle.  On  découvre  à  cha¬ 
que  in  fiant  des  preuves  de  leur  paf-- 
fion  pour  le  gain  le  plus  infâme.  En 
voici  de  nouveaux  traits. 

„  Un  de  leurs  Chrétiens  afFeétion-  xlivJ 
3,  né  d’ailleurs  à  la  Compagnie  ,  di-  dm^dc 
„ ferit  encore  M  M.  des  unifiions étram  Tournoi* 
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tfouve  à 
là  Chine 
les  Je  fui¬ 
te  s  cou¬ 
pables 
des  ufu- 
res  les 
plus  criâ¬ 
tes  Sc  il 
travaille 
à  y  remé¬ 
dier. 
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,,  gares  (4) ,  donna  avis  à  M.  le  Pa- 
,,  triarcheque  les  Jefurtes  fe  faifoient 
„tort  dansl’efprit  d’un  grand  nom- 
„  bre  de  per  Tonnes  en  prêtant  des 
,,  fornmes  confidérables  à  intérêt.  M. 
„  le  Patriarche  lui  répondit  fagement 
„  qu’il  ne  recevroit  point  de  ces  for¬ 
âtes  d’accufations  vagues  &  fans 
„  preuves.  Le  Chrétien  lui  nomma 
„  fur  le  champ  le  fils  d’un  Grand 
„  Mandarin  qui  étoit  dans  le  cas ,  <Sc 
j.quife  trouvoit  actuellement  prelïé 
,,  par  ces  Peres  de  lui  rembourfer  le 
Capital  qu’ils  lui  avoient  prêté, 
})  fans  qu’ils  voulu  (lent  lui  accorder 
deux  ou  trois  mois  de  délai  qu’il 
leur  demandoit  ,  eu  s’offrant  de 
,,  continuer  à  leur  payer  les  intérêts 
,,  tous  les  mois  félon  la  coutume  de 
„  la  Chine;  parce  que, leur  difoit-il, 
3)  fon  pere  qui  eft  Gouverneur  de 
,  deux  Provinces  leur  devoit  en- 
,,  voyer  de  l’argent  en  ce  tems  là.  lï 
„  apporta  à  M.  le  Patriarche  le  con- 
j  traét  que  ces  Peres  avoient  fait  avec 
j ,  lui  6c  qui  étoit  figné  de  deux  prin¬ 
cipaux  d’entre  eux ,  du  Pere  Gri- 
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(a)  Premier  Màflfcwe* 


a,  maMi  &,  cTu  Pere  Thomas  Ferrer- 
„ra.  Monfieur  le  Patriarche  I’exami- 
,,na  ,  &  le  fît  examiner  pargensha- 
M  biles  (.  car  l’affaire  dura  a  Mois  ) 
trouvant  qu’il  ctoit  condamna- 
ble  .  il  déclara  ces  deux  Peres  inca- 

'J  ' 

3,pabies  de  toutes  ies  charges  de  la 
Compagnie  afin  de  ne  leur  pas 
„  laifler  la  tentation  de  rie  point  faire 
3)  juftice  ,  il  leur  fit  reftituer  au  fils 
3>du  Mandarin  trois  ou  quatre  cens 
3>Ecus  qu’ils  avoient  reçus  d’inté- 

1  ets .  jj 

On  trouve  au  commencement  dir 
fécond  volume  des  Anecdotes  furies 
affaires  de  la  Chine  une  copie  du 
Contrad  fait  par  le  fils  du  Mandarin 
avec  les  Jefuites ,  &  du  Décret  pro¬ 
noncé  à  ce  fujet  par  ie  Légat.  La' 
Contrad  ufuràiren’efl  pas  long,  nous 
allons  le  transcrire. 

53  Moi  Kuo  Chao  Krng  ayant  be- 
„  foin  d’argent  pour  l’employer  à 
mes  affaires  y  engage  à  l’Eglife  à  ce 
acceptant  pour  elie  les  Peres  Gri- 
3imaldi3  Ferreira,  &  autres  qui  y 
y,réfident ,  la  maifon  que  j’ai  bâtie  7 
„  pour  deux  mille  onces  d’argent 
qu’ils  m’ont  fournies  du  fonds  qui 


1*t 

,,  doit  être  employé  pour  bâtir  une 
„  Eglife.  Je  payerai  chaque  mois  40 
onces  pour  ie  loyer  de  la  maifon  , 
„  8c  auQitôt  que  l’Eglife  demandera 
,,le  rembourfement  de  la  fomme 
principale ,  je  le  ferai  fi  exaâe- 
,,  ment  qu’il  n’y  manquera  pas  la 
yi  moindre  chofe.  Et  fi  je  ne  paye  pas 
„  foit  le  principal  ,  ou  les  intérêts , 
„  l’Entremetteur  du  préfent  Contrat 
3>ou  celui  qui  s’eft  rendu  ma  cau- 
„tîbn  ,  s’oblige  de  les  payer  à  ma 
yi  place.  En  foi  de  quoi  je  pafle  le 
préfent  ade  pour  être  repréfenté 
3,  en  tems  &  lieu.  Fait  l’an  44  de 
3,  l’Empire  de  Cam-Hi ,  le  feptieme 
3,  jour  de  la  troifieme  lune,  Moi  Kuo 
3,Chao  King  fais  le  préfent  Con- 
,,trad.  ,,  Suivent  apres  les  fignatu- 
res  des  refpondans ,  caution ,  entre¬ 
metteur  8c  médiateur. 

On  voit  parce  Contrat  qu’il  n’y  a 
pas  d’alienation  ,  8c  que  cependant 
l’Emprunteur  s’oblige  de  payer  40 
onces  d’intérêts  par  mors;,  c’eft -à-di¬ 
re  480  iiv.  par  an  pour  2000  liv.  de 
principal.  Pour  pallier  cette  ufure 
exorbitante  ,  l’Emprunteur  qui  n’a 
pas  vendu  fa  maifon,  mais  qui  l’a 
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feulement  engagée  aux  Jefuites ,  pa- 
roit  n’en  être  que  locataire  à  480  liv. 
par  an. 

Le  Légat  par  un  Décret  du  17 
Mars  1 706  déclara  ce  Contraét  nul  & 
ufuraire,  &  décerna  des  peines  con¬ 
tre  les  deux  Jefuites.  Le  Pere  Gri- 
maldr ,  l’un  de  ces  ufuners,  étoit 
Vifiteur.  En  puniffiant  les  Jefuites , 
le  Légat  les  rappelle  à  leur  devoir 
par  cette  inftruétion.<f  I!  n’y  a  rien  , 
dit-il,  déplus  glorieux  pour  la  loi 
„  de  Dieu  ,  que  la  bonne  réputation 
^,des  Prédicateurs  de  fa  parole  ,  & 
„  une  conduite  dansfesMiniflres  qui 
perfuade  les  peuples  que  ce  n’eft 
3J  pas  le  défir  de  l’or  ni  d’aucun  inté¬ 
grer  temporel  qui  les  a  attirés  chez 
„  eux  s  mais  que  ç’a  été  uniquement 
>;  le  motif  de  leur  faire  connoître  la 
„  vérité  Sc  de  leur  procurer  le  falut 
^qui  les  a  portés  à  fur  monter  tant  de 
^difficultés  &  de  travaux  pour  les 
n  venir  chercher  en  des  pays  fi  éloi- 
gnes. 

Cette  correction  charitable  irrita 
les  Jefuites.  Le  Pere  Perreira  tint 
au  Cardinal  de  Tournon  les  difcours 
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îes  plus  infolens  Ça).  Ou  fe  repréfen¬ 
te  aifément  le  dépit  d’un  Jefuite  o= 
blrgé  de  reflituer  des  intérêts  ufurai- 
res.  Ce  Jugement  diété  par  ia  ju’flr- 
ce,  &  rendu  dans  ia  plus  grande 
connoiiTance  de  caufe  expofn  le  Car» 
dinal  au  relïentimerrt  de  la  Société. 

Les  Peres  qu’il  avoit  condamnés 
étoient  Portugais  (b).  On  va  voit 
que  les  Jefuites  François  établis  aux 
Indes  ne  fuivoient  pas  fur  la  matie~ 
re  de  i’ufure  une  morale  plus  exade  , 
&  qusils  feportoient  encore  à  des  ex¬ 
cès  encore  plus  réyoltans. 

Le  23  Août  170J  un  Chinois 
Payen  préfenta  au  Patriarche  un 
Mémorial  (c)  où  on expofoit  iesufu- 
res  les  plus  criantes  commîtes  pa  les 
Peres  Gerbiüon  , Bouvet, &Parrenin. 
j,  Ce  Chinois  Mandarin  leur  avoit 

emprunté  2=500  onces  d’argent  à  2 
,,  pour  100  d'intérêt  par  moîs&avoit 

(a)  Voyez  le  premier  Mémoire  de  M  M< 
des  Millions  étrangères. 

(b)  Quoique  le  Pere  Grimaldifut  Italien  ^ 
il  étoit  néamoins  uni  aux  Portugais  ôc  ne 
faifoit  qu'un  même  corps  avec  eux- 

(c)  Voyez  ce  Mémorial  dans  les  Anecdo¬ 
tes  fur  les  affaires  de  la  Chine  tom.  IL  p.  3*, 
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5,  engagé  fa  niai  Ton  pour  fureté  du 
]]  payement.  L’argent  qu’ils  lui  a- 
yy  voient  prêté  n'étoit  pas  pur ,  &  il 
3)  l’avoit  reçu  comme  s’il  eut  été  très- 
pur.  Ils  avoient  retenu  3  onces  par 
cent,  &  deux  onces  pour  les  inté¬ 
rêts  du  premier  mois  qu’ils  lui  a- 
3}  voient  fait  payer  d’avance  ;  &  ce- 
„  lui  qui  avoit  palRS  le  Contraét  avoit 
prisfes  droits  ( a ).  Par  tous  ces  re- 
„  tranchemens  il  s’en  falloir  18*5  onces 
que  le  Mandarin  n’eut  touché  réel¬ 
lement  les  2500  onces  d’argent  , 
qu’il  n’avoit  pas  laide  de  reconnoi- 
,,tre  avoir  reçues  en  entier.  „  Voilà 
certainement  Pufure  dans  toute  l’é¬ 
tendue  dont  elle  eftfufceptible;trom~ 
per  fur  le  capital ,  fur  les  intérêts  , 
fur  le  titre  de  l’argent ,  c’eft  le  Nec 
plus  ultra  de  la  cupidité  8c  de 
l’avarice. 

„  Le  Mandarin  mourut  avec  fa 
femme  fept  jours  après  avoir  pris 
poffelîion  du  Gouvernement  que 
l’argent  emprunté  lui  avoit  fervi  à 

(a)  Les  Jefuites  faifoient  payer  a  ce  Man¬ 
darin  les  intérêts  de  l’argent  qu’il  avoit  été 
obligé  de  donner  à  celui  qui  avoit  rédigé 
k  Gomraét 


3> 
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obtenir.  Sa  mere  demeura  feule 
j,  fans  aucun  appui ,  &  dans  une  dé- 
>,  folatron  inexprimable.  On  ne  peut 
93  rapporter  la  fuite  des  malheurs  de 
cette  Dame  fans  être  pénétré  de  la 
y  y  plus  vive  douleur.  Gomme  elle  vit 
^qu’elle  ne  pouvoit  pas  payer  cha- 
que  mois  les  intérêts  qu’elle  devoit 
aux  fufdits  défaites >  elle  les  pria 
33 d’acheter  fa  maîfon.  Au  lieu  d’y 
„  confentir  ,  iis  envoyèrent  l’homme 
33  par  qui  ils  avoient  fait  palier  les 
33 Contrats,  avec  d’autres  pour  la 
3,  contraindre  de  fortir  de  fa  maîfon  £ 
3;  elle  en  fortit  &  la  leur  céda.  Mais 
parce  qu’il  y  avoit  io  chambres 
3,  de  cette  maîfon  qui  étoient  tombées- 
33  d’elles  mêmes  en  ruine  }  &  qu’elle 
,3  leur  étoit  encore  redevable  de  mil- 
,3  le  onces  fur  les  intérêts  qu’elle  n’a-  , 
33  voit  pas  payés 3  ils  prirent  delà  oc- 
3,cafion  de  faire  beaucoup  de  bruit 
33  contre  elle. 

3 ,  La  maîfon  du  Mandarin  conte- 
3,noit  trente  fix  chambres.  On  mit 
3,  ces  Peres  en  pofTeffion  de  cette 
33  grande  maifon.  La  Dame  les  fup- 
,3 plia  deluiaccorder  feulement  quel- 
33,ques  chambres  pour  le.  .■•-reü-fefb' 
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Maïs  ils  ne  voulurent  pas  lui  aban¬ 
donner  une  feule  tuile.  Son  répon¬ 
dant  leur  fit  la  même  prierez  bien 
^[oin  cl’y  avoir  égard  ,  ils  l’ohlige- 
ÿ>rent  à  remplacer  les  chambres  qui 
5)  étoient  tombées ,  &  à  leur  paiSer 
^  un  nouveau  Contrat  par  lequel  il 
3)  leur  hypothéqua  une  grande  mai- 
fon  de  cinquante-une  coudée  ,  qui 
„  excedoit  de  beaucoup  la  valeur  des 
„  chambres  tombées  en  ruine;  &  à 
,,caufe  de  mille  onces  d’intérêts  qui 
^neleur  avoient  pas  été  payées  3  iis 
jj  voulorent  qu’il  leur  payât  chaque 
mois  vingt  onces  de  nouveaux  in- 
itérées ,  &  que.  s’il  ne  leur  en  rem- 
^bourfoit  pas  le  principal  dans  le 
5>  tems  marqué  >  il  fortit  aufii  de  la 
maifon  qu’il' leur  avoit  hipothe- 
j,  quée. 

}>Les  intérêts  produisent  ainfi 
jj  des  intérêts ,  &  il  n’y  aura  point  de 
j}  fitqa joute  le  Mémorial  ;  &  le  répon¬ 
dant  étant  hors  d’état  d’y  pouvoir 
J,  Satisfaire  ,  Ses  créanciers  le  confo¬ 
rmeront  infenfiblement  ;  &  dévo¬ 
uant  peu-à-peufes  chairs ,  ils  ne  lui 
,  j  lai  fieront  3  pour  ainfi  dire,  que  les 
v>  os  dont  ils  Suceront  lamouelle. 


C’elî  le  fort  funefte  des  debiteurs 


qui  ont  pour  créanciers  les  Jef.  Il  n’y 


a  qu’une  difeite  extrême  d’argent  qui 
puilfe  obliger  de  recourir  à  des  ufu* 
riers  fi  devorans.  On  peut  voir  dans 
la  fuite  du  Mémorial  une  multitude 
d’autres  vexations  commifes  pas  ces 
Peres  dans  la  même  affaire.  L’écrit 


dont  il  s’agit  étoit  préfenté  par  un  fer 


viteur  du  défunt  &  de  fa  merepayenr 
comme  eux ,  &  le  Mandarin  avoitf 
été  de  la  première  claffe ,  &  Gouver¬ 
neur  de  Hocichenfu  dans  la  provins 
ce  de  Canton. 

Ce  Domeftîque  étoit  d’autant  plus 
în térelïe  dans  l’affaire  que  félon  les 
loix  barbares  de  la  Chine  >  celui  qui 
a  prêté  de  l’argent  à  un  Mandarin, eff 
en  droit ,  s’il  n’efi  payé  >  de  maltrai¬ 
ter  les  domefliques  du  Mandarin,  & 
même  de  leur  faire  donner  la  Bailo- 
nade.  Ces  malheureux  font  les  vîéti- 
mes  de  l’înfolvabilité  de  leurs  Maî¬ 
tres  ,  parce  qu’il  ne  convient  pas 
qu’un  Mandarin  foit  baftonni  per- 
fonnellement.  Les  Jefuites  font  de 
tous  les  créanciers  les  plus  exacls  à 
profiter  de  ce  droit  ;  ce  qui  fait  dire 
à  Mefîieurs  des  Millions  étrange- 
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res  (a)  , cc  qu’une  autre  plainte  qu’on 
j,  fit  contre  eux  ,  regarde  la  manière 
„dont  ils  traitent  leurs  debiteurs  , 
„  lorfqu’il  arrive  que  ceux-ci  diiie- 
,?rent  à  les  payer.  Car  alors  ils  ne 
^font  pas  difficulté  d’envoyer  chez 
„eux  une  efpece  de  garni  Ton  ,  parce 
3,  qu’ils  ont  pour  amis  plufieurs  Offi- 
„ciers  du  Palais  qui  fur  ce  point  loin 
3) en  état  de  les  fervir  à  fouhait. 

Monfieitr  deTournon  (£)à  la  lec¬ 
ture  du  mémoire  ver  fa  dés  torrens 
de  larmes  ;  mars  comme  il  alloit  par¬ 
tir  de  Pequin  pour  fe  rendre  à  Can¬ 
ton,  il  ne  lui  fut  pas  poffibîe  de  fui- 
vjre  une  procedure  en  forme.  Ce  Pré¬ 
lat  fe  contenta  de  parler  fortement 
aux  Jefuites.  Mais  ce*  Peres  cn  con- 
venant  des  faits  qui  étoient  le  fujet 
des  plaintes  formées  contre  eux, pré¬ 
tendirent  qu’il  n’y  ayoit  rien  que  de 

(à)  Premier  Mémoire  3  Moniteur  le  Car¬ 
dinal  de  Tournon  dans  fa  grande  relation 
envoyée  a  Rome  N°.  35  fe  plaint  aufli  de  la 
cruauté  des  Jefuites  pour  exiger  le  payement. 
Cetre  relation  fe  trouve  â  la  tête  du  premier 
volume  des  Anecdotes  fur  les  affaires  de  la 
Chine. 

(})  Anecdotes  ?  &c.  Tom.  II  p.  z6  &  2 ,7, 


. 

' ;l'  . 


légitime  dans  leur  conduite.  Queue 
citoient-ilspour  fejuitifîer  lescafuif- 


tes  de  IeurOrdrefCette  réponfe  ne  fit 


qu’augmenter  ia  douleur  du  Cardi-  ' 
nal  de  voir  des  hommes  s’ériger  en 
Apôtres  des  Nations,  &  fcandalifer 
les  Payens  même  par  des  excès  qui 
feroient  rougir  les  ufuriers  les  plus r 
avides. 

Cependant  le  P.  Gerbitlon  crai~r 
griant  fans  doute  les  fuites  d’une  pro¬ 
cedure  en  réglé  crut  devoir  la  préve¬ 
nir.  Il  promit  de  fe  conformer  à  ce 
que  le  Prélat  pïefcriroit ,  &  il  luire- 
mit  trente  huit  autres  Contrads  auf»’ 
fi  in  juites  que  celui  dont  on  vient  de 
parler.  Monfieur  deTournonlesati- 
nullaen  épargnant  aux  coupables  i’é-' 
ciat  N  la  honte  des  pourfuires  juri¬ 
diques. 

Il  efi.  néceiïaire  ciobfervêr  qu’a-* 
vaut  l’arrivée  du  Légat  à  ia  Chine  il 
regrloit  entre  les  défîmes  des  deux 
Nations  ,  Françoife,  &  Portugaife  , 
la  plus  grande  divifion.  Dans  le  feu 
de  cette  efpece  de  guerre  civile  les 
deux  partis  avaient  compofé  des  li¬ 
belles  diffamatoires  où  ils  reievoiem? 
réciproquement  leur  turpitude. Tous 


,  Uï 

„ces  fcandales  ponoient  le  plus  grand 
préjudice  à  la  Religion  en  déshono¬ 
rant  fes  Minières.  L’Empereur  inf- 
truit  des  defordrcs  commis  par  les 
défaites  dit  un  jour  que  la  Religion 
Chrétienne  n'étoit  pas  meilleure  que  celle 
des  Bonnes  ,  &  que  les  Jefuites  ne  vi- 
voient  pas  mieux  que  ces  Prêtres  des  Ido¬ 
les  (a). 

Et  comment  la  conduite  de  ces 
Peres  iPauroit-elle  pas  fait  cette  im- 
preffi  on  furi’efprit  des  Idolâtres  ?  lî 
çtoit  notoire  que  les  Jefuites  louoient 
leurs  rnaifions  a  des  profit  nées  pour  en  tirer 
un  plus  grand  profit  >  ce  qui  donnoit  occa¬ 
sion  a  leurs  valets  dd exercer  avec  ces  fiem- 
mes  perdues  des  chofes  fort  indignes  du  nom 
Chrétien  5  quand  ils  alloient  pour  recevoir 
le  payement  du  loyer  (b). 

Ça)  Anecdotes  fur  les  affaires  delà  Chine 
tom.  L  Abrégé  des  principaux  évenemens  de 
la  Légation  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon. 
Il  eft  aufff  parlé  de  cette  divifion  éclatante  des 
Jefuites  dans  la  grande  relation  que  M.  de 
Tournon  envoya  à  Rome  N°.  10. 

(b)  Voyez  la  déclaration  que  le  P.  Fernan¬ 
dez  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  en  fit  en¬ 
tre  les  mains  du  Légat  le  4  Octobre  1706. 
Plie  eft  rapportée  dans  le  IL  volume  des  A- 
peedotes  fur  la  Chine,  pag.  309. 
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xiv. 


Les  _  cupidité  divife  quelque  fuis  les 
faites  fuéchans,  mais  lorfqu’ii  s’agit  de  per- 
François  iecuter  la  vertu,  tons  leurs  reffenti- 

gais  reniens  particuliers  collent,  &  on  les 
réuni f-  voit  bientôt  fe  liguer  contre  Penne» 

perfeFcu-rn,î  C°^un. 

teriecar.  AufTitôt  que  les  Jefuites  eurent  re- 

Tourncn  conmi  que  le  Légat  ctoit  très  fincere- 
prmcipa- ment  déterminé  à  réprimer  les  abus 

farce-  9e  ceux  ciUI  en  étoient  les  auteurs  , 
iju’ii  rc- ils  formèrent  différens  complots  oour 

fc^uLarrêrer  }es  cffefs  de  fon  zele.  Ce  Pré¬ 
lat  par  des  raifons  de  prudence  &  de 
dilcretion  jnes’étoit  point  encore  dé¬ 
claré  fur  la  matière  des  Cérémonies 
Chinoifes.  Les  Jefuites  efperoient 
que  le  Légat  effrayé  par  leur  crédit  & 
leurs  intrigues  n’cferoit  pas  pronon¬ 
cer  fa  décilion.  Mais  l’affaire  des  con- 


les. 


trafts  ufuraires  excitoit  finguliere- 
ment  leur  fureur.  Entreprendre  de 
faire  ceiïer  cet  abus ,  c’étoit  entamer 
la  Société  par  l’endroit  le  plus  fenii- 
ble.  Les  Jefuites  irrités  contre  un 
Prélat  qui  les  avoit  convaincus  &  pu¬ 
nis  ,  i’accablerent  par  une  multitude 
de  mauvais  traitemens,  &  lui  firent 
efiiiyer  la  plus  cruelle  perfecution  : 
Injures  atroces,  révoltes,  railleries, 
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.înfultes,  libelles dijftàmatoires,  exils  , 
priions,  vexations,  cruautés  inouïes, 
jufqu’au  martyre  inclufivement. 

ef  Tout  efl  lîngulier  (a) ,  tout  eft 
^  étonant  dans. cette  perfecution  ,  fi 
„  on  envifage  la  qualité  de  ceux  qui 
,,  en  ont  été  les  auteurs  ,  l’énormité 
„  des  crimes  qu’il  a  fallu  commettre 
3,  pour  accabler  l’homme  de  Dieu  , 
3,  les  fuites  fatales  à  la  Religion  dont 
3,  elle  a  été  couronnée  ,  &  l’impuni- 
3,  té  dans  laquelle  vivent  les  auteurs 
33  de  la  plus  déteftable  de  toutes  les 
3,  intrigues.  Les  auteurs  de  la  perfe- 
„ctuion  contre  les  Minières  du  S, 
„  Siégé  font  des  hommes  qui  fe  di- 

fent  ies  Miflionaires  du  S.Siege^des 
s,  Religieux  qui  combatent  contre  la 
3,  Religion  pour  l’idolâtrie,  des  Pré- 
3,  très  qui  pour  allier  les  Sacrifices 
3,  de  Confucius  avec  celui  de  J.  C. 
3,  forcent  un  Empereur  infidèle  à  les 
5,  féconder  contre  fon  penchant.  Les 
^  crimes  commis  ont  été  multipliés 
3,  à  l’excès,  parjures,  impiétés  ,blaf- 
5,  phêmes ,  noires  calomnies,  poifon 
3,  &  profanation  de  ce  que  la  Reli- 

(a)  Anecdotes ,  &c.  Ibid.  pag.  30  &  31, 


■ 


3>(gron  a  de  plus  faim.  Les  fuîtes  de 
>,  tant  d’excès  ont  été  le  banniflement 
des  ouvriers  de  l’Evangile ,  l’expul- 
„  lion  des  Evêques ,  des  Vicaires  A- 
3,  poffoliqiies ,  le  renverfement  des 
Eglifes,les  violences  exercées corn 
33  tre  les  Néophiîes. ,, 

Les  preuves  de  ces  forfaits  que  Pau* 
tciiY  de  P  Abrégé  des  principaux  évenemens 
de  la  Légation  de  Ad,  le  Cardinal  de 
lournon  rappelle  ici  fommairement , 
niais  avec  énergie,  fe  trouvent  ré¬ 
pandues  dans  les  7  vol.  des  Anecdo¬ 
tes  fur  les  affaires  de  la  Chine.  On 
peut  affurer  que  le  portrait  qui  y  eft 
fait  des  Jefuites,  n’efl:  pas  trop  char¬ 
gé  ;  quelques  traits  vont  en  con¬ 
vaincre. 

Un  des  premiers  effets  du  crédit 
Abrégé  abfolu  de  ces  Peres  fur  Pefprit  de 
réfutions  l’Empereur  de  la  Chine  fut  de  faire 
que  les  ordonner  que  M.  deTourncn  iroitla- 

fufdtent  ger  chez  les  Jefuites.  Il  y  éprouva 
aucardi-  toutes  les  peines  8c  defagrémens  qu’il 
Tour—  C  pouvoir  attendre  de  pareils  hôtes, 
non.  ils  Une  feule  pièce  compofort  tout  le 
forment."  logement  du  Prélat;  c’étoit  tout  à  la 
fois  fa  chambre  à  coucher ,  fou  cabi¬ 
net  de  travail  &  fa  falie  d’audience. 

De* 


XL  VI. 


*45. 

'Deseipîons  des  Jefuites  oîrfervoicnt 
attentivement  toutes  fesdémarcliesdt 
ceux  qui  venoient  lui  rendre  vifitc 
Rien n’échapoit  aces  (urveiilans;  iis 
interceptèrent  toutes  les  lettres  qu’il 
écrivit  à  Rome,  &  même  des  paquets 
qu’il  avoit  cru  pour  plus  grande  fu¬ 
reté  devoir  envoyer  par  la  Mofco- 
vie. 

Les  Décrets  &  lettres  de  Romen’ar- 
tivoient  pas  jufqu’à  lui,  &  relloienc 
entre  les  mains  des  Jefuites.  Ils  déta- 
choient  dificrens  Mandarins  qu’ils 
avoient  corrompus  par  argent  ;  ces 
agens  de  la  Société  employaient  fuc- 
eelfivement  les  promettes  &  les  me¬ 
naces  pour  féduire  ou  intimider  le 
Légat. 

M.  de  Toumon  rélifloit  à  toutes 
ces  épreuves  avec  une  fermeté  vrai¬ 
ment  Apollolique.  L’Empereur  lui 
avoit  accordé  uue  audience  publi¬ 
que,  mais  les  intrigues  multipliées 
des  Jef.  le  déterminèrent  à  en  deman- 

der  une  particulière,  afin  de  pouvoir 

expoler  en  fecret  à  ce  Prince  les  fur- 
prifes  qu’on  lui  faifoit.  Il  obtint  cette 
grâce,  parce  que  les  Jefuites  n’eu- 
K-nt  pas  le  tems  de  prévenir  i’Empe- 


reur.  Le  Légat  s’étant  rendu  la  veil¬ 
le  du  jour  indiqué  pour  l’audience  à 
une  maîfon  de  Campagne  où  l’Em¬ 
pereur  réfidoit  ordinairement,  fut 
au  milieu  du  fouper  attaqué  d’un 
mal  fi  fubit  &  fi  violent,  qu’il  parut 
à  tous  ceux  qui  étoîent  préfens  n’a¬ 
voir  plus  qu’un  inftant  à  vivre.  Sur 
le  récit  qu’on  fit  fur  le  champ  â  l’Em¬ 
pereur  cîe  cet  accident  &  des  fymp- 
tomes  qui  l’accompagnoient ,  il  s’é¬ 
cria  ,  Ah  !  il  cfl  empoifonnè .  Qu'au  plu* 
tôt  072  lui  donne  du  contrepoifon .  Mon- 
licur  Rorguefe  Médecin  du  Prélat  le 
tira  d’affaire  par  l’antidote  qu’il  lui 
donna.  Le  Prince  indigné  ordonna 

O 


des  informations ,  mais  fur  les  priè¬ 
res  de  M  onfieur  de  Tour  non  elles  fu¬ 
rent  arrêtées.  L’épuifement  où  il  fe 
trouva  ne  lui  permit  pas  deprofiter 
de  l’Audience  promife  5  les  Jefuites 
que  cet  entretien  fecret  auroit  pu  dé- 
niafquer  ,  redoublèrent  leurs  intri 
gués  pour  indifpofer  déplus  en  plus 
l’Empereur  contre  le  Légat  &  pour 
lui  préparer  de  nouvelles  difgraces. 
xlvii.  Us  commencèrent  par  écarter 
^es  Je- d’auprès  du  Légat  toutes  les  perfon- 
perfcca-  nés  qui  pouvoient  être  depofitaires 

tcnt  tous 
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de  fa  confiance  fit),  C’étoit  le  priver  les  Mif- 
delà  plus  précictife  des  confolai ioiis.li<rn:îilVi 
Monfieur  Maigret  ce  célèbre  &  fainttoicm 
Evêque  de  Conon  ,  qui  depuis  long-auP.r«;|jl 
tems  a  voit*  efu  le  courage  de  le  dé- de  Tour* 
darer  par  un  Mandement  contre  les 
cérémonies  Chinoifes ,  etoit  devenu 
extrêmement  odieux  aux  Jefuites. 

Iis  lui  procurèrent  le  glorieux  privi¬ 
lège  de  comparaître  devant  l’Empe¬ 
reur  pour  y  confelTer  Jefus-ChrilL 
-Après  avoir  rendu  ce  témoignage  à 
la  roi  il  i ut  retenu  prifonîer  pendant 
quatre  ans  dans  la  maifon  des  Jefui- 
tes  ,  Tes  Geôliers  ,  à  Pequin.  On  l’e¬ 
xila  enfuite  à  Macao,  mais  par  un 
coup  de  Providence  il  trouva  le 
moyen  de  repafler  en  Europe,  & 
d’aller  à  Rome, ,  où  il  mourut  en 
odeur  de  Sainteté. 

Monfieur  Mezzafalcé  établi  par 
le  Légat  Vicaire  Apoftolique  de 

(a)  Voyez  dans  le  troifieme  volume  des 
Anecdotes  far  les  affaires  de  1*  Chine  pap-, 

304,  les  persécutions  fufeitées  par  les  Jcjüites 
contre  les  Mifijionaires  6*  Vicaires  Apofioliques 
avant  la  monde  Monfieur  le  Cardinal  de  Tour- 
n°n )  8c  la  relation  abrégée  qui  eft  à  la  fin  du 
premier  volume. 

Gij 
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•TehakilTug  fut  le  Compagne. 1  du 
triomphe  cle  Mon  (rem*  de  Conçu.  I! 
eut  part  à  fa  confeflion  &  à  fes  fouÉ 
frances ,  parce  qu’il  avoit  ordonné  à 
un  Jefuite  d'ôter  de  fon  Eglife  le  ta¬ 
bleau  où  étoit  rinfeription  y  Adorez , le 
Ciel .  M.  Guety  fubitle  même  fort 
&  pour  une  caufe  audi  honorable. 

Le  Légat  avoit  auprès  de  lui  un 
Ecciefiaflique  plein  de  zèle  qui  lui 
fervoild’interpretej  c’étoit  Monfieur 
Appiani  :  on  vint  lui  enlever  en  fa 
préfence  ce  digne  Coopérateur  ;  ii 
Tut  chargé  de  chaînes  , traîné  de  Pro¬ 
vince  en  Province,  3c  renfermé  dans 
d’étroites  prifons  dont  il  ne  for  lit 
qu’après  y  avoir  langui  vingt  ans  , 
îorfque  Benoit  XIII  eut  obtenu  du 
nouvel  Empereur  Yumcrm  Péiargif- 
fement  de  ce  refpeâable  Miflionaire. 
M.  de  Tournon  le  comble  d’éloges 
dans  fa  grande  Relation. 

Un  autre  homme  dont  ce  Cardi¬ 
nal  parle  [Ça)  encore  dans  les  termes 


HT(a)  Voyez  ce  qu’il  en  dit  dans  fes  remar¬ 
ques  fur  LÉcHc  du  Piao,  N°  II.  tom.  IL  des 
Anecdotes  -fur  les  affaires  de  h  Chine>  pag. 
î  Q‘4<> 


les  plus  avantageux,  fut  relégué  pouf 
toujours  dans  le  fonds  de  la  Tartane. 

Il  fe  nommoit  Jean-Baptifle  &  étoit 
Chinois  de  naidance  5  le  LcgatTavok 
employé  avec  fiïccès  pour  annoncer 
Jefus  Chrift  à  fe^  Compatriotes. 

Mais  la  Réfidence  du  Légat  à  la 
Chine  caufoit  encore  de  l’ombrage' 
aux  Jefuites.  La  feule  préfence  cTun  ruiccs 
lionlme  de  bien  eil  un  poids  qu i  ac~  i^iecar- 
cable  les  méchant  ;  Gravis  est  e- dinai 
tiam  ad  vi'dendum.  Iis  obtinrent  s5iS-°;1‘ 
un  ordre  de .l'Empereur  qui  l’obligea  tînt  Ye- 
de  fortir  de  Pequin.  lien  partit  le  pj* ,  dj 
28  Août  170 G  Mais  ces  Peres  fçiupourcha. 
rent  prendre  dans  la  fuite  les  indu- 

,,  A  r  les  Mil- 

res  les  plus  cruelles  pour  Pempecher  üonaires 
derepaffer  en  Europe.  On  fent  conv^1,  ne 

7  -  *.  -  ’  •  -r  -  •  r  1  veulent 

bien  ns  avoient  ni  jet  dé  redouter  un  pa;  être 
témoin  aulîi  recommandable  qui  ido!a~C3. 
pouvoit  dévoiler  à  Rome  leur'  nia- 
oeuvres  &  leurs  iniquités. 

Le  Lcgât  étoit  moins  fenfible  à  Tes 
difgraces  perfonbelles  qu'à  l’état  dé¬ 
plorable  où  fe  trou  voit  la  Million. 
Pendant  qu’il  étoit  en  route  pour  fe 
rendre  au  lieu  de  fon  barmifTement  > 
il  aprit  avec  amertume  qu’on  venait 
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de  publier  le  fameux  Édit  connu 
fous  le  nom  du  Piao  (a). 

O n  pouvait  diltinguer  deux  parties 
dans  cette  Loi  (7?).  La  première 
concer'noit  les  peines  prononcées 
contre  Monfieur  TEvêque  de  Co¬ 
non  ,  Monfieur  Appiani  >  M  M.  Gue 
ty  &  Mezzafalcé  ,  &  le  Catéchifie 
Jean  dont  nous  avons  parié  plus 
haut.  On  joignît  à  ce  Catéchifie  un 
autre  Chinois  qui  fut  traité  avec  ïa 
même  dureté. 

Mais  dans  la  fécondé  partie  del’É*- 
dit  il  étoit  porté  que  ceux  d'entre  les 
Européens  qui  auront  le  P I  AO,  tant  mieuiç 
pour  eux  5  mais  que  ceux  qui  ne  l'auront 
pas  ,  doivent  être  renvoyés  par  les  Préjets 
généraux  ou  par  les  Vice- Rois  3  que  ceux 
.qui  arriveront  à  Europe  À  la  Chine  feront 
fans  délai  cnvojês  à  J  a  Cour  ou  l'on  dé¬ 
terminera  fi  on  car  donnera  une  Patente 
eu  non.  Oi  le  Piao  devoir  n’être  accor¬ 


dé  qu’à  ceux  qui  s’engageroient  à 
défendre  le  culte  Chinois  &  à  fe  con* 


(a)  Il  eft  du  17  Septembre  i7o£* 

(b)  Voyez  cet  Edit  dans  les  Anecdotes 
fur  les  affaires  de  la  Chine  toïti.  II.  pag  Gy  > 
&  dans  le  feptieme  Mémoire  de  Meilleurs 


former  aux  fentimens  des  Je  fuît  es'. 
Ce  Piao  c toit  à  peu  près  à  la  Chine 
ce  que  le  Formulaire  elten  France. 

L’Empereur  chargea  les  Jefuites 

*  A  °  «•  ' 

d’envoyer  eux-memes  cet  hait  a  tous 
ceux  qu’il  regardoit.  C’étoit  donner 
aces  Peres  la  miiïîon  la  plus  agréa¬ 
ble  ;  mars  en  la  remplitîant  auprès' 
du  Patriarche  ,  ils  feignirent  d’en  t> 
tre  affligés.  Voici  la  réponfe  du  Pré¬ 
lat  à  ces  hîpocritès  confommés  Ça).- 
Elle  eft.du  18  Janvier  1707. 

,,  Il  y  a  quelque  chofe  encore  de  plus 
3)détefiable  dans  la  manière  dont 
j j  vous  agitiez  &  dont  vous  travaillez 
j y  à  Couvrir  votre  honte  3  &  comme 
„à  l’enfevelir  fous  les  ruines  de  la 

Million  . . Vos  Ré- 

„verences  fe  jouent  quand  elles  dr- 
y,  fent  que  l’Empereur  efl  fâché  con- 
?)  tre  elles ,  lui  qui  ne  fait  en  tout  ce- 
J3  ci  que  ce  qu’elles  veulent  j  le  vrai 
3îzèle  de  la  Religion  11e  fe  montre 
„  pas  par  des  paroles  peu  finceres  , 
33  mais  par  des  œuvres  S c  des  vertus 

(v)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  feptieme 
Mémoire  de  Meffieurs  des  Miffions  étran¬ 
gères.' 

<e> 

Civ 


,,  folides.  Comment  fe  fier  à  cîes gens 
,,  qui  n’ont  agi  avec  moi  qu’en  me 
3,  tendant  par  tout  des  preges,  qui 
>jie  même  jour  qu’ils  préparent  fé~ 
>î  cretement  tant  de  difgraces  aux 
„Minifires  de  l’Evangile,  font  fem- 
blant  de  demander  grâce  pour  unV 
^Catécîiifie  l  „ 

Mais  dans  la  fuite  les  Jefuîtes  dé¬ 
nia  fquerent  eux-mêmes  leur  hipocri- 
fie.  Ces  Peres  voyant  que  l’Édit  ob¬ 
tenu  par  leurs  intrigues,  n’étoit  pas 
ngoureufement  obfervé,  &  qu’il  y 
avoit  dans  les  Provinces  des  Manda¬ 
rins  qui  n’éxigeoient  pas  des  Mifiio- 
naires  le  Piio ,  ils  préfemerent  au 
mois  de  J  uin  iyo3  une  requête  où 
ns  demanderont  que  l’Edit  fiuenre- 
gitreau  fouvevain  Tribunal  du  Li- 
pou  ,  &  qu’on  en  ordonnât  tëxécu- 
don  entière  dans  tout  l’Empire.  Voi¬ 
la  certainement  tout  ce  qu’auroient 
pu  faire  les  plus  zèles  partifans  du 
culte  Chinois.  Mais  qui  ne  fent  l’ob¬ 
jet  de  cette  fcandaleufs  démarche 
des  Jefuites  ?  Iis’agilîoit  d’écarter 
de  la  Chine  tous  les  Miflionaires  qui 
ne  fe  conformoient  pas  à  la  doftrine 
&  aux  pratiques  de  ces  Peres, 


Leur  horrible  requête  fut  inférée 
dans  le  nouvel  Eclit  du  Piao  qu’on 
leur  accorda  (a).  On  y  lit ,  que  par 
U  moyen  ,  de  i’enregîtrement ,  tons  les 
etrangers  (  les  MiflTonaires)  feront  abî¬ 
mes  dans  les  bienfaits  infinis  de  l'Empe¬ 
reur  ,  femblables  a  ceux  du  Ciel  &  de  U 


terre  qui  produifent  &  per feÜionent  toutes 
chofes . 

Qu’on  juge  par  ce  trait  du  zélé  & 
dès  travaux  ApOftoliques  des  Jefui- 
tes  à  la  Chine.  Adorer  Confucius  > 
a u tarifer  les  fuperflitioits  de  Tidoia- 
trie  ,  chaderles  Miffionaires  qui  re» 
ftifent  de  fe  prêter  à  un  culte  auffi  in- 
lame  ,  emprunter  le  fe  cours  des  Ioix 
pour  établir  le  régné  de  i’idolatrie  ‘ 
fur  les  débris  de  la  miffidn  ;  voilà  ce  ' 
que  ces  Peresappellent  des  bienfaits  in» 
fai  s  femblables  à  ceux  du  Ciel  &  de  la  terre 
q ai  produifent  &  perfeblionent  toutes  cho* 
fs\  N’eft-ce  point  à  peu  près  dans  le 
même  fens  qu’on  a  vu  en  Europe  tant 
de  dignes  Minières  de  Jèfus-Chr ÎIV 

v  ♦  *.  *  .  \  •  *  V  . 


O  V oyez  cet  Edit  &  les  Notes  du  CardL 
noEde  Tour  non  fur  ce  fujet  dans  les  Aûec- 
dot*s  tom.  IL  pag.  3 4 1  &  fuivantes ,  &  a 
la  hn  du  neuvième  mémoire  de  Mclfieurs  des 
Miuions  étrâp gerts. 
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abîmes  aûffi  dans  les  bienfaits  infinis.' 
de  la  Bulle  &  du  Formulaire  ? 

Aux  termes  de  l’Edit  du  Piao  les 
Miffionaires  qui  ne  fuivoient  pas  le 

Culte  de  Confucius  étoient  bannis  de 

«  » 

l’Empire;  mais  les  Jef.  qui  avoient 
follicîté.  &  obtenu  cette  loi  y  s’étoient 
fait  donner  par  l’Empereur  des  or¬ 
dres  de  refter  dans  fes  Etats.  Cette 
précaution  mettoit  les  intérêts  de  la 
Société  à  couvert.  Il  pouvoit  arriver 
que  le  Pape  fcanclalifé  de  la  condui¬ 
te  de  ces  Peres  leur  enjoignit  de  re¬ 
venir  en  Europe  ;  &  dans  ce  cas  ils 
ifauroient  pas  manqué  de  répondre 
qu’on  les  forçoit  de  demeurer  à  la 
Cîiine.  Quoiqu’ils  y  fufTent  liés  par 
des  cenfures  ,  ils  continu  oient  d’y 
remplir  les  fondons  du  Miniftere. 
Addrejfes  incomparables ,  *  difent  M  M  „ 
des  millions  étrangères ,  pour  paroitre 
innoetns  fans  P  être  ,  &  pour  être  coupa - 
blés  fans  le  paroitre  ;  toujours  prêts  à  for* 
tir  de  la  Chine  >  &  toujours  retenus  par 
l'Empereur  j  toujours  prives  de  leurs  fonc¬ 
tions  parles  Cenfures  y  &  toujours  les  e- 

*  VII  Mémoire  de  M  M.  des  Misons 

étrangères* 


xerçantpdr  Ist  nccejjite  qnin\t  point  de  loi . 

On  a  dit  plus  haut  que  l’Empereur  XIK 
de  la  Chine  féduit  par  les  Jefuites  Lecar- 
avoit  ordonné  au  Légat  de  for  tir  de 
Pequin.  Ce  Prince  voulut  qu’il  fut  Cao.  ses 
accompagné  d’un  cortege  adlez 
lîderahle  ,  mais  dans  la  vérité  cette-aucs  & 
pompe  n’étoit  deflinée  qu’à  parer  laf^}^f* 
victime.  Le  Prélat  gardé  à  vueéprou- dans  ü 
va  dans  fon  voyage  toute  forte  de  RHUe’ 
mauvais  traitemens  fans  aucun  égard 
nu  mauvais  état  de  fa  fanté  ;  on  le  re¬ 
tint  quatre  mois  furie  fleuve  pour 
faire  un  trajet  qui  ne  dure  pas  ordi¬ 
nairement  plus  d’un  mois.  Ces  len¬ 
teurs  affrétées  par  fes  gardes  donnè¬ 
rent  ietemsà  fes  ennemis  de  drefler 
leurs  batteries  pour  achever  de  le  per¬ 
dre.  Il  fut  obligé  de  féjourner  trois 
mois  à  Nanquin  ;  mais  comme  le  zè¬ 
le  du  ferviteur  de  Dieu  n’étoit  point 
captif  il  profita  de  #e  délai  pourrem- 
plir  les  differentes  fondions  attachées 
à  fa  place. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  donna 
fon  mandement  du  2^  Janvier  1707 
au  fu jet  des  Cérémonies  Chfnoifes  &: 
pour  la  publication  de  la  Bulle  du 
24  Novembre  1704^1*  la  même  ma- 
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tîere.  Cotte  démarché  généreufe  à 
iaqueüe  les  Jefuitcs  ne  s’attendoient 
pas ,  mit  le  comble  à  leur  fureur. 

Ii  y  avoit  pîus  d’un  mois  cjue  M. 
de  Tournon  étoit  arrivé  à  Canton 
lorfque  le  20  Juin  1707,  un  Manda¬ 
rin  lui  fignifîa  un  ordre  de  l’Empe¬ 
reur  qui  le  reléguoit  à  Macao  juf- 
qu’au  retour  des  Peres  Barros  & 
Beauvilliers  envoyés  à  Rome  par  les 
Jefuites  pour  défendre  les  idolâtries 
Chinoifes  (a). 

II  eft  néceiïarre  d’obferver  que- 
quoique  Macao  foit  du  Domaine  de 
l’Empire  de  la  Chine,  les  Portugais- 
ont  le  droit  d’y  exercer  une  juridic¬ 
tion  directe. 

O  eft  fans  doute  dans  cette  vue  }  difent 
Meilleurs  des  miffionsétrangeres  (b)  y 

que  les  Rêver ens  Peres  trouvèrent  le  Légat - 
Mieux  ,  &  plus  a  leur  bien  fiance  pour 
être  gardé  à  Macao  qu'a  Canton  }  parce 


(a  Ces  deux  Jefuites  périrent  dans  leur 
route  eux&  leurs  papiers  ,  quoiqu’ils  euffcnt. 
pris  la  précaution  de  fe  mettre  dans  des  vaifi- 
féaux  feparés ,  afin  que  fi  l’un  d’eux  venoi& 
a  faire  naufrage  ,  le  furvivant  fut  ça  état  de 
fn ivre  les  affaires  de  la  Société, 

(k)  Septième  Mémoire» 
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qu'ils  y  [ont  plus  les  maîtres ,  &  qu'ils  y 
difpofent  abfohiment  de  tous  les  Officiers 
de  Portugal.  Leur  plaifir  efl  d' emprunter 
pur  tout  ou  ils  peuvent  la  puijfance  fouve- 
raine  3  de  la  faire  fervir  a  ieurs  dejfeins 
d'être  par  crédit  ce  que  les  Aîonarques 
[ont  par  état  ;  &  comme  s'il  ne  leur  eut 
Pas  f*ffi  dans  l'occafion  dont  nous  par¬ 
lons  ,  d'avoir  pour  [e  couvrir  le  nom  de * 
l' Empereur  de  la  Chine  ,  ils  ont  été  bien 
aifes  d'y  ajouter  celui  du  Roi  de  Portu¬ 
gal.  On  ne  peut  trop  avoir  d'appuis  de4 
ce  caratttre. 

Ecoutons  encore  rApodrophequcr 
ces  Meilleurs  font  aux  Jefuites  dans 
un  autre  ouvrage  (a).  t(  Vous  flûtes 
^mesPeres,  comme  ceux  qui  met¬ 
tent  la  main  fur  leur  vifage  ,  & 
„  croyent  qu’on  ne  les  voit  plus.  Vous 
^vous  imaginez  que  pour  diffimuler 
ce  que  vous  êtes  dans  les  Indes  3  on 
»  n’en  fçait  rien  en  Europe ,  &  qu’on 
ignore  que  par  tous  ces  pays  non- 
»  vellement  découverts  tout  tremble 
>,  fous  votre  autorité,  que  vous  y  êtes 

\ 

M  Reponfe  de  Meilleurs  des  Misons  é~ 
rrangeres  à  la  protedation  &  aux  réflexions 
4es  S e  fuites. 
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les  Magiflrats ,  les  Gouverneurs ,  les 
Vfce-Rois  ,  les  Souverains ,  les  E- 
,  vêques  5  &  que  fi  Dieu  n'y  met  la 
3,  main  ,  vous  y  ferez  bientôt  les  Pa~ 
pes.4Vous  avez  même  cet  avantage, 
„  que  votre  régné  efl  permanent ,  au 
„  lieu  que  celui  des  autres  pafle.  Les 
-,  Indiens  Pont  bien  apperçu  lorfque 
„  pour  jufliiîer  la  crainte  &  la  dépen¬ 
dance  où  ils  font  à  votre  égard.  .  .. 

. »  .  .  . .  ils  difent  par  un 

,,  proverbe  univerfellement  reçu  par* 
3Î  mieux  :  ,, 

Vice-Roi  va  ,  Vice-Roi  vient  y 
Pcre  Jeiiiite  toujours  tient. 

Ces  Peres  exerçaient  à  Macao  tou» 
te  la  puifiance épifcopale.  Ils  avoient 
placé  fur  le  fiege  de  cette  ville  un 
lion  mie  qui  leur  étoit  entièrement 
dévoué.  Une  foumilfion  fans  bornes 
aux  ordres  de  la  Société  avoir  été 
une  des  conditions  de  fa  promotion 
à  PEpifcopat.  Le  Prélat  la  remplif- 
foi  très  iideiement  ;  auiTî  ces  Peres  le 
difpenfoiem-ils  de  la  réfidence  ;  il 
rfavoit  jamais  mis  le  pié  à  la  Chine  , 
quoique  la  Province  de  Canton  fut 
ciefon  diocefe. 


Les  Jefuites  pour  y  gouverna 
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plus  librement ,  donnoientau  Prélat 
un  logement  dans  une  de  leurs  mai- 
fons  à  PifleV  erte.  Il  paffioit  dans  cette 
rètraite,où  ces  Per  es  le  nourri  llbient5 
ia  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Il  ne  leur  fut  pas  difficile  d’enga¬ 
ger  à  une  démarche  d’éclat  que  la 
Société  croyoit  riécelîaire  un  Prélat 
auffi  bien  difpofé.  L’Evêque  de  Ma¬ 
cao  interjetta  appel  du  mandement 
de  Monfieur  de  Toûrnôn  &:  porta 
même  le  zèle  jufqu’à  lui  faire  ligni¬ 
fier  des  monitoires  pour  lui  enjoin¬ 
dre  fous  peine  d’excommunication 
Sc  en  vertu  de  la  fainte  obéilîance  de 
révoquer  les  ades  de  Légat  par  lui 
exercés. 

Ces  entre'pTifés  furent  réprimés 
comme  elles  dévoient  l’être,  dabord 
par  le  Légat  &  enfuite  par  Clement 
XI.  L’Evêque  cle  Macao  demeura 
dans  les  liens  de  l’excommunication 
pendant  plufieurs  années  jufqu’à  l’ar¬ 
rivée  de  Monfieur  de  Mezzabarba 
qui  reçut  fa  foumiffion  &  fa  péni¬ 
tence. 

On  voit  par  le  détail  de  ces  faits 
jufqu’à  quel  excès  le  defpoufme  des 
definies  s  étendoita^vlacao.  Empira 


ïtfa  • 

former  Monfieur  de  Tournon  dans 
cette  ville  ,  c’étoit  ie  livrer  en  proie  ' 

Avivée  a  vi°’enc^  de  {'es  perfecuteurs. 
ducard.  Il  y  arriva  bien  eîcorté  le  30  Juin 

^  1 7°7  (a)-  Auffitôt  le  Capitaine  Gé- 
^tacao.  neral  Portugais  ie  cônfiitua  pnfon- 

c!nprifoft.  n^rV?f  mît  des  fol dats  à  fa  porte.  Il 
ne  a  la  agifioit  par  les  ordres  du  Jefuite 

tha des  A 1  ° r i o  dont  l'autorité  étoit  alors  li 
jefuites;  abfolue  qu'il  difpofoit  des  places^ 
des  biens  &  de  la  liberté.  Ce  Pere 
vouloir  qu'on  enfermât  le  Légat  dans 
une  Forterede  ;  mais  les  Chinois  in-* 
fideles  y  plus  humains  que  les  Reli¬ 
gieux,  s'y  oppofêrent  /  la  vertu  du- 
Prélat  faîfoit  inipreffidn  fur  les  Ido¬ 
lâtres  ,  &  le  Jefuite  éprouva  poufo 
cette  fois  de  la  réfiRançe  à  fes  volon¬ 
tés. 

li  fe  tint  un  Confeil  ou  l'on  défi-  ' 
bera  fi  pour  fe  délivrer  du  Prélat -;f 
dont  la  feule  préfence  intimidait  tou- 


f a)  Voyez  la  relationabregée  ,  tom.  pre-  ' 
mier  des  Anecdotes;  fur  les  affaires  de  la 
Chine,  &  la relation  de  la  nouvelle  perde-  ' 
cution  de  la  Chine  jufqu’à  la  mort  du  Car-  * 
dînai  de  Tournon  par  le  Pere  Gonzalez  de 
Saint  Pierre  Dominicain  Sc  Miffionaire  ,  im°  ' 
grimée  en  17 1 . 
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jours  Tes  ennemis,  il  falloit  aller  juj- 
qu'a  l'ejfufion  du  fanv.  Les  Jefuites  pré- 
fens  efiimerent  qu’on  ne  devoii  pas 
prononcer  publiquement  une  pareil¬ 
le  condamnation  ,  mais  qu’il  falloit 
la  demander  en  fecret.  Oefi  ainti 
que  procédé i’inquifition  clandeRine. 
dont  ces  Peres  font  les  promoteurs, 
iis  avoient  d'ailleurs  desraifonsde 
politique  pour  ne  pas  fe  déclarer  li 
ouvertement  les  auteurs  de  l’ini¬ 
quité  j  Dicebant  autem  nom  in 

DIE  FESTO  ,  NE  FORTE  TÜMULTÜS 
FIER  ET  IN  POPULO. 

Ces  Peres  obtinrent  un  Edit  de 
l’Empereur  en  vertu  duquel  Mon- 
fieur  de  Tourner]  fut  emprifonné.  I[ 
fut  publié  le  7  Janvier  1708.  Mais 
comme  des  Mandat  ins  Chinois  pleins 
d’ePime  &  de  refped  pour  cet  illuf- 
îre  captif  continuoient  de  le  voir  > 
il  vint  au  mois  d’Avril  fuivant  un 
nouvel  ordre  de  la  Cour  qui  le  leur 
détendit.  On  avoit  déjà  enlevé  par 
voie  de  fait  plufîeurs  Prêtres  recom¬ 
mandables  qui  étoient  à  la  fuite  du 
Prélat  (a)  j  chaque  jour  on  lui  lit  ef- 

(a)  Mon  fieur  Hervé  ccoic  du  nombre. 
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füÿer  de  nouvelles  înfultes.  Tantôt 
fes  domeftiques  étoîent  emprifon-.. 
nés  ,  quelquefois  on  les  faifoit  battre 
de  verges  fous  difterens  prétextes  ; 
le  Légat  n’eut  bientôt  plus  que  des 
Chinois  pour  le  fervir. 

Tandifqu’iJ  ctoit  livré  à  une  per- 
fecution  fi  cruelle  3on  reçut  à  Macao  : 
la  nouvelle  de  fa  promotion  au  Car¬ 
dinalat  (a).  Sa  vertu  parut  alors 
triompher  de  fes  ennemis.  Dieu  per¬ 
met  quelquefois  que  fes  ferviteurs 
foient  honorés  dans  ce  monde  3  mais 
il  efl  rare  qu’ils  jouiflent  long  -  tems 
de  cet  avantage,  &les  recompenfes 
qipil  leur  prépare  font  au  defius  des 
Grandeurs  temporelles.  I;  y  eut  dès 
illuminations  dans  les  couvents  des 
Auguitins  &  des  Dominicains.  Tous 
les  témoignages  de  la  joie  que  cet  c- 
venement  infpiroit  eau  foient  aux  Je- 
fuites  le  dépit  le  plus  cuifant. 

L’Evêque  de  Macao  leur  ami,  ou 
plutôt  leur  efclave  ,  les  î e r vit  bien 
dans  cette  conjoncture.  Du  fein  de 
fa  retraite  Jefuitrque  où  ce  Prélat 
palTbit  fes  jours  clans  un  profond  ou- 


(a)  Le  17  Août  170  S  > 
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Bli  de  fon  Diocefe  ,  on  vit  fortir  une 
Ordonnance  qui  défendoit  fous  pei¬ 
ne  d’excommunication  ,  de  perte  de 
biens  ,  &  même  de  la  vie  d’aller  aux 
Eglifes  de  Saint  Auguftin  &  de  faîne 
Dominique  &  d’avoir  aucune  rela¬ 
tion  avec  les  Religieux  de  ces  deux 
Ordres.  L’Ordonnance déclaroit  en¬ 
core  ie  Cardinal  deTournon  excom¬ 
munié  pour  Savoir  pas  comparu  au 
Tribunal  de  l’Evêque,  &  défendoit 
fous  les  mêmes  peines  d’avoir  au¬ 
cun  Commerce  avec  lui. 

Ces  Religieux'  reiïentirçnt  bien¬ 
tôt  les  cruels  effets  de  la  vengeance 
des  défaites  ;  ils  fe  virent  affiegés 
dans  leurs  maifons  ÿ  &  ils  y  feroîent 
péris  dans  la  privation  totale  desfe- 
cours  les  plus néceiïaires  à  la  vie,  fi 
le  Légat  ne  leur  eût  fait  part  de  ceux 
que  des  domeftiques  Chinois  lui 
foLirnifibient. 

L’élévation  de  M.  deTournon  à  lt, 


la  dignité  de  Cardinal  fembla  da- vcll^ou' 
bord  adoucir  la  rigueur  de  fa  fitua-  cruautés 
tion.  A u (Îj t ô c  qu’on  fut  inftruit  decxeKe7 
cet  événement ,  les  lent  ruelles  qui  lecardînU 
tcnoient  cap  t  fi  eurent  ordre  de  le  ve- (!c  Torlu' 
iirer.  Les  Jefuues  &  l’Evcque  de  imitée 


fuites 
parvien¬ 
nent  à  l 
faire 
Mourir. 
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Macao  prononcèrent  en  varn  qiifii 
e  felloit  faire  refier  les  Gardes ,  les  Ob 
ficiers  n’eurent  aucun  égard  aux  De¬ 
crets  qui  étoient  Iantés  dé  Pille  Ver- 
te,  mais  les  Jefuites  revinrent  à  la' 
charge. 

Iis  gagnèrent  par  argent  le  Man¬ 
darin  Gouverneur  de  Macao.  Sou-' 
tenus  de  fon  crédit,  ils  firent  meure 
dans  les  fers  fix  Miffionaires  envoyés 
par  le  Pape  pour  annoncer  au  Légat 
fa  promotion  -,  &  pour  lui  remettre 
les  marques  extérieures  de'fa  dignité. 

Les  Jefuites  firent  chalfer  tous  les 
domeflrques  Chinois  qui  fervoxent 
3e  Cardinal  ,  défenfes  furent  faites 
d’approcher  de  la  rnaifon  où  il  lo-- 
geoit.  On  arrêta  tous  les  Chinois 
Chrétiens  qui  étoient  au  fervice  du 
Prélat  ,  &  on  leur  ôta  l’argent  qu’ils 
pouvorent  avoir  &  les  provifions  de 
Louche  d ont  iis  étoient" charges  Ain- 
fi  les  vivres  furent  entièrement  cou¬ 
pes  au  Cardinal.  On  le  porta  jufqu’à 
cet  excès  de  barbarie  de  lui  refufer 
de  Peau.  ii  fat  réduit  à  boire  ce  Le  de 
la  mér  qui  emrok  dans  le  puis  de  fa 
rnaifon  ;  cette  hoiflbn  altéra  beau¬ 
coup  fa  famé,  &  abrégea  fes  jours  j-* 
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aïs  atirorent  etc  entièrement  termines 
parla  faim  fans  la  charité  d’une  vieil¬ 
le  femme  qui  lui  apportent  des  air- 
/nens,  &  qui  pafïant  par  un  endroit 
caché  apettoit  en  defaut  la  vigilance 
des  furveiiîans. 

Cependant  le  Vice-Roi  inflrint 
par  un  Dominicain  de  ces  cruautés 
inouïes,  réfolut  d’y  remédier.  Il  en¬ 
voya  fucceffivement  fur  les  lieux  d if- 
férens  Officiers.  Mais  les 'Jeluiies  les 
corronipoient  par  argent  ou  par  de 
riches  préfens  (a).  Tout  le  fotdage- 
ment  qu’ils  procurèrent  auCaidinal 
fut  dé  lui  faire  accorder  des  vivres. 

Mais  foit  que  fon  tempérament  fût 
entièrement  ruiné  par  les  mauvais 
traitemens  dont  i*l  étoit  depuis  fi  long 
îems  la  vieil  me ,  foit  que  fes  ennemis 
aient  attenté  une  fécondé  fois  à  fa  vie 
par  le  poifon  ,  (ce  que  les  relations 
ïaiffent  entrevoir  )  ,  il  expira  le  8 
Juin  1710  ,  après  avoir  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife. 

Le  Cardinal  de  Tournon  n’avoit  lu, 
pas  alors  auprès  de  lui  M.  Borguefe 

font  afla- 

(fi)  Le  P.  Gonzalez  allure  qu’il  a  la  preu-1^iner 
vc  de  ces  faits  par  des  Àétes.  Borguefe 
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^cardf/00  Médecin  dont  on  a  vu  que  lefe- 
nai  de  cours  lui  avoit  été  fi  précieux  dans  la 
Toumon  crife  violente  qu’il  éprouva  en  pré- 
fence  de  l'Empereur  (a).  11  y  avoit 
long  tenis  que  les  Jefuites  ie  rete- 
noient  prifoniér  à  Canton.  Ces  Pè¬ 
res  craignoient  que  M.  Borgne fe  ve¬ 
nant  à  recouvrer  fa  liberté  n’allât  à 
Rome  dépofer  Air  l’empoifonemen-t 
&  fur  tant  d’autres  faits  d’inhumani¬ 
té  &  de  barbarie  dont  il  avoit  été  1e 
témoin.  La  feule  exiilence  d’un  té¬ 
moin  fi  redoutable  allarmoit  vive¬ 
ment  la  Société.  On  le  renferma  dans 
un  lieu  obfcur  &  mal  fain  où  il  con- 
traéla  un  grand  nombre  d’infirmités. 
Il  y  auroit  bientôt  fuccombé,  fi  quel¬ 
ques  Mandarins  touchés  de  fon  fort 
ne  I’avoient  fait  mettre  dans  une  au¬ 
tre  prifon.  Mais  il  y  fut  tou  jours  ex- 
pofé  à  la  fureur  implacable  des  Jef, 
Il  étoit  gardé  à  rue  dans  cette  nouvel- 
le  prifon  par  deux  foidats  livrés  à  ces 
Peres  &  qui  prenoient  continuelle¬ 
ment  leurs  ordres  .I.el.  Mai  1714 
un  de  ces  deux  fcelerats  enfonça 
dans  la  tempe  gauche  de  M.  Borgue- 

(«)  On  a  rendu  compte  de  ces  faits  pl  us  haut. 
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fe  la  pointe  d’un  efpece  de  cizeau 
dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  cou¬ 
per  l’argent  ,  &  le  tua  de  ce  coup. 

C’efl  ainfi  que  ce  charitable  Méde¬ 
cin  termina  les  jours  d’une  manière 
effrayante  aux  yeux  des  hommes  , 
mais  précieufe  à  ceux  de  la  for.  Il 
en  avoit  foutenu  la  caufe  par  les  fe- 
coiirs  qu’il  avoit  procurés  à  celui  qui 
foutenoit  pour  elle  de  fi  rudes  com¬ 
bats. 

Qui  pourroit  lire  fans  être  atten- 
dri  le  récit  de  ces  tragrques  evene-tion  des 
mens,  &  des  perfecmions  fi  multi- biffions 
pliées  &  fi  cruelles  fui  citées  au  faint  ne  panes 
Cardinal?  Les  ravages  que  eau  fa  dans  mai,œu- 
PEglife  des  Indes  la  fatale  exaction  jefui^r 
du  Piao  avoient  été  pour  cet  homme 
A  pofiolique  la  plus  pefante  desCroix. 

Il  avoit  eu  la  douleur  de  voir  la  def- 
truélion  de  trente  Millions  de  Domi¬ 
nicains,  8c  celle  d’un  nombre  égal 
d’autres  Eglifes  conduites  par  MM. 
des  Millions  étrangères.  On  avoit 
commis  toutes  ces  violences  en  vertu 
de  l’autorité  des  Mandarins  follicités 
par  les  Jefuites.  CesPeres  étaient  les 
vrais  auteurs  de  la  défolation.  Les 
Eglifes  avoient  été  renverfées  ou  pii- 
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lêes,  leurs  biens  confifqués  /&des 
Mr  ni  (1res  de  J,  C.  bannis  ou  mis  aux 
fers.  M.  Angelita  Secrétaire  du  Car¬ 
dinal  ,  trois  jeunes  gens  attachés  à  cet¬ 
te  Eminence  ,  piulîeurs  Religieux 
tant  Efpagnols  cjue  Portugais  avoient 
été  renfermés  dans  de  noirs  cachots. 
Les  Negres  meme  exécuteurs  de  tant 
d'ordres  inhumains ,  demandoient 
pardon  aux  Courte  fleur  s  de  J.  C.  de 
fe  voir  obligés  de  fervir  d’inftrument 
à  la  barbarie  des  Jefuites  (a). 

Ecoutons  les  plaintes  que  MM.  des 
Mi  (fions  étrangères  inflmits  de  ces 
maux  en  portèrent  à  Clement  XI 
.dans  leur  lettre  du  io  Février  1710 *. 
iC  Chaque  jour  votre  Sainteté  va 
voir  arriver  à  fes  pieds  d’iliuflres 
3,  compagnons  des  fouflïances  de  cet 
33  incomparable  Cardinal.  Nous  en 
33  voyons  nous  mêmes  quelques-uns 
3,  ariver  chez  nous.  Les  autres  font 

(a)  Le  troifieme  volume  des  Anecdotes 
fur  les  affaires  de  la  Chine  contient  le  détail 
de  cette  perfécution  fi  étendue  &  fi  hor¬ 
rible. 

*  Nota.  Us  ne  fçavoient  pas  encore  lors 
de  cette  époejue  la  more  violente  du  Légat  > 
m  ce  qui  Lavoir  fuivh 

répandus 


5>  répandus  Ibr  ia  face  de  la  terre  dif* 
»  perfés  parmi  les  Nations.  Les  Je- 
lunes  jouifTent  en  paix  de  ce  fpec- 
„  tacle  ;  iis  s’applaudiffent  d’avoir 
3>  réulfi  ;  ils  difent  par  une  efpece  de 
9y  dei ifion  cpie  toute  l’F^life  de  la 
5S  Uune  efi  maintenant  dans  leurfen*» 
3>  trment.  Il  fer  oit  difficile  que  la 
s,  chofe  ne  lut  pas  ainli  ,  après  qu’ils 
5)  ont  fait  châtier  ceux  qui  étoient 

pour  le  parti  de  la  vérité _ Nous 

feu  ton  s  tous  les  jours,  ajoutoient 
,,  les  auteurs  de  cette  lettre ,  par  ies 
3>  ayertiffemens  qui  nous  viennent  de 
d]fférens  endroits,  par  des  demi 
mots  Jue  l’on  nous  dit,  combien 
nous  nous  expofons  en  rcfiftant  à 
„  un  Corps  fi  formidable.  Nos  pro- 
,,  près  amis  en  font  quelques  fois  al- 
«  iarmes,  &  voudroient  par  bonté 
”  nous  intimider.  Nous  ne  nous  dif- 
„  iiminons  point  à  nous  mêmes  Je  pé~ 
ni  que  nous  courons ,  ni  ceque  peu- 
,,  vent  ceux  qui  voudroient  que  tout 
,,  leur  cédât.  Quoique  notre  conf- 
«  cience  ne  nous  reproche  rien ,  il  eft 
5,  des  prétextes ,  des  monftres  ,  des 
>,>  erreurs  dans  le  monde.  Tout  cela, 

^  quorqu’à  ioo  lieues  de  nous ,  peut 

H  ’ 
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yy  venir  la  nuit  comme  le  voleur  , 
„  quand  nous  y  pen ferons  le  moins.  „ 
II  eft  aifé  de  deviner  ce  que  ces 
Meflieurs  laitlbient  entrevoir  par  ces 
mon  fins ,  ces  erreurs  qui  font  dans  le 
monde  ,  &  qui  pouvoient  venir  la  nuit 
comme  un  voleur.  On  exigeoit  alors  la 
foufcription  du  Formulaire  concer¬ 
nant  Janfenius,  &  les  gens  de  bien 
ctoient  réduits  à  cette  cruelle  alterna¬ 
tive  ,  ou  de  redentir  tout  le  poids  de 
ia  perfecution  fufcitée  parles  Jefui- 
îes,  ou  de  s’en  garentir  par  un  par¬ 
jure.  Au  Formulaire  fucceda  la  Bul¬ 
le  U  ni  c^nit  us,  La  Société  arm  ce  de  ce 
Décret  eü  parvenue  à  détruire  tous 
les  établiilemens  où  l’on  voyoit  heu» 
rir  la  fcience  &  ia  piété»  Meilleurs 
des  MiOions  étrangères  ont  éprouvé 
ce  funelte  ravage.  On  a  chaflé  de  leur 
Corps  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
jéclairé  &  de  plus  terme.  MM.  Brr~ 
facier  &  Tiberge  ont  cru  pouvoir  fe 
prêter  à  l’exaétion  du  Piao  de  France} 
de  là  cet  état  de  déperdîement  où  la 
Compagnie  des  Misions  étiangeies 
eft  tombée.  La  doétrine  des  Jefuîtes 
&  l’efprit  de  fchifme  s’y  font  intro¬ 
duits.  Voila  l’abîme  où  l’ons’eü  pré- 
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dpîtc  en  déférant  trop  à  des  vue?  hu¬ 
maines.  Malheureufe  politique  qui 
ne  conferve  que  des  pierres ,  &  qui 
ruinant  la  charité  anéantit  le  vrai  fon¬ 


dement  de  la  gloire  &  de  la  durée 
des  Corps  Ecclefiafliques  (a). 

Lorfque  les  Jefuites  eurent  écar-  nv. 
té  -les  témoins  &  les  cenfeurs  de  leurs , 
excès  ,  ils  ne  fongereiu  qu’a  affermir  tes  deve- 
leur  domination  dans  l’empire  de  la  nusmai- 
Chine.  Ces  Peres  jouiiroient  du  plus  terrain^ 
grand  crédit  à  la  Cour ,  &  gouver-  fo/Jt  à  Ia 
noient  l’Empereur  avec  une  auto  ri-  C  Wc' 
té  abfolue.  Que  n’avoiem-iis  pas 
imaginé  dans  la  vue  de  plaire  à  ce 
Prince  &  de  gagner  entièrement  fa 

On  fçait  que  les  Jefuites  ont  encore 
entrepris  a vcccçPiao  d’Europe  de  détruire 
1  école  de  Paleftrine  que  le  feu  Pape  avoit  é- 
lablie  pour  former  des  Mifiionaires.  Les  fa -* 
xîieux  Doutes  condamnés  par  Benoît  XIV 
&  le  miferabie  libelle  qu'ils  ont  répandu 

dans  le  dernier  Conclave  montrent  leurs  def- 
feins,  leurs  efforcs  &  leur  fureur.  Mais  Leu. 
reufement  ils  commencent  à  être  connus  à 
Rome;  Plût  a  Dieu  que  ce  que. l’Uxiivcrfité 
de  Paris  a  dit  d’eux  vint  à  fe  vérifier  de  nos 
jours:  La  Superbe  monte  à  fon  fommetpardes 

degrés  jufqu’à  ce  quelle  je  joit  précipitée  parla 
propre  foiblejfe .  1  J 
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confiance  ?  Ces  MiiTionàires  d  une 
nouvelle  efpece  excelloient  clans  l’art 
de  fondre  des  canons ,  de  drelïèr  des 
calendriers  &  des  almanachs, de  faire 
des  horloges ,  &  de  préparer  pour  la, 
table  du  Prince  des  confitures  ex- 
quifes.  Des  Jéfuites  maîtres  d’hôtel 
d’un  Empereur  ,  la  feuille  dsvoite- 
tre  intéreffante  !  Au  relie  diriger  les 
travaux  de  l’artillerie ,  Sc  lesfriandr- 
fes  de  l’office ,  c’étoit  aiïurément  réin- 
fir  dans  tous  les  genres.  L’Univeiia- 
îité  de  leurs  talens  les  porta  bientôt 
au  plus  haut  degré  de  faveur.  Leur 
puiffance  devint  redoutable  ,  meme 
aux  plus  grands  de  l’Empire.  Ils  y 
dommoient  fans  aucune  conclu  en- 
ce  ,  &  difpofoient  à  leur  gré  des  pof- 
tes  les  pins  importans  de  la  ‘Chine» 
Ces  Peres  devenaient  Mandarins  du 
premier  ordre.  Mandarins  à  cein¬ 
ture  ia'une  ,  &  jouiiïbient  de  la  dou¬ 
ce  fatisfaàion  de  faire  proflerner  de¬ 
vant  eux  les  V  t  ce  h o  '  , 

hommages  tout  flatteurs  qu  ns  e- 
toient ,  ne  formoient  pas  le  féal  re¬ 
venu  de  ces  Mandarins.  Parvenus  au 
faîte  des  honneurs  ils  n’en  etoient 
pas  moins  affamés  d’argent  j  on  peut 


juger  cfes  ricliefleo  qu’ils-  aniaffèrent 
par  les  facilités  qu’ils  eurent  d’en- 
acquérir. 

Cependant  le  Pape  Clement  Xî 
apprit  la  mort  du  Cardinal  de  Tour- 
non  ;  i]  fut  pénétré  de  cette  nouvel¬ 
le  ,  &  dit  que  ce  Prélat  étoit  un  Mar¬ 
tyr.  11  en  lit  de  grands  éloges  en 
plein  Confiltpire  ,  &  ordonna  qu’on 
célébrât  pour  lui  un  1er  vice  des  plus 
folemnels.  Ce  Pape  punit  avec feve- 
rité  l’Evêque  de  Macao  &  celui  d’Af- 
cajon  qui  avoient  appelle  des  Or¬ 
donnances  du  Légat.  Mais  il  épar¬ 
gna  les  Jefuites  qui  étoient  cepen¬ 
dant  les  vrais  Auteurs  de  ces  démar¬ 
chés  fcandaleufes.  Ces  Peres  avoient 
porté  l’impudence  jufcju’à  inter  jet  ter 
eux- mêmes  un  femblabie  appel. 
D’ailleurs  le  Pape  ne  pouvoit  pas 
ignorer  qu’ils  s’étoient  publique¬ 
ment  révoltés  contre  les  Décrets  qu’il 
avoit  prononcés  fur  les  affaires  de  la 
Chine ,  &  qu’ils  avoient  été  affez 
hardis  pour  intercepter  pendant  le 
teins  delà  Légation  les  paquets  que 
Rome  addreffoit  au  Légat.  Mais  fuit 
que  Clement  XI  eût  du  foi  Lie  pour 
ces  Peres  >  fou  qu’il  redoutât  leurs 
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intrigues ,  il  laifla  leurs  excès  im¬ 
punis. 

LT-  Dans  le  cours  de  l’année  1714  il 
tioneSdépublia  une  Bulle  fur  la  matière  des 
m.  Mcz-  Cérémonies  Cftinoifes.  Il  crut  devoir 
ài.ichi-envoyer  à  la  Cnine  un  nouveau  Le- 
re-  llJgat  pour  la  faire  exécuter.  Moniteur 
rat! ° par Mezzabarba  fut  choifi.  On  lui  don- 
icsjciui-na  [e  titre  de  Patriarche  d’AIexan- 

K5'  drie  (ri). 

II  arriva  è  la  Chine  vers  la  fin  de 
1720.  Les  Jefuites  fe  flattèrent  de 
fubjuguer  facilement  ce  Légat  bien 
inférieur  au  Cardinal  de  Tournon 
du  côté  du  zèle  ,  des  Tumieres ,  eie  la 
fermeté,  Iis  lui  firent  d’abord  un  ac¬ 
cueil  obligeant,  &  elïayerent  enfuite 
de  l’effrayer  par  des  menaces. 

Ces  Pores  demandaient  avec  inf- 
tance  la  fufpenfion  de  la  Bulle  ;  mais, 
co  m  m  e  i  Is  é  p  r  o  u  v  o  le  n  t  fu  r  cet  objet 
bien  des  difficultés  de  la  part  du  Pré¬ 
lat  ,  les  rellources  Jefuitiques  furent 
promptement  miles  en  ni  âge.  Ils  in- 
fulterent  le  Légat  par  des  difeours 
injurieux  tant  contre  lui  que  contie 

(a)  Voyez  lliiftoire  de  fa  Légation  dans 
le  quatrième  tome  des  Anecdote?  lur  les  ac- 
faires  de  la  Chine. 
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la  Bulle  dont  il  étoit  charge.  Ces  Po¬ 
res  ne  rougi iraient  pas  de  dire  que 
te  Bulle  étoit  un  Décret  impie  6c  le 
Pape  un  vieux  pécheur.  (  Ce  qu’il  y  a 
de  Singulier,  c’eft  que  les  Jefuites 
qui  parioient  (i  indignement  du  Dé¬ 
cret  le  plus  Catholique  ,  défoloient 
dans  le  même  tems  l’Eglife  de  Fran¬ 
ce  pour  y  faire  recevoir  comme  ré¬ 
glé  de  foi  la  BMeUm^enitus  ). 

Des  infultes  on  paffa  bientôt  aux 
voies  de  fait.  Un  Mandarin  livré  aux 
Jefuites  prit  le  Légat  à  la  gorge  {a)  , 
&  le  menaça  de  le  tuer  ;  fon  Came- 
rier  fut  battu  &  fouffleté  ,  6c  traîné 
par  la  barbe.  Les  valets  des  Jefuites 
animés  du  même  efprrt  que  leurs 
maîtres  applaudiOoient  à  ces  traite- 
mens  indignes.  Le  Légat  étant  gar¬ 
dé  cà  vue  ,  les  Mandarins  6c  Ieurs\io- 
mefiiques  prenoient  leurs  repas  dans 
la  chambre  où  il  couchoit.  Il  fut  pri¬ 
vé  des  fecours  les  plus  néceffaices. 
Les  Jefuites  en  vinrent  jufqu’à  lui 
refufer  les  ali  mens,  &  l’empêche- 
rent  pendant  trois  jours  de  boi¬ 
re  6c  manger.  On  fçait  de  quel  excès 

(a)  ibidem-  paç\  ai  3  &  fuir. 
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d’inhumanité  ces  Peres font  capables 
quand  ii  s’agit  de  renverfer  ies  obs¬ 
tacles  qui  s’oppofent  à  leurs  vues 
ambiiieufes. 

Deux  M'ffijnaires  que  le  Pape 
avoit  envoyés  à  ia  Chine  (  M  M.  Pe- 
drini  &  Ripa)  réprouvèrent  pas  un 
fort  plus  favorable.  Ces  deux  Hc- 
clefiaüiques  étaient  extrêmement 
odieux  aux  Jefnites  ,  ils  fç  voyaient 
depuis  quelque  tem  fins  Egiife  & 
fans  fondions.  On  vint  les  prendre 
chez  le  Légat  ,  &  on  leur  donna  à 
chacun  un  petit  Mandarin  pour  les 
garder  ;  de  là  ils  furent  conduits 
dans  les  pri fous  publiques  &  chargés 
de  chai  nés  3 

Toutes  cesviolcnces  de  la  Socié¬ 
té  tendoienl  à  fatigua  V  I  mat,  & 
ï\  lui  faire  naître  le  defir  de  retour» 
ner  eu  Europe.  Les  Jefuites  vou- 
loieat  le  rendre  ou  le  complice  de 
leurs  égaremens,  ou  la  vidime  de 
leurscruauiés.LeLég  it  intimidé  prit 
ie  parti  de  quitter  la  Chine  prefque 
auffitôt  qu’il  y  étoit  arrivé  ,  &  don¬ 
na  pour  prétexte  à  un  fi  prompt  dé¬ 
part  lanéceffité  de  confuiter  le  Pape. 
Il  prononça  par  proyifion  une  efpece 
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de  furcis  à  l’exécution  de  la  Bulle 
coqtre  les  fuperftitions  Chrnoifes,& 
permit  de  pratiquer  ies  cérémonies 
amorifées  par  les  Je  fui  tes.  Ces  per- 
millions  ont  été  depuis  defavouées 
&  condamnées  par  les  Papes,  &  dé- 
jfi n hivernent  par  Benoît  XIV. 

Le  féjour  du  Légat  à  la  Chine  ne 
dura  que  quelques  mois  ;  pendant 
ce  court  intervalle  de  tems  il  éprou¬ 
va  bien  des  trayerfes  delà  part  des 
Jeluites  ,  fans  avoir  cependant  hon- 
noré  fa  légation  autant  qu’il  atiroit 
du  le  faire. 

Innnocent  XIII  qui  fucceda  à  Cle- 
ment  XI  regarda  comme  un  de  fes  cenrxm 
devoirs  ies  plus  effentiels ,  l’obliga-  Sa  sol 
non  de  déraciner  les  fcandales  que  «été. 
ie^  Jefuites  caufoient  depuis  filong-^csJe* 
tems  aux  Indes  orientales  (  a).  Ce  foupço- 
Pontife  avoir  formé  la  réfolutron  ou  voi/fo 
oe  réduire  la  Société  à  l’ obéi  lia  n  ce ,  mourir» 
ou  de  la  détruire  (ans  reilource.  Il 
fui  voit  en  cela  les  vues  d’un  de  fes 
préüécelîeurs  Innocent  XI 3  mais  ce 


(a)  Voyez  les  Anecdotes  fur  les  affaires 
de  la  Chine  tome  cinquième, féconde  partie, 
chapitre  IV. 

H  v 


deffein  qu’il  avoit  communiqué  à 
quelques  Cardinaux  fut  bientôt  con¬ 
nu  des  Jefuites  & jetta  l’allarmedans 
la  Société.  Elle  parloit  déjà  de 
prendre  des  mefures  pour  fe  gareti- 
tir  de  l’indignation  du  Pape.  Tomes 
ces  menaces  n’ébranlerent  point  In¬ 
nocent  XIII.  Il  commença  par  pu¬ 
blier  le  13  Septembre  1723  un  Dé¬ 
cret  (<*) ,  ou  après  avoir  conftaté  la 
révolte  perfeverante  des  Jefuites  &  de 
leur  Général  y  la  fcandaleufe  fonïlion 
qu’ils  avoient  faite  à  la  Chine ,  de fol- 
l ici teurs  &  de  -promoteurs  de  Femprifon - 
nement  des  Aîijjionaires ,  d' Archers  pour 
les  prendre  ,  &  de  Geôliers  pour  les  gar¬ 
der  ,  il  leur  ordonnoit  une  parfaite 
fourni  (bon  dont  le  Général  fourni- 
roit  les  preuves  ,  finon  qu’il  feroit 
défendu  généralement  par  toute  la  Com¬ 
pagnie  de  recevoir  des  Novices  ;  le  mê¬ 
me  Décret  contenoit  des  défendes 
d’envoyer  aucun  Jefuite  Miffionaire 
à  la  Chine. 

Quel  coup  terrible  pour  la  Socié¬ 
té  !  Mais  eile  elt  fertile  en  reflources* 


(a)  Voyez  ce  Décret?  ibidem- 
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Dabord  le  Général  des  Jefuites  pré- 
fenta  au  Pape  un  grand  Mémorial  * 
où  il  défîguroit  la  plupart  des  faits 
pour  judiiier  fa  Compagnie  ;  cepen¬ 
dant  on  ofoit  encore  dans  cet  écrit 
prendre  la  défenfe  des  abus  qui 
avoient  été  profcrits  li  folemnelle- 
ment.  On  effayoit  auffi  d’y  fléchir 
le  Pape  en  difant  que  fous  innocent 
XI  en  168q.il  avoir  été  défendu  aux 
Jefuites  de  recevoir  des  Novices  , 
que  cette  peine  avoit  été  l'année  fui- 
vante  reflrainte  à  la  feule  Italie  & 
entïn  entièrement  levée. 

Une  apologie  de  cette  efpece  ne 
fufîifoit  pas  pour  garentir  la  Société 
de  l’orage  qui  la  menaçoit.  Mais 
dans  le  tems  qu’on  fe  difpofoit  à  lut 
porter  les  plus  grands  coups  ,  Inno¬ 
cent  XIII  fut  enlevé  par  une  mort 
précipitée.  Il  fe  répandit  alors  un 
bruit  général  qu’elle  n’avoit  pas  été 
naturelle.  On  difoit  hautement  qu’el¬ 
le  etoit  i  ouvrage  de  la  Société  &  le  fruit 
de  [es  vengeances  ( a ).  Il  faut  convenir 

*  Voyez  ce  Mémorial  dans 'les  Anecdo¬ 
tes  tom.  VI.  avec  les  re'ponfes  qu’on  a  faites 
à  chacun  des  articles. 

(aj  II  eu  cfl  parlé  de  la  forte  dans  les  A~ 


que  la  mauvaîfe  réputation  des  Jefl 
dont  on  connoit  depuis  long  teins  la 
th  éorie  fk  la  pratique  fur  les  crimes 
de  Leze-Majefté,  accréditoit  extrê¬ 
mement  ces  foupçons  (a). 

Ces  Peres  furent  plus  heureux  fous 
le  Pontificat  de  Benoit  XIII.  Le  24 
Février  1725,  la  dcfenfe  qui  leur 
avoit  été  faite  de  recevoir  des  Novi¬ 
ces  fut  levée.  Ils  obtinrent  celte  grâ¬ 
ce  par  le  crédit  du  Cardinal  Paulucci 
Secrétaire  cPÉtat  qui  leur  étoit  dé¬ 
voué,  &  on  leur  permit  d’envoyer 
à  la  Chine  des  Miffionaires  de  leur 
Ordre. 

Mais  alors  cette  Eglife  étoit  rédui¬ 
te  à  Pétat  le  plus  déplorable.  On  y 
voyoit  Paccompliifement  de  la  pro¬ 
phétie  faite  anciennement  par  l'Evê¬ 
que  d’Héliopolis.  <(  Dieu  fe  prépa- 
,,  re,  clifoit  ce  Prélat ,  à  nous  traiter 
3>  dans  fa  colere;  &  que  feroit  ce,  fi 
,,  en  punition  de  votre  avarice  il  laif- 

necdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine  tom.  V « 
pag.  184  &  tom.  VI-  pag.  410. 

(a)  Voyez  l’ouvrage  qui  a  pour  titre:  Les 
Jefuites  Criminel r  de  Le\e-Majeflé  dans  la 
Théorie  &  dans  la  Prat  ^ue* 
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;>  Toit  périr  &  les  âmes  &  les  Mif- 
^  fions?  &c. 

L’Empereur  Yumcim  étoit  monté 
fur  ie  Thrône.  Ce  Prince  ayant  dé¬ 
couvert  les  intrigues  pratiquées  par 

Jefuite  Morao  pour  le  priver  de 
Ta  Couronne  &  la  remettre  entre  les 
mains  d’un  Prince  très  méprifable  , 
mais  protégé  par  la  Société  ,  avoit 
fait  condamner  à  mort  le  Jefuite 
Auteur  de  cette  entreprife  criminel¬ 
le.  La  découverte  de  cette  Confpi- 
ration  attira  fur  l’Egüfe  de  ia  Chine 
la  plus  violente  perfécuüon  3  &  fut 
la  eau  fe  de  l’expulfion  de  tous  les 
Miflionaîres  (a). 


[a]  Voyez  cette  hiftoire  du  Pere  Morao 
en  detail  dans  Je  cinquième  volume  des  Anec¬ 
dotes  fur  la  Chine  ,  &  en  abrégé  dans  l’avÿ 
cjui  cft  à  la  tête  de  l’Écrit  intitulé:  Les  Je  fui- 
tes  Criminels  de  Le^e-Majejlê  dans  la  Théorie 
&  dans  la  Pratique ■  Ce  Pere  Morao  avoit  été 
eleve  fous  le  défunt  Empereur  au  fuprê- 
me  degre  d’autorité,  de  dignités  8c  de  ri- 
chelîes.  Enflé  de  fou  énorme  crédit ,  il  étoit 
devenu  l’oppretfeur  des  Miflionaires  ,  8c  1  ap¬ 
pui  de  la  Société.  Rien  n’efi:  plus  infolent 
que  les  difeours  qu’il  tenoit  contre  les  Papes 
&  leurs  Bulles  ,  8c  la  maniéré  dont  il  traitoic 
les  Mifllonaires  &  le  Légat  M,  Mezzabarba. 


ï8ï, 

Lvn.  Ainfi  IcsJefuitcs  après  avoir  fait 
catfon la  guerre  aux  Saints  fe  font  vus  pri- 
aux  je-vés  eux-mêmes  des  avantages  tern- 
pomaïf11  poreis  qu’ils  comptoient  retirer  de 
que  s.  leur  cruelle  politique.  Peut-on  s’em» 
farcies  pêcher  dereconnoître  ces  Peresdans 
faux  Pro-  le  portrait  que  S.  Pierre  a  tracé  des 
phètes  faux  Prophètes  ?  u  11  y  aura  ,  direct 
5)  Apôtre  ,  parmi  vous  de  faftx  Doc- 
„  leurs  ,  qui  introduiront  de  perni- 
5>  cieufes  héréfies  5  renonçant  au  Sei- 
„gneur  qui  les  a  rachetés,  ils  atti- 
3)  reront  fur  eux-mêmes  une  Coudai- 
ne  ruine  ,  ils  expoferont  la  voix  de 
3,  la  vérité  aux  blafphêmes  des  Intî- 
„delesj  en  vous  féduifant  par  des 
paroles  artilicieufes ,  ils  trafique¬ 
ront  de  vos  âmes  pour  fatisfaire 
„leur  avarice  (a).  „ 

Voilà  les  traits  qui  caraéiérifent 
les  faux  Prophètes ,  &  la  conduite 
fcandaleufe  des  Jefuites  à  la  Chine. 
Combien  de  fois  leur  avarice  &  leurs 
ufures  criantes  n’y  ont-elles  pas  expo¬ 
sé  la  voix  de  la  vérité  aux  blafphemes  des 

Il  eft  encore  Couvent  p3 r!é  de  ce  Jefuite  dans 
les  Anecdotes  fur  les  affaires  de  la  Chine. 

[a]  Seconde  £pître  de  S,  Pierre,  Ch-  II- 
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Infidèles  ?  N’etoit-ce  pas  y  énoncer  au 
Seigneur  qui  les  a  rachètes ,  que  d’auto- 
rifer  des  pratiques  idolâtres  ,  que 
d’enfeigner  l’art  impie  de  les  conci¬ 
lier  avecla  Religion  de  Jefus-Chrifl? 

Mais  qui  pourroit  ne  pas  déplorer 
les  maux  fans  nombre  que  la  perfé- 
cution  fufeitée  par  ces  Peresa  eau- 
fes  dans  ce  vafte  Empire  ?  Que  d’ho¬ 
micides  fpirituels  en  ont  été  les  fui¬ 
tes  funeftes  / 

Des  Palpeurs  animés  d’un  zèle  ar¬ 
dent  pour  le  progrès  delà  foi  traver- 
fent  les  mers ,  &  vont  annoncer  la 
nouvelle  du  falut  à  des  Nations  que 
DieualailTé  marcher  dans  leurs  voies. 
Mais  à  peine  ces  dignes  Minières 
ont-ils  fait  luire  aux  yeux  des  idolâ¬ 
tres  le  flambeau  delà  vérité,  que  de 
faux  DoBeurs  fe  liguent  pour  détein¬ 
dre.  Ce  ne  font  pas  les  Payens  qui 
s’oppofent  à  l’établiflementduRegne 
de  Jefus-Chrifl  5  ce  font  des  Prêtres  5 
des  Religieux  ,  des  Miflionaires  qui 
perfécutent  les  Apôtres,  qui  les  ac¬ 
cablent  de  mauvais  traitemens ,  qui 
les  exilent  ,  les  retiennent  dans  la 
plus  dure  captivité,  &  les  empoi- 
forment. 


Un  vil  intérêt,  une  ambition  cfe« 
mefurée  excitent  ces  Dofteurs  de 
menfong.e  à  commettre  de  fi  noirs 
attentats.  Malheur  à  qui  vient  trou¬ 
bler  la  paix  dont  ils  veulent  jouir,  en 
trafiquant  des  âmes  pour  fau sf aire  leur 
avarice.  Il  ne  faut  ni  témoins ,  ni  cen- 
feurs ,  ni  juges  de  ieurs  excès.  La  So¬ 
ciété  employé  pour  les  écarter  ou  les 
perdre  tout  ce  que  Pintrigue  a  de 
plus  perfide ,  tout  ce  que  la  violence 
a  de  plus  cruel.  Ce  fi.  par  ces  forfaits 
réunis  ,  que  ces  faux  DoÜeurs  acquiè¬ 
rent  des  rrchefies  immenfes,  s’elevent 
au  faîte  des  honneurs,  &•  fubllituent 
à  P  habit  fini  pie  8c  mode  fie  de  Re¬ 
ligieux  le  faite  8c  la  pompe  des  Man¬ 
darins.  Us  fie  à  ui fient  les  Princes  &  le 
peuple  par  des  paroles  artificienfies  , 
mais  leur  triomphe  n’efi  pas  durable  , 
&  ces  hommes  aveuglés  par  leur  or¬ 
gueil  8c  leurs  fucccs  en  formant  de 
c  r  i  m  i  n  e  1 1  es  e  n  t  r  e  p  r  i  fe  s  attirent fin  r  eux  - 
memes  une  (oudame  ruine .  Ce  fi  ainfi 
qidaprcs  s’être  r  a  fia  tics  des  biens  tem¬ 
porels  fans  fe  mettre  en  peine  des  éternels  5 
ils  ont  perdu  Us  uns  &  les  autres  *. 

*  Difcours  de  l'Evêque  d’Heliopolis  cité 
ci- de  fTus-. 


II  n’eft  prefque  point  cle  Région 
dans  I1  Univers  où  leur  ambition  & 
leur  avarice  ne  fe  foient  fignalées. 
Ces  pallions  dominantes  de  la  focié- 
té  fe  produifent  fous  des  formes  dif¬ 
férentes  j  félon  les  conjonctures  & 
les  pays ,  mais  elles  font  les  mêmes 
partout.  Si  l’on  fuit  ces  dangereux 
Millionaires  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  on  les  trouvera  coupables 
de  délits  d’un  nouveau  genre,  & 
bien  dignes  de  fixer  l’attention  des 
Souverains.  Pour  juger  fainement  de 
leurs  emreprifes  ,  il  efl  indifpenfa- 
ble  de  les  reprendre  dans  leur  four- 

ce,  &  d’en  fuivre  le  malheureux 
progrès. 


Les  iifurpations  dont  des  Jefurtes  LVIIÎ 
fe  font  rendus  coupables  au  Para-  ufm 
guay  ,  ia  tyrannie  qu’ils  y  exercent 
lur  une  multitude  innombrable  d’ef-  tes  au  P; 
daves ,  les  thréfors  qu’ils  en  retirent, 
les  moyens  qu’ils  employent  pour  s’y 
maintenir  ,  préfentent  des  excès 
inouis  d’une  politique  artificieufe  & 
cruelle.  Si  on  les  en  croit,  c’efl  le 
zcle  pour  la  propagation  de  la  foi 
qui  les  a  conduits  dans  ces  climats. 


Les  Indiens  convertis  par  ces  Peres 
retracent  dans  leurs  mœurs  une  ima¬ 
ge  fidele  de  l’Eglife  de  J  erufalem* 
Telles  font  les  impoflures  que  les 
Jefuites  ont  ofé  publier.  Elles  font 
maintenant  confondues  par  des  preu¬ 
ves  connues  de  tout  l’Univers. 

On  n’entreprendra  pas  de  détermi¬ 
ner  ici  avec  exaftttude  l’étendue  du 
vafte  pays  connu  fous  le  nom  de  Pa¬ 
raguay.  Il  eft  fitué  dans  PAmerique 
méridionale  entre  le  Brefil  qui  apar  • 
tient  aux  Portugais ,  &  le  Pérou  qui 
eft  fous  la  domination  des  Efpag'nols. 
Une  portion  confiderable  du  Para¬ 
guay  eft  foumife  au  Roi  d’Efpagne  5 
mais  les  Portugais  en  reclament  une 
autre  partie  comme  formant  une  dé¬ 
pendance  du  Brefil.  Les  deux  nations 
ont  nommé  des  commiiïaires  pour 
régler  les  limites  deleurs  poftelTions 
refpeélives.  Leurs  operations  ont  été 
jufqu’à  préfent  arretées  par  des  lai- 
fons  que  nous  expliquerons  dans  la 
fuite. 

On  croit  néceflaire  de  diftinguer 
le  Paraguay  proprement  dit  d  avec 
la  Province  des  Jefuites  qui  porte 


l%7 . 

îe  même  nom  »  6c  qui  obéît  à  un  feul 
Provincial  (a). 

Cette  Province  comprend  les  Gou- 
vernemens  de  Tucuman  ,  de  Santa- 
crux,de  la  Sierra,  du  Paraguay  par¬ 
ticulier  ,  6c  celui  de  Rio  de  Plata. 
Ces  4  Gou vernemens  font  fournis 
pour  îe  militaire  au  Vice  -  Roi  du 
Pérou  ,  pour  le  civil  à  l’Audience 
Royale  de  Los  Charcas  ,  &  pour  le 
fpirituel  à  l’Archevêque  de  Chuqui- 
faca  ou  la  Plata  Capitale  de  Los 
Charcas  (£). 

Il  y  a  dans  chacun  de  ces  quatre 
Gouvernernemens  un  Evêque  fuf- 
fragant  de  l’Archevêque  de  Chuqui- 
faca  ,  &  les  Jefuites  ont  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Paraguay  qui  les  comprend, 
des  maifons ,  des  colleges,  &  des  doc¬ 
trines  ;  c’eft  -  à  -  dire  des  peuplades 
d’indiens  d’environ  quatre  à  cinq 
mille  hommes. 

Des  témoins  irréprochables  aiTii- 
rent  que  de  tous  les  établidemens  for¬ 
mes  dans  les  Indes  depuis  la  conquê¬ 
te  des  Elpagnols  ,  il  ri y  en  a  point  en  , 

(a)  La  Martiniere  air  mot  Paraguay. 

(b J  La  Martii\iere. 
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&  il  n'y  en  aura  jamais  de  fi  c on fid éra¬ 
ble  que  celai  des  Jefuites  [^].  Il  a  com¬ 
mencé  par  cinquante  familles  d'in¬ 
diens  errans  que  ces  Peres  railem- 
blereni  &  qui  fixèrent  leur  demeure 
fur  les  bords  de  la  riviere  d  Iapefnr. 
xux.  Tels  furent  les  premiers  fonde- 
fa^coio- meils  c°lonie  foumife  aux  Je- 

nîe^  des  fuites;  le  nombre  de  c.es  Indiens  s’efl 

T’erdUté  depuis  tellement  augmenté  ,  qu'ils 
des  terres  compofent  à  prêfent  plus  de  30000 o  fa- 
ffioa  Ml"  ailles  qui  occupent  les  plus  belles  terres  de 
tout  le  pays  (a). 

Les  terres  de  la  Million  font  de  la 
plus  grande  fertilité  3  il  cil  peu  de 
climats  au  (b  favori  fes  de  la  nature;  le 
bled  ,  le  lin  ,  l’indigo  ,  le  chanvre  ,  le 
coton,  le  fucre,  le  pimant ,  l’ipeca- 
cuana  ,  un  nombre  infini  d’autres 
plantes  dont  les  propriétés  font  ad¬ 
mirables  ,  femblent  croître  dans 
cette  contrée  pour  le  bonheur  de 
fes  habitans  &  pour  celui  de  l’u¬ 
nivers. 

La  qualité  des  Iégumesry  efl  excel- 


( a)  Mémoire  acîtî  retîé  à  M.  le  Chancelier 
de  Ponchartrain  en  1710, pag.  19. 

[b]  Voyez  le  Mémoire  cité  ciddTus.  Ibid, 
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lente;  on  y  cultive  avec  fucccs  les  ar¬ 
bres  fruitiers;  les  bois  de  haute  fu- 
taye  y  font  très  communs. 

Dest  pâturages  abondans  nourrif- 
fent  une  multitude  innombrable  de 
beftraux  de  toute  efpece.  Ajoutons 
à  tous  ces  avantages  une  quantité 
confiderable  de  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  Les  bons  Pères  rien  veulent  pas 
convenir  ,  mais  il  y  a  trop  de  preuves  pour 
en  pouvoir  douter  (a). 

De  toutes  les  productions  du  pays, 
la  plus  précieufe  eft  peut-être  celle 
qu’on  nomme  i’herbe  du  Paraguay. 
Elle  eit  appelles  Caa  par  les  natu¬ 
rels  ( h ).  L’odeur  &  le  goût  de  cette 
plante  également  agréables  annon¬ 
cent  fes  qualités  bienfaifantes, Qn  lui 
.attribue  entr’autres  vertus  celle  de 
foutenir  &  de  délaffer.  Un  homme 
peut  fans  prendre  d’alimens  travail¬ 
ler  une  journée  entière,  pourvu  qu’il 
ait  la  précaution  de  boire  de  3  heu¬ 
res  en  3  heures  une  taffe  de  Caa.  Cet¬ 
te  plante  produit  des  effets  contrai- 

a]  Mémoire  à  M.  de  Pontchartraio, p.  zr* 
[b  \  Ce  qu’on  appelle  l’herbe  du  Paraguay 
la  Feuille  d’  un  a  fiez  çmand  arbre. 
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res ,  mars  qui  tendent  tons  au  bien 
<Ie  l'humanité.  On  met  au  rang  de  fes 
propriétés  celle  denourrir  &  de  pur¬ 
ger  3  elle  guérit  de  la  léthargie  ,  & 
procure  le  fommeil  à  ceux  que  i’in- 
fomnie  tourmente. 

L’herbe  du  Paragay  fut  pour  les 
Ei'pagn ois  qui  s’établirent  les  pre¬ 
miers  dans  cette  région  ,  la  fource 
d’une  fortune  immenfe ,  &  fait  enco¬ 


re  aujourdîun  l’objet  d’un  commer¬ 
ce  très  étendu. 

c^ic-  Les  habitans  du  pays  qui  renferme 
tere  des  tant  de  thréfors  ,  font  adroits  &  labo- 
du'TT  Lieux  ^  douceur  ell  le  fonds  de  leur 
?  *  caradere.  Les  Jefuites  fe  vantent 


LXI. 
Je  fui¬ 
tes  s’ew- 


d’avoir  annoncé  les  premiers  à  ces 
peuples  l’heiireufe  nouvelle  du  Sa¬ 
lut.  Mais  long  tems  avant  l’étabüfle- 
ment  de  leur  Société  ,  des  MiiTionaL 
res  qui  accompagnoient  Hernando 
de  Brias  lors  de  la  conquête  de  ce* 
pays  faite  par  les  ordres  du  Roi  Ca¬ 
tholique,  yavoient  prêché  J.C .(a). 

Au  commencement  du  fiecle  der¬ 
nier  les  Jefuites  s’introduifirem  dans 


(a)  Voyez,  h  Morale  Pratique  >  tojn.  V  -, 
pag.  14^0 
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fe  Paraguay  &  dans  le  Parana  (a) dês^bé- 
fous  le  titre  de  Miffionaires.  Us  com-néfices, 
niencerent  par  s’emparer  des  Cures ^ntu  u£ 
qulls  prétendirent  etre  exemte s  de  toute  jpnfdiç. 
jurifdi$ion  Ecclefiaflique  &  Royale  [/>] 
quoiqu’elles  entrent  été  fondées  parciefiafti- 
le  Roi  d’Efpagne. 

Cesperes  ne  fe  bornèrent  pas  à  Pin  - 
vafion  de  ces  Bénéfices.  Leur  am¬ 
bition  avoit  formé  de  plus  va  (les  pro¬ 
jets,  &  envifageoit  déjà  les  provin¬ 
ces  de  Parana  &  d’Uraguay  comme 
des  pays  de  conquête.  Ils  parvinrent 
à  y  h  fur  per  toute  jurlfdiùlion  Royale  Q * 
Ecclefiafticjue  [r]  lis  en  exercèrent 
les  fondions ,  &  en  firent  palier  les 
•émolumens  dans  les  jbréfors  de  la 
Société. 

(«)  Voyez  le  procès  verbal  que  l’Evêque 
du  Paraguay  envoya  à  l’audience  Royale  de 
Las-Charcas ,  Ôc  le  Mémorial  que  ion  fondé 
de  prqcuraiion  préfenta  au  Roi  d’Efpagne. 

Ces  pièces  fe  trouvent  dans  la  Morale  Prati¬ 
que  ,  tom.  V. 

(b)  Y  oyez  le  procès  verbal  envoyé  par  l’E- 
veque  du  Paraguay  à  l’audience  Royale  de 
Los-Charcas  contenant  les  caufes  pour  les¬ 
quelles  on  aère'  obligé  de  chadfer  les  Jefui- 
tes  de  la  ville  de  l’ Alîomption.  Nv.  np. 

(c)  Procès  verbal  ^ÎQ.  ixi. 


LXII. 

Les  Je- 
fuites 
attirent 
les  In¬ 
diens  de 
laProvin- 
ce  d*Yta- 


Leur  cupidité  fçut  encore  imagi¬ 
ner  differens  prétextes  pour  envahir 
les  principaux  revenus  de  ces  riches 
Provinces  fubjuguées  par  les  armes 
du  Roi  d’Efpagne  5  les  Indiens  fujets 
de  ce  Monarque  ne  connurent  bien¬ 
tôt  plus  d’autres  Maîtres  que  ies  Je- 
fuites.  Le  fuccès  de  leurs  ufurpa- 
tions  étoit  le  fruit  des  furprifes  con¬ 
tinuelles  faites  au  Roi  d'Efpagne  ,  À 
fes  Confeillers  y  àfes  Audiences  Royales  > 
&  àfes  Cice-Rois  [a]. 

Voilà  ce  que  ces  Peres  ont  ofé  ap.- 
peiler  dans  des  livres  imprimés ,  Con¬ 
quête  [piritueile  faite  par  les  Peres  de  la 
Compagnie  de  Jefus  J.  Oeil  eflec- 
tivement  une  conquête  ,  &  qui  mê¬ 
me  n’a  point  d’exemple  dans  le  mon¬ 
de.  Mais  la  fin  que  les  Conquérans 
fe  font  propofée  n’eft  rien  moins  que 

artifices  des  Jefuites  pour 
fonder  celte  Monarchie  confifiaà  dé¬ 
peu  pler la  Province  d’ Y tatr d’indiens 
qu’ils  firent  paffer  dans  celle  de  Pa- 
ranaoti  ils  dominoient  [c].  Us  don- 

(a)  I-bid.  N°.  12.5. 

( b )  Ibid.  N°,  11  r. 

(f)  Ibid.  Nc.  12.Z. 


fpirituelle. 
Un  de 


noient 


if  et  oit  ta  te  te  de  loup  dont  ils  effiray  oient  Ig 


h  cfe  fa u (Tes  ailar-  ti  cb»s 
ï  bruit  que  ia  Pro-  cclle  tle 


monde . 


Les  Portugais  ri’arrivoient  point  * , 
nja.is  la  colonie  des  Jeluites  deve-  Les  je 
îK>ii  tous  les  jours  plus  confiderable  fuites 


Snn-Pabl.o  Ça).  Mais  le  véritable  ob¬ 
jet  de  cesPeres  étoit de  fe  fortifier  eux- 
memes  dans  lesdites  Provinces  y  afin  d'y 

1  an  de  s  ricbejfes  ,  de  leurs 

^revenus ,  de  leur  Domaine  ,&  de  ce  nom- 
tore  incroyable^  à'  Indiens  }fans  que  le  Roi 
d  Efpagne  y  eût  aucune  part. 

„  Comment  ce  Monarque  anroit-rl 
pudécouvrir& réprimer  Jes  Auteurs 
de  ces  entreprîtes?  La  politique  & 
ies intrigues  des  ufurpateurs  répan- 
doient  un  voile  impénétrable  fur  le 

*  ïbid  N*.  118. 

ià)  Ibid.  N»,  ii g. 
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progrès  de  leurs  ulurpations.  L’ex¬ 
trême  dillance  des  lieux  favorifoit 
leurs  vues.  Si  quelquefois  les  plaintes 
des  vidâmes  de  l’ambition  des  Jefui- 
tes  éclatoient ,  on  les  écartoit  bien¬ 
tôt  par  cette  réponfe  décifive  &  tran¬ 
chante  ;  calomnie  des  Janfieniftes. 

Des  E mi ffa ires  &  des  PanegiriÛes 
*  delà  Société  repréfentoient  de  tou¬ 
tes  parts  ces  bons  Peres  comme  des 
aens  tranfportés  de  zèle  pour  la  con- 
verfion  des  âmes ,  &  qui  s’occupoient 
à  défricher  des  terres  incultes  pour 
aiïujettir  des  Sauvages  au  joug  (alu- 
taire  de  l’Evangile. 

Mais  fi  la  vérité  avoir  eu  le  privi¬ 
lège  de  percer  jufqu’au  1  hrône  ,  on 
auroit  vu  que  le  Royaume  auquel 
ces  nouveaux  Apôtres  afpiroient  é- 
toit  uniquement  de  ce  monde ,  & 
qu’ils  fçauroient  un  jour  fe  rendre 
redoutables  au  Souverain  dont  ils 
ufurpoient  les  Etats. 

Iis  dctournoient  des  fommes  immenfes 
appartenantes  an  Roi  >  a  PEglife  ,  6  an 
public  y  &  qui  monteient  a  plus  de  deux 
millions  pour  chaque  année  en  plufieurs 
■parties  bien  vérifiées .  ...  Ils  empêchaient 
le  Roi  de  connoître  les  grandes  richejfes 
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iefdites  Provinces  ,  &  les  Efpagnols  d'y  * 
entrer  pour  les  chercher  (a). 

Les  inltriidions  que  ces  MiHlo- 
naires  Conquêrans  donnoient  aux 
peuples,  étoienc  fort  ffmples.  Pour 
les  [oufiraire  de  la  jnrisdi Pilon  du  Roi  & 
de  leur  Eve  que  ,  ils  les  av  oient  wflruits 
à  dire  qu'ils  ètdi  nt  fajets  du  Pape  ,  &  a 
ne  plus  reconnaître  le  Roi  d'Efpagne  pour 
leur  Roi  (b).  C’étoit  la  le  catéchifme 
qu’on  leur  enfeignoit. 

L’Autorité  de  ces  Peres  une  fois 
affermie  les  mit  en  état  de  braver 
ceile  des  Evêques  &  des  Gouver¬ 
neurs.  Audi  affectaient -ils  de  parler 
de  la  dignité  Epifcopale  avec  un  fou- 
verain  mépris.  Iis  chaflerent  fuc-cef- 
fivement  &  avec  des  violences  ex¬ 
traordinaires  &  ironies  (c)  y  trois  Evê¬ 
ques  du  Paraguày.Dom  Thomas  de 
Torres ,  Dont  Chriltoval  de  Arefli  , 

&  Dom  Bernardin  de  Cardenas. 

Nous  n’avo-  nas  le  detail  de  ce  lxiv. 
qu’ils  fïrem  fouffrir  aux  deux  pre-„lfrerfc' 

r  cution 

miers,  mais  nous  Jouîmes  plus  inf-fofeitée 

(a)  Ibid  N°.  ijt. 

(b)  Ibid.  N°.  140. 

( c)  Ibid,  N°.  144. 
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_ nardin  de  Cardenas  Religieux  de 
e l’Ordre  de  S.  François,  Prélat  très- 
recommandable  ,  &  animé  d’un  zèle 
vraiment  Apoilolique. 


Il  avoit  été  nommé  à  l’Evêché  du 


Paraguay  ,  &  facré  eu  l’année  1641. 
Les  défordres  commis  par  les  Jef. 
dans  cette  contrée  donnoient  lieu  à 
desplaintestrès  fréquentes.  En  1.644 
les  Magiftrats  fojiiciterent  l’Evêque 
du  Paraguay  de  faire  Tes  vifites  dans 
les  deux  Provinces.  Rien  n’étoit  plus 
propre  à  aigrir  les  Jef.  contre  lui  .La 
feule  annonce  de  ces  vifitesfut  pour 
ces  Peres  comme  un  coup  de  poignard 


dans  le  cœur  ,  parce  que  c'eft  là  quejl  leur 
thréfor  ,  &  que  ,fuivant  les  informations 
qui  en  ont  été  faites  ,  on  reconnoit  qu'il  y 
a  grande  quantité  d'or  dans  ces  Provin¬ 


ces  (a). 


Les  Jefuites  avoient  encore  im 
 intérêt  d’éluder  la  vifite  pour 
dérober  la  connoi  (Tance  de  cette 


grande  quantité  d'armes  qu ils  tiennent 
toujours  prêtes  pour  armer  les  Indiens  qui 


leur  font  fournis  [b).  Ils  elîayerent  de 

*  v».  •  -» 

(a)  Voyez  le  Mémorial  N°»  17  &  ta  • 

($)  Mémorial  N°.  £t. 
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iéJuire  l’Evêque  par  des  préfens ,  & 
lui  firent  offrir  vingt  mille  cens  y  mais 
voyant  qu’il  étoit  lourd  à  cle  pareil¬ 
les  proportions  ,  ils  en  vinrent  aux  me¬ 
naces  j  cr  apres  ,  à  d'antres  moyens  attjji 
violons  qu?  illégitime  s  *. 

On  trouve  le  détail  de  ceo  violences i 
incroyables  dans  les  procès  verbaux 
&  tas  mémoriaux  préfentés  au  Roi 
d’El pagne  (a).  Rapportons  ici  Pana- 
iyle  qui  en  fut  donnée,  il  y  a  cent 
ans ,  parles  Curés  de  Paris  dans  leur 
neuvième  Ecrit \b)i 

L’Evêque  du  Paraguay  f<:  étoit  un 
:»  grand  Prédicateur  dé  l’Evangile 
»  &  qn i  avoit  fait  des  merveilles  pour 
prédication  des  Indes  y  difoient 
ces  vrgilans  Paffeurs  en  parlant  aux 
3 3  Jeluites ;  le  Roid’Efpagne  le  choi- 
fit  pour  cet  Evêché  ,  ïorfqu’il  avoit 
3)  déjà  près  de  50  années  de  pro. 
felfion  (dans l’Ordre  de  Saint  Fran-' 
çoîs  ).  Vos  Peres  vécurent  près  de 
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*  Mémorial  N°.  iz. 

(a)  Voyez  ces  pièces  dans  la  Morale  PratR 
^ue  Tom.  V. 

•  ^ ]  Ce  font  les  Écrits  que  les  Curés  de  Pa¬ 
ns  firent  dans  le  fiecle  dernier  contre  la  Mo* 
xâk  relâchée  &  contre  les  Jefuites. 

lllj 
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trois  ans  en  fort  bonne  intelligence 
?>aveclui,&  lui  donnèrent  degrands 
3y  éloges  y  car  vous  rfen  êtes  pas  ava- 
j3  res  envers  ceux  qui  ne  vousincom- 
5,  modem  point.  Mais  ayant  voulu  vi- 
>y  fi  ter  quelques  provinces  où  ils  do~ 
„  minoient  abfolument  ,  &  où  font 
yy  leurs  plus  grandes  richefTès  ,  ce 
yy  qu'ils  ne  veulent  pas  qu’on  con- 

noi(fe,iI  n’eft  pas  imaginable  quel- 
J:)  les  perfécmions  ils  lui  ont  faites  ,  oc 
jj  quelles  cruautés  ils  ont  exercées 
jj  contre  lui.  On  y  voit  [  dans  les  pie- 
j,ces]  qu'ils  l’ont  chaiïé  plufieurs 
j,  fois  de  fa  ville  Epifcopale,  qu’ils  ont 
j,ufurpé  fou  autorité  ;  qu’ils  ont 
j,  transféré  fan  Siégé  dans  leur  Eglr- 
j  j  fe  ;  qif  iis  ont  planté  des  potences 
j,  à  la  porte  pour  y  pendre  ceux  qui 
j, ne  von  iraient  pas  reconnoître  cet 

Autel  fchifmatique.  Mais  ce  qui 
j,  en  doit  plaire  davantage  à  ceux 
jj  d’entre  vous  qui  ont  l’humeur  mar¬ 
tiale,  c’ert  qu’on  y  voit  denier- 
,j  veilleux  faits  d’armes  de  vos  Peres, 
j,  On  les  voit  à  la  tête  de  Bataillons 
^  d  Indiens  levés  à  leurs  dépens,  leur 
j,  apprendre  l’exercice  j  faire  des  ha- 
j,  rangues  militaires  j  donner  desba- 
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y, tailles ,  faccager  des  villes,  mettre 
’’]es  Ecclefiailiques  à  la  chaîne  ,  a f- 
^fieger  l’Evêque  dans  fou  Eglife  ,  le 
^réduire  à  fe  rendre  pour  ne  pas 
,,  mourir  de  faim  ,  lui  arracher  le  S, 

,,  Sacrement  des  mains  ,  l’enfermet 
’’  enfuîtedansun  cachot, &  l’envoyer 
dans  une  méchante  barque  à  200 
’’ lieues  de  là  où  il  fut  reçu  par  tout 
,,  le  pays  comme  un  Martyr  &  un 
Apôtre. 

On  fe  fent  attendri  jufqu’aux  lar¬ 
mes  en  lifant  le  récit  des  perfécu- 
lions  dont  ce  Prélat  fut  la  victime  , 
&  qui  durèrent  depuis  1644  jul- 
qu’en  1660(4).  Ces  épreuves  donnè¬ 
rent  un  nouvel  éclat  à  fes  vertus  A- 
pofloliques. 

Elevé  de  l’Etat  Religieux  à  la  Di¬ 
gnité  d’Evêque  du  Paraguay  >  il  con¬ 
serva  toujours  la  (implicite  &  la  mo¬ 
delée  de  fa  première  condition  ,  & 
parut  n’avoir  accepté  de  la  fécondé 
que  les  devoirs  &  les  travaux. 

Il  avoit  choifi  four  fa  demeure  une 

[a]  Voyez  la  Morale  Pratique  tome  cm-» 
quieme  pas;.  1 30  ,  &  la  reponfe  a  deux  Mé¬ 
moriaux  des  Jefuites  contre  l’Eveque  du  Pa¬ 
raguay  rapportée  au  même  endroit* 
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chambre  baffe*  3  qui  joignoit  le  bâti¬ 
ment  de  l’Eglife,  où  il  entroit  par 
une  porte  de  communication.  Le 
même  appartement  avoit  une  fenêtre 
f*r  la  rue  pur  laquelle  fes  ennemis  tente - 
rcnt  pluficurs  fois  de  le  tuer  ,  mais  fans 
}  pouvoir  reufUr  ,  parce  qii'ils  le  trouve - 
rr.;/  toujours  éveillé  ,  en  méditation  &  en 
prierez  [u].  Sa  vigilance  contre  les 
ennemis  invifibles  lui  fauva  plu  lieu  rs 

C  *  T  *  ’** 

lois  la  vie. 

Ses  meubles  croient  parfaitement 
îflortis  à  fou  Palais  Epifcopal,  Cc  ils 
,,  fe  réduif oient  à  trois  fieges  ,  un 
banc,  une  petite  table  fut  laquelle 
„  ii  mangeoit ,  &  qui  lui  fervoit  auffi 
>5  pour  écrire  ,  une  image  de  J.  C. 

crucifié  devant  laquelle  il  prioit 
„  très- fcui vent ,  un  pauvre  lit  avec  un 
»  vieux  pavillon  ,  des  matelas  fur  des 
ais  qui  le  trouvèrent  par  bazar  cl 
dans  un  coin  quand  ii  y  arriva  ,  & 
,,  quelques  livres  de  dévotion  &  de 
a  Théologie  [b  ]. ,, 

I  out  ion  tems  é toit  partagé  entre 

*  Piece  citée*  ci-delïus  N°. 

(ci)  Ibid.  N  i 

(b)  Ibid.  No.  3.57.  ? 


loi 

là  priere,  i’inftrudion  de  Ton  peuple, 
&  les  autres  bonnes  œuvres  que  fa 
charité  lui  infpiroit  [4].  Ses  fermons 
<k  fes  exemples  avoient  produit  dans 
les  peuples  confiés  à  fes  foins  les  plus 
heureux  change  mens  [è]. 

Quoique  fon  revenu  fut  extrême¬ 
ment  modique  ,  il  fç'avoit  y  trouver 
des  retiources  pour  procurer  lefou- 
lagement  des  pauvres;  fa  chambre 
étoit  leur  rendez-vous,  &  il  avoit 
foin  de  leur  faire  diftribuer  des  ali- 
mens  &  d'autres  fecours  [r]. 

Il  fercit  difficile  d  'exprimer  la  vé¬ 
nération  des  peuples  pour  ce  Saint 
Fadeur  y].  Les  Indiens  attendoient 
pour  fortir  de  l’Eglife  qu’il  eût 
quitté  fes  ornemens ,  afin  de  lui  bai- 
1er  la  main  &  de  recevoir  encore  une 
fois  fa  bénédidiom  Mais  ces  peuples 
ne  jouirent  pas  Iong-tems  du  thréfor 
qu’ils  poffédoient.  Les  défaites  fuf- 
citèrent  au  Saint  Ev.êq>ie  decrueiles 

perfécutions  .  &  parvinrent  enfin  à 

*  '  *  -  \  x 

p  »  *  r-  -  * 

(a)  Ibid.  N°.  158  &  2.59V 
{b;  Ibid.  N°.  159. 

(c)  Ibid.  Nq  .  z  59C 
(dj  Ibid.  N  .  z6y 
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le  faire  cïiaffer  de  ia  ville  dePAfTomp- 
tion  [<*]. 

Ce  qui  caufe  tins  de  douleur  ,  &  qu'on 
devroit  pleurer  avec  des  larmes  de  fang  , 
c'eft  que  ce  Dlocefe  étant  gouverne  avec 
tant  de  piété  &  de  paix  qu'il  fembloit  un 
Paradis  terreflre  ,  les  Jefuites  y  ont  ferné 
la  divifion  &  le  trouble ,  &  font  caufe  que 
ces  Ouailles  font  égarées  &  [ans  PaJ - 
Vur  [£]. 

La  fentence  qui  prononça  le  ban- 
rudement  de  l’Evêque  du  Paraguay 
fut  rendue  par  le  Juge  confervateur 
des  Jefuites.  La  million  de  ce  confer- 
vateur  efi  de  détruire  tout  ce  qui  peut 
faire  ombrage  à  la  Société  \  ces  Pè¬ 
res  plaident  à  fon  1  ribunal  lans  in¬ 
quiétude  5  le  Juge  qui  y  préfide  eft 
le  mini  lire  le  plus  zélé  de  leurs  ven¬ 
geances  *. 

[a]  C’étoit  la  principale  ville  de  fon  Dïo» 

Ce[j]  Ibid.  N  J.  1.7  5  • 

Extrait  de  la  Bulle  de  Grégoire  XIII  de  I J7  J  ' 

*  La  Société,  tous  Jes  membres  &mcme  [es 
àomeftiques  ,  pourvu  qu’ils  [oient  Clercs  ,  peu-i 
vent  dans  les  caufes  ,  tant  civiles  que  criminel¬ 
les  &■  mixtes,  [oit  qu’ils  [oient  demandeurs ,  [oit 
qu’ils  [oient  defendeurs  ,  peuvent  Je  choijir  pour 


Les  perfonnes  les  plus  recomman¬ 
dables  de  la  ville  de  rAflomption 

Conservateurs  &  Juges  ordinaires  tous  Arche¬ 
vêques  ,  Evêques  ,  Abbés  &  autres  perfonnes 
conflituées  en  dignité  Ecclefiafiique  ,  Chanoines 
d’Eglifcs  Métropolitaines  ou  Cathédrales  ,  Vi¬ 
caires  Généraux  des  Archevêques  S*  Eveques 
g?  Officiaux  ,  dans  quelques  parties  de  V uni¬ 
vers  qu'ils  foient,  pour  les  défendre  contre  les 
Communautés  &c. 

Ces  Conservateurs  &  Juges  ainfi  choijis  , 
quoiqu'ils  foient  hors  des  lieux  dans  lefquels  ils 
ont  été  députés ,  ont  le  pouvoir  de  défendre  la 
Société  ,  jet  biens  ,  Jes  privilèges  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes  tant féculieres  qu'  Eccleffiaf- 
fégues  qui  entreprendraient  de  les  molejîer. 

fis  peuvent  procéder  fans  avoir  aucun  égard 
à  l'appel ,  employer  les  cenfures  Ecclejiaf- 
tiques . 

S'ils  nont  pas  la  liberté  de  fe  rendre  dans  les 
lieux  où  il  faudrait  procéder  contre  les  rebelles , 
ils  peuvent  agir  par  des  affiches  publiques  &• 
fane  par  cette  voie ,  des  monitions  ,  des  défen - 
fés  ,  &  rendre  des  Ordonnances. 

Outre  les  cenfures  qu'ils  peuvent  employer , 
U  s  font  autorifés  à.  impojer  des  amendes  pécu - 
n  aires  ,  prononcer  des  interdits  contre  les  lieux 
&  les  perfonnes  des  réfractaires . 

Tout  Juge  Conjei valeur  peut  continuer  une 
procedure  commencée  par  un  autre  >  lors  même 
que  cehàci  ne  fa  oit  pas  arrêté  par  aucun  empê¬ 
chement  canonique. 
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s’empreiïbient  de  rendre  un  témoi¬ 
gnage  public  aux  vertus  de  l’Evê¬ 
que  du  Paraguay  3  mais  les  Jefuites 
oblige  oient  par  des  ?nenaces  des  habitant  de 
la  ville  a  porter  de  faux  témoignages  con  - 
tre  r  Eveque  (d). 

Un  Gentil-homme  nommé  D.  Jean 
de  Avalos  étant  à  l’article  de  la  mort 
dit  au  Gouverneur  en  préfenee  de 
plufieurs  perfonnes  ,  Monfieurje  vous 
ai  fait  prier  de  me  venir  voir  pour  vous 
fiippher  de  demander  pardon  pour  moi  à 
Monfeigneur  l'Evêque  de  ce  que  par  la 
crainte  des  vexations  dont  f'etois  menacé  , 
f  ai  porte  un  faux  &  inique  témoignage 
contre  lui  ;  c'ejl  ce  que  je  déclaré  a  cauÇe 
de  l'état  ou  je  me  trouve  3  &  je  lui  en  de¬ 
mande  pardon.  Un  autre  homme  fit  une 
déclaration  fcmblable  en  préfence  de  plu - 
fieurs  perfonnes  ,  mais  le  Gouverneur  n'y 
ctoit  pas  [/?]- 

,,  Ces  Peres  faifoient  figner  de  faux 
ce  r  t  i  licat  s  leurs  écoliers  fous  le  nom 
de  leurs  Etres;  il  eil  aufîi  public  & 
notoire  en  ces  Provinces  qu’ils  ont 
fait  figner  leurs  Indiens  en  qualité 

(, a  ;  Ibid.  N®  .  $6$. 

{b  ■  Ibick  N®.  : 
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y)  de  Meflres  de  Camp  }  Capitaines, 
y)8i  autres  titres  fuppofés  &  imagi¬ 
naires.  „  Sébaitien  de  Léon  Gou¬ 
verneur  de  la  ville  &  dévoué  aux 
Jefuites  fit  mettre  l’Evêque  dans  une 
barque  avec  douze  Arquebusiers.  Il 
étoit  défendu  à  ces  Gardes  fous  pei¬ 
ne  de  la  vie  ,  de  perte  de  leurs  biens 
&  d’être  déclarés  traîtres,  de  bailler 
fortir  le  Prélat  de  la  barque  avant 
qu’il  fut  arrivé  à  la  ville  de  Sainte 
Foy  di  flan  te  de  200  lieues  de  celle 

de  1  A  fïomption  [^]. 

L’iliullre  banni  foutint  dans  ces 
voyages  des  fatigues  incomprehen- 
fibles  :  il  alla  par  terre  de  Sainte  Foy 
à  Los-Charcas  qui  en  efl  éloignée  de 
360  lieues.  L’Audience  Royale  delà 
Piata  où  il  lit  entendre  fes  plaintes 
déclara  nul  tout  ce  quiavoitêté  fait 
par  le  Juge  Conservateur  ,  &  ordon¬ 
na  !e  rétablilfement  du  Prélat  dans 
fon  Evêché. 

Il  eut  recours,  par  le  miniflere 
d’un  fondé  de  procuration  g  au  Con-* 

(a)  Voyez  Morale  Pratique  tome  cinquiè¬ 
me  fe&ion  II.  intitulée  Récit  de  ce  qui  efl  ar¬ 
rivé  à  l  Evêque  du  Paraguay  depuis  l'an  1  6  $.1 
juf qu’en  iô$G< 
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feil  Royal  de  Lima,  pour  faire  exé¬ 
cuter  ce  Jugement  5  &  il  fut  renvoyé 
au  Confeil  Royal  cîes  Indes.  Pour 
obéir  à  l’Ordonnance  du  Confeii 
Royal  de  Lima  il  fe  rendit  à  la  ville 
du  Potofi.  Pendant  toutes  ces  conr- 
fes  ,  le  Prélat ,  dont  le  zèleétoit  in¬ 
fatigable  ,  s’occupoit  à  répandre 
dans  tous  les  lieux  où  il  pafToit  la 
bonne  odeur  de  Jefius-Chrifl. 

11  confacroit  les  jours  &  une  par¬ 
tie  des  nuits  à  l’inflrudion  des  In¬ 
diens.  La  multitude  des  Sauvages  ac- 

'-j 


couroit  pour  ente 


cette 
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ndre 

qui  irloh  dans  le  dcfèrt ,  &  ledcjcrr  de 
venoit  alors  un  Temple  frequente. 
L’Efprit  de  Dteu  qui  l’aninioit  don- 
noit  à  fesdifcours  une  force  &  une 
ondionoù  l’éloquence  purement  hu¬ 
maine  ne  peut  atteindre.  Ain  fi  par 
un  Confeii  admirable  de  la  Provi¬ 


dence  les  perfécutîons  dont  ce  Saint 
Pafleur  étoitia  vidinie  ,  ne  fervoient 
qu’à  rendre  fa  million  plus  étendue 
&  plus  efficace. 

il  ne  put  faire  un  long  féjour  dans 
la  ville  du  Potofi.  L’avis  qu’on  lui 
donna  d’un  nouvel  orage  qui  fie  lor- 
mon  contre  lui  l’obligea  d’en  lornr. 


l€fj 

Il  alla  par  Iti  campagne  de  mai  [on  en  mai - 
[on [uivi  d'un  fi  grand  nombre  d'indiens 
er  d’ Efipagnols  attirés  par  [a  prédication 
&  fa  dotlrine  toute  Apofiolique  ,  que  lorf - 
qu'il  s'arrêtoit  pour  dire  la  mejfie  [ur  fin 
Autel  portatifi ,  confeffer  &  prêcher  ,  il 
fembloit  que  ce  [ut  une  ville  [ort  peu¬ 
plée  [a[ 

Apres  avoir  étéfix  mois  dans  ces 
déferts  >  ii  entra  dans  la  ville  de  la 
Paix  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Les— Indiens  di- 
foient  à  haute  voix  fur  fon  pafiage  .* 
Voila  ce  saint  Evesque. 

La  perfécution  desjefuiiesle  con¬ 
traignit  encore  de  quitterfecretement 
cette  viile  ,  mais  quelques  perfonnes 
averties  de  fon  départ  le  fuivirent. 
Bientôt  ceue  nouvelle  affligeante  le 
répandit;  les  hommes,  les  femmes,  les  en- 
fans  finirent  en  criant  ,  voila  notre  Pere 
qui  s  en  va  ,  nous  devons  craindre  quel¬ 
que  châtiment  de  Dieu  ,  puifque  nous  ne 
méritons  pas  de  l’avoir  avec  nous  [&]. 

On  le  força  de  revenir  dans  la  vil¬ 
le  de  la  Paix  ,  où  il  prêcha  d’une 

(a)  Mor.  Prat.  Ibid, 

(b j  Mor,  Prat.  Ibid* 
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nerent  qu’il 


maniéré  fi  preufe  ,  Sc  fi  touchante5, 
que  Ton  auditoire  fut  attendri  juf- 
qu’aux  larmes.  Ces  faits  fi  prétieux& 
fi  honorables  pour  la  mémoire  de  ce 
t  Haateur  (ont  attefiés  dans  une  lettre 
écrite  au  Comte  de  Aivodeüfie  Vice- 
R  o  i  d  u  P  e  r  o  u  p  a  r  i  e  s  O  ffi  c  i  er  s  i  n  n  - 
nicipaux  de  la  ville  de  la  Paix. 

L’Evêque  du  Paraguay  fut  éprou¬ 
vé  par  des  traverfes  multipliées  &q.ui 
le  fuccederent  fans  interruption  juf- 
qu’en  1660.  Dans  le  cours  de  cette' 
année ,  Rome  &  le  Roi  d’£fpagne; 
caiFerent  toutes  les  procédures  faites  ' 


contre  Dom  de  Cardenas ,  &■  ordon 


feroit  rétabli  dans  fon :i 
Siégé  Epifcopal.  Les  Jefuites  refie* 
rent  impunis ,  &  ces  Peres  eurent  la 
funefie  confolation  de  voir  que  le  ver¬ 
tueux  Prélat  accablé  par  l’âge  &  con-- 
(  umé  par  les  travaux  ne  pourroit  plus 
entreprendre  de  vifite  dont  iis  eu  lient 
à  redouter  les  fuites. 

La  politique  de  ces  Peres.a  tou* 
jours  confillé  a  dérober  la  conoiiiàn- 
ce  de  leurs  maneuvres  cSr  de  leurs 
progrès  dans  ces  Régions  éloignées* 
lis  ont  corrompu  par  argent  les  Gou¬ 
verneurs  ,  &  perféçmé  Avecdes  y,io- 


. 
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fonces  inouïes  les  plus  Saints  Evo¬ 
ques.  C’ell  ainfi  que  ces  Conquérans 
ambitieux  font  parvenus  à  étouffer 
la  voix  de  tons  ceux  qui  réclamoien 
contre  leurs  entreprifes ,  &a  ufur- 
per  les  plus  riches  po/Ie liions  de  l’Ef 
pagne  &  du  Portugal  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale. 

Mais  dans  le  terns  même  que  leur 
cupidité  formoit  en  Amérique  de  fi 
vaites  deffeins  ,  ils  s’annonçoient  en 
Europe  comme  des  hommes  entiè¬ 
rement  dévoués  aux  intérêts  de  la 
Cour  d’Efpagnejfotis  le  prétexte  fpé- 
cieux  d’étendre  &  d’affermir  le  régné 
de  la  Catholicité ,  iis  allumoient  en 
France  &  en  Angleterre  le  feu  de  la 
guerre  civile. 

Il  y  a  plus  de  100  ans  que  PUni- 
verfité  de  Paris ,  même  avant  d’être 
inftruite  de  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  l’Evêque  du  Paraguay  , 
avoit  pénétré  dansPavenir.  En  rele¬ 
vant  l’affeétatron- -avec  laquelle  les  Je- 
fuites  témoignent  depuis  longitems 
d’être  attachés  à  l’Efpagne  ,  elle  les 
apoftrophoit  en  ces  ternies*. “  Vous 

•  r- 

*  Seconde  Apologie  de  1*XJ niyerfite  en 
iHy  Part.  III.  ch  IL 
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Prédic¬ 
tion  de 
l’Uni  ver- 
fité  lur 
les  ufur- 
p.rtions 
des  jet. 
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aviez  vraisemblablement  conçu  a 

-  de  Hein  en  faveur  de  l’Efpagne 
quand  votre  ambition  fe  bornoit 

-  à  Hâter  la  benne.  Mais  depuis  que 
y,  votre  orgueil  s’eft  accru  par  vos 

richefFes  immenfes  &  par  vos  fuc- 
-cès  avantageux  ,  vous  aurez  peut¬ 
-être  de  la  peine  à  fouflrir  pour  ri- 

-  val,  celui  que  vous  reconnoiiliez 
pour  Supérieur  ,  &  à  partager  a- 

-vec  autrui  ce  que  vous  croyez  vai- 
,,nement  obtenir  pour  vous  mêmes. 
La  Superbe  monte  à  (on  fommet 

-  par  degrés ,  jufqu’à  ce  qu’elle  le 

-  foit  précipitée  par  fa  propre  foi- 
-bleffe.  Et  ceux  qui  fe  contentoient 
-autrefois  d’être  les  MiniHresd’im 

Royaume  ambitieux  &  d’un  Mo- 

-  narque  étranger,  feroient  peut-être 
j;  bien  aifes  de  ie  devenir  eux-mê- 

J)  mes.  y  y 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plus 
Saints  Evêques  du  Paraguay  qui  ont 
éprouvé  de  cruelles  perlécutions  de 
ïa  part  des  Jefnites.  On  a  vu  ces  Pe- 
res  dans  les  autres  contrées  de  i’Amé- 
rique  Méridionale  fe  révolter  contre 
Pautorité  légitime  des  Palleurs ,  & 
saurfuiyre  ayec  une  fureur  impia- 
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cafoîe  ceux  qui  s’oppofoient  à  leurs 
entreprîtes. 

Dans  le  nombre  de  ces  Prélats  ex-  lxvi. 
pofés  au  reftentiment  &  à  la  ven-  Cllî^~ 
geance  des  Jefuites ,  le  vénérable  D  .  contre D„ 
Jean  Je  Palafux  tient  un  rang  très- 

dilli  ligué.  fe'i  ver- 

La  haute  eflime  que  Tes  vertus  & 
fes  talens  lui  avoient  acquife  à  la  &  (es  ta* 
Cour  d’Efpagne,  déterminèrent  Phi>ns* 
lippe  IV  à  le  nommer  Evêque  d’An- 
gepolis  dans  le  Mexique  Ça).  Ce  Mo¬ 
narque  l’établit  en  même  terns  vifi- 
leur  des  Chancelleries  &  des  Au¬ 
diences  de  ia  nouvelle  Efpagne  ,  8c 
rautorifa  en  qualité  de  Com miliaire 
à  informer  du  Gouvernement  de 
trois  Vice  P\ois  (b). 

„  M.  de  Palafox  avoit  les  qualités 
,,  nécefïaïres  pour  foutenir  cligne- 
„  ment  ces  grandes  charges  ;  Tel  prit 
^vafte,  aile ,  pénétrant ,  rempli  de 
si  lumières , l’imagination  très-fécon- 

de  ,  le  cœur  généreux,  magniff- 


( a )  Ce  Prélat  fat  depuis  Evêque  d’Qfme 
en  Efpagne- 

(b)  Voyez  Phiftoire  bien  étendue  de  D. 
Jean  de  Palafox  dans  la  Morale  Pratique 
tome  IV.  Eiit.de  1S80. 


Il  Z' 

3ï  que  ,  défintér elle  ,  beaucoup  de 
5>fcience,  une  éloquence  merveil- 
,,Ieufe ,  une  vertu  fol i de  .  un  ufa^e 
,,  extraordinaire  de  toutes  fortes 
,,  d’affaires  ,  une  francbife ,  une  fion- 
3,nêteté,  une  affabilité,  une  bonté 
qui  lui  gagnoit  d’abord  Peftime  & 
^Taffedion  de  tout  le  monde  ;  une 
3)  prudence  droite ,  fincere ,  ennemie 
3,  des  rufes ,  éloignée  de  la  polit r- 
3,  que  mondaine  ,  &  accompagnée 
3)  de  cette  (implicite  Evangélique' 
3, qui  elt  une  marque  fi  yifibie  de  la 
^véritable  Sainteté  [a ].  5> 

Arrivé  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
il  commença  par  le  livrer  aux  fon- 

»  a 

drons  cîu  facré  Mrniffere.  Il  forma 
dans  les  premières  années  de  fon  Epi f- 
copat  plu  fleurs  établiflemens  utiles 
pour  l’inftrudion  des  jeunes  Eccié- 
liaitiques  appellés  au  Sacerdoce,  & 
pour  procurer  le  foulagemen't  des 
pan  vres.  Son  application  pour  la  condui¬ 
te  fpirituelle  de  jon  Evêché  ne  lui  donnoh 
aucun  repos  [b).  Jaloux  de  connoitre 
par  lui  même  la  fituation  &  les  be~* 

[d]  Mor.  P rat.  pag.  ni 
\¥]  Ibid.  pag.  2,3,- 


foins  de  fon  peuple,  il  vifita  tout  îc 
D  iocèfe  d’Angéiopoiis  qui  a  plus  de 
400  lieues  de  circuit.  Le  Prélat  par- 
.courut  fucceffivement  lee  habita¬ 
tions  des  Efpagnols  &  des  indiens 
fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  &c 
.dont  la  plupart  font  dépourvues  des 
commodités  de  la  vie.  Il  faut  con- 
noitre  la  véritable  nature  des  terres 
de  l’Amérique  méridionale  pour  être 
en  état  d’apprécier  les  fatigues  &  les 
périls  d’un  pareil  voyage. 

M.  de  Paiafox  t  ra.ver  fa  de  va  fies 
fûlitudes  ,  paffa  dans  des  chemins 
étroits  &  efcarpés  au  milieu  des  mon¬ 
tagnes  d’où  l’oeil  du  voyageur  ne  dé¬ 
couvre  que  des  précipices  3  &  ellùya 
des  chaleurs  in  fu  portables  dans  des 
pays  où  l’on  ne  trouve  fou  vent  au¬ 
cune  reiïburce  pour  s’en  garentir. 

Il  étoit  accompagné  de  deux  Cha¬ 
pelains  ,  qui  fçavoient  la  langue  Me- 
xiquaine  &  les  autres  langues  des  In¬ 
des  3  Prêtres  vertueux  d’une  fageffe 
&  d’une  fidélité  reconnues.  Ces  di¬ 
gnes  Cooperateurs  lui  fervoient  d’in¬ 
terprètes  pour  écouter  les  dépoli- 
lions  des  peuples  fur  la  conduite  des 
Prêtres.  Dans  chaque  village  il  fai- 
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foit  aflembler  tous  les  Indiens,  leur 
diilribuoit  de  fa  main  quelques  pro- 
vifions  pour  la  vie  ou  des  pièces  d’ar¬ 
gent.  Il  les  interrogeoit  enfuite  fur 
le  Catechifme  &  pro.portion.oit  avec 
un  art  8c  une  bonté  admirables  fes 
inlïrudions  à  la  capacité  de  ces  ef- 
prits  groffîers. 

Ce  Prélat  aursit  voulu  être  en  même 
tems  dans  tous  les  lieux  de  fin  Diocefe  & 
-parler  de  vive  voix  d  tout  Jon  troupeau 
Sa  charité  lui  infpira  de  fuppléer  au 
défaut  de  fa  préfence  par  des  lettres 
pleines  de  lumières  8c  d’onâion.  Il 
en  écrivit  une  pour  les  Prêtres ,  une 
autre  pour  les  Diacres ,  les  Sous-Dia¬ 
cres  &  les  Clercs ,  &  une  troifieme 
pour  les  Laïcs.  Ces  Écrits  furent  re¬ 
çus  avec  une  vénération  toute  particuliè¬ 
re  &  firent  des  fruits  inconcevables  (  a  fi 
Il  drelfa  &  lit  imprimer  un  Rituel  & 
des  Ordonnances  dont  il  envoya  des 
exemplaires  aux  Paflenrs  8c  aux  Ec- 
clefiailiques  ( b ) ,  &  parvint  à  réfor- 

*  Ibid..  pag,  3  o. 

(a )  Ibid,  pag-  3  r. 

( b )  Ce  Rituel  fat  trouvé  fi  bien  fait,  qu’il 
acte  depuis  imprimé  par  l’ordre  du  Roi  pour 
toute  la  Nouvelle  Efpagne ,  afin  de  réduire 
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mer  bien  des  abus  &  des  de  (ordres 
qui  s’étoient  introduits  dans  le  Cier¬ 
ge.  Il  joignoit  aux  vertusd’un  Saint, 
les  plus  rares  qualités  d’un  homme 
d'État.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta 
de  fes  charges  civiles ,  le  fit  juger  d  i- 
gne  d’en  remplir  encore  de  plus  im¬ 
portantes.  Il  fut  nommé  Vice  Roi  &• 
Capitaine  général  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  pendant  l’ablence du  Duc  ci’EE 
caione  qui  a  voit  reçu  ordre  de  ve- 
jiir  à  Madrid  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite.  A  des  titres  li  impor- 
tans  le  Roi  joignit  l’Intendance  du 
commerce  des  Philippines ,  du  Pé¬ 
rou  &  de  la  Nouvelle  Efpagne.  D. 
Jean  de  Palafox  dans  l’exercice  de 
ces  grands  emplois  n’eut  jamais  d’au¬ 
tres  points  de  vue  ,  que  la  gloire  de 
Dieu ,  le  bien  de  l’Etat ,  &  le  foula- 
gement  des  peuples.  Le  defintereffe- 
ment  le  plus  pur  éclata  toujours  dans 
fa  conduite ,  &  il  refufa  les  appoin- 
temens  &les  penfions  qu’il  efi  d’ufa- 
ge  d’accorder  aux  Vice-Rois.  Il  fai¬ 
sons  les  Evêchés  à  l’uniformité  dans  l’adnii- 
fiiftration  des  Saciemens  &  des  faintes  céré¬ 
monies.  Mor.  Prat.  Ibid.  pag.  51. 
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îort  toute  Pétendue  &  la  force  cf’ef- 
pr.:t  de  ce  grand  homme  pour  fou- 
tenir  le  poids  de  ces  engagemens.  La 
Providence  qui  l’a  voit  de  II  in  é  aux 
pms  difficiles  entreprifes,  lui  donna 
ics  talens  néceffiaires  pour  les  exécu¬ 
ter.  On  vit,  par  une  efpece  de  pro¬ 
dige,  le  même  homme  vacquer  en 
même  tems  à  la  conduite  de  fon  Dio- 
ceie  ,  a  l’a  dm  i  ni (h' a t ion  générale  de 

la  milice,  au  commerce  &  de  la  oimr- 

*  ^ 

re,  &  remplir  avec  lapins  grand# 
fidélité  toutes  fes  obligations. 

Ii  occupoit  8  on  g  Secrétaires  à 
la  fois ,  &  ne  paroilfoit  pas  plus  em- 
baradé  que  s’il  n’eût  diâé  des  dépê¬ 
ches  qu’  à  un  feul.  Les  plus  heureux 
fucccs  furent  la  récompenfe  de  fes 
travaux  ,  de  fes  prières ,  &  de  la  pu¬ 
reté  de  fes  intentions.  Les  Indiens 
qui  gémillbiept  fous  la  tyrannie  des 
Grands  &  de  la  NoblelTe , furent  dé¬ 
livrés  de  cette  fervitude  infupporta- 
bie.  Il  taxa  les  gages  des  Officiers  & 
les  vacations  des  Gens  de  Juflice,  & 
réprima  les  malverfations  des  Re¬ 
ceveurs  des  deniers  Royaux  *. 

^  Au  moyen  de  cette  réforme  on  fut  bien- 
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ïi  fit  conftruire  des  Arfenaux  qui 
furent  remplis  de  toute  forte  d’ar¬ 
mes  3  ies  ordres  furent  donnés  pour 
entretenir  &  exercer  cîcs  troupes  ré¬ 
glées  toujours  prêtes  à  marcher  en 
cas  d’attaque  ou  de  (édition. 

Rien  n’échapoit  à  fa  y  igilance.il  pro¬ 
cura  le  rétablifiement  des  fontaines 
de  la  ville  de  Mexique  dont  les  eaux 
avoientété  détournéespar  quelques 
particuliers  quiavoient  préféré  à  Pu  - 
til/té  publique  Pembéiiffemenc  de 
leurs  jardins.  Il  fe  déclara  hautement 
ie  protecteur  de  l’innocence  &  de  la 
vertu  i  pendant  la  durée  de  fon  ad- 
nainiflration  les  peuples  de  la  Nou¬ 
velle  Elpagne  goûteront  tous  ies  a- 
vantages  qui  font  les  fruits  d’un  fage 
^Gouvernement  (a). 

tôt  en  état  d’envoyer  en  E fpagne  de  très- 
gioifes  femmes  (ans  avoir  fait  aucune  nou¬ 
velle  impofition  ni  avoir  exigé  cette  forte  de 
lubfîde  qu’on  nomme  Don  gratuit.  Morale 
Pratique  pag.  3  5. 

(a)  Les  faits  expofés  ci-defus  font  rires  de  la 
vie  de  D.  J.  de  Palafox écrite  par  le  P.  Cham¬ 
pion  Jefuite.  On  fe  doute  bien  qu’on  n’y  trou¬ 
ve  pas  les  excès  dont  ce$  Peres  fe  font  ren¬ 
dus  coupables  à  fon  égard ,  &  qui  vont  en 
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La  fermeté  de  M.  de  Palafoxlui  fit: 
fu  rmonter  bien  des  traverfes  inévi¬ 
tables  quand  on  fe  propofe  de  déra¬ 
ciner  des  abus  anciens  &  multipliés, 
il  éprouva  de  la  part  des  Jefui- 
tes  une  réfifiançe  opiniâtre  &  fcanda- 
leufe  j  elle  eût  été  capable  d’abattre 
fon  courage  fi  fon  amour  pour  la 
milice  &  la  vérité  dont  il  défen- 
doit  les  intérêts ,  ne  l’avoit  foutenu 
au  milieu  de  ces  épreuves. 

Ce  Prélat  avoit  été  dabord  dans 
desdifpofitions  allez  favorables  pour 
ces  Peres.  Ils  lui  firent  affiduement 
leur  cour  pendant  qu’il  fut  Vice-Roi  ; 
ce  qui  dura  environ  deux  ans.  Mais 
lorfque  ce  Prélat  entreprit  de  répri¬ 
mer  les  excès  de  leur  avarice  &  de 
leur  ambition  >  ils  lui  déclarèrent  une 
guerre  ouverte.  Voici  le  détail  abré¬ 
gé  des  principales  affaires  qui  y  don¬ 
nèrent  lien. 


expofés  s  mais  la  réputation  de  fainteté  de 
M.  de  Palafox  eft  fi  bien  établie ,  que  les  Je- 
fuites  qui  font  calomnié  &  perfécuté  de  fon 
vivant  ,  ont  voulu  pafler  après  fa  mort  pour 
fesPané<nriftes;  c’ell  dans  cette  vue  qu’ils  ont 
publié  h  vie  du  Prélat  &  qu’ils  ont  loué  les 
rares  qualités  ,  mais  en  dilliraulant  les  faits 
qui  concernent  la  Société. 
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.Deux  Jefuites  exécuteurs  tefla-  Lxni. 
mcntarres  d’un  féculrer  pvétendirem  Anm’°' 
n’avoir  reçu  que  25000  écus,  quoi-  jefuites 
qu’ils  en  enflent  touché  50000.  Le^n^Pa 
Provifeur  de  l’Evêché  les  condamna  îafo*. 
à  rendre  compte  de  l’exécution  tefia- 
mentaire.  Ce  jugement  parut  à  la 
Société  renfermer  une  injuffice  figna- 
lée.  On  a  peine  à  concevoir  en  quoi 
-  elle  confifle;  à  moins  qu’on  ne  dife 
que  ceux  qui  adminiÛrent  le  bien 
d’a  u  t  r  u  r  doi  ve  n  t  re  n  d  re  co  m  p  t  e  3  ma  h 
que  ceux  qui  le  volent  en  font  dif- 
?penfés. 

Ce  qui  fe  pafia  dans  le  procès  des 
Dîmes  irrita  encore  ces  Pcres  contre 
le  Prélat.  Il  faut  obferver  que  les 
biens  des  feculiers  Jujets  au  payement 
Àes  Dîmes  (a) ,  pafToient  continuelle- 


( a)  Eorfque  les  Efpâgnols  curent  conquis 
le  Mexique, les  Dîmes  de  toutes  les  terres  8c 
autres  biens  furent  accordées  par  le  S.  Sieo-c 
aux  Rois  Catholiques  qui  par  un  mouve¬ 
ment  de  pieté  les  cédèrent  aux  Cathédrales 
quand  elles  furent  érigées  ,  pour  le  revenu 
de  leurs  Prébendes  &  pour  la  Manfe  Epifco- 
pale ,  s’en  réfervant  feulement  une  partie  en 
%ne  de  reconnoilTance  conformément  à  la 
Bulle  d’Alexandre  VI,  8c  à  la  Bulle  d'érc&km 
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ment  entre ïes  mains  des  Jefuiresàla 
faveur  de  donations  ou  de  teftamens. 
On  connoit  toute  ia  dextérité  de  ces 
Peres  pour  fe  ménager  de  pareilles 
difpolîtions.  De  plus  les  profits  ïm- 
menfes  qu’ils  retiroient  du  Commer¬ 
ce  les  mettoient  en  état  de  faire  très- 
fréquemment  des  acquifitions  confi- 
derables.  Auditôt  que  ces  terres  é- 
toient  poflédéespar  les  Jefuites,  elles 
devenoient  exemtes  de  Dîmes  ;  cYv 
toit  du  moins ,  la  prétention  de  ces 
Bons  Per  es  ,  qui  ne  pou  voit  manquer 
d’opérer  la  ruine  totale  des  Eglifes 
en  les  dépouillant  de  la  principale 
partie  de  leurs  revenus  (a). 

Les  mefures  prifes  par  l’Evêque 
d’Angelopolis  pour  mettre  un  frein 
à  la  cupidité  des  Jefuites,  quelques 
jugemens  qu’il  obtint  contre  eux  aux 

des  Cathédrales  de  Clement  VII.  Voye# 
Mor.  Prat.  rom.  IV  pag.  4 6  8c  fuiv- 

(a)  Les  Jefuîtes  ont  obtenu  diverfes 
Bulles  qui  les  exemtent  eux  8c  tous  leurs 
iûens  de  toute  Dîme?de  tous  fubfides,de  tou¬ 
te  contribution  pour  quoi  que  ce  foit.  Ils  ont 
voulu  faire  ufage  de  ces  admirables  Privile- 
ges  ;  ce  qui  a  excité  fouvent  des  procès  8ç 
même  des  Ledit  ions. 
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Audiences  Royales  >  relativement  ait 
procès  des  Dîmes,  excitèrent  leur 
indignation.  Le  P.  André  Perés  fut 
député  en  Ei pagne  pour  fe  plain¬ 
dre  de  ce  qu’on  enlevoit  à  la  Socié¬ 
té  les  Dîmes,  &  de  ce  qu’on  empê- 
choit  les  défîmes  de  faire  de  nouvel¬ 
les  acquittions.  Ils  eurent  la  hardief- 
fe  de  tenir  publiquement  des  d if- 
cours  injurieux  contre  le  Prélat.  Les 
Peres  André  de  Valentia  &  de  Saint 
Michel  prêchèrent  contre  le  refpeét 
dû  à  la  Drgn  ité  Epifcopale.  Un  autre 
membre  de  la  même  Compagnie  (  le 
P.  François  Calderon  Provincial  ) 
publia  fous  ion  nom,  &  au  nom  des 
Peres  de  fa  Province  ,  une  lettre  rem¬ 
plie  de  calomnies  fi  groffieres  contre 
l’Evêque ,  qu’on  difoit  par  tout  qu’el- 
ie  avoit  été  mife  fous  le  nom  d’un  Je- 
fuite  par  quelque  ennemi  de  la  So¬ 
ciété  (a).  D’un  autre  côté  ces  Peres 
décri  oient  M.  de  Palafox  dans  l’ef- 
prit  du  Comte  de  Salvaterra  nouvel¬ 
lement  nommé  à  la  charge  de  Vice- 
Roi ,  &  lui  infinuoient  charitable¬ 
ment  qu’il  devoir  chaffer  cet  Evêque 

(a)  Morale  Pratique.  Ibid.  pag.  5  2.  &  füiv* 
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du  Royaume.  On  ne  pouvoit  félon 
le  Pere  de  S.  Michel  terminer  l'affai¬ 
re  ,  des  Dîmes  ,  par  me  autre  voie.  Le 
Pere  Calderon  feignant  un  jour 
d’être  animé  d’nn  efprit  Prophéti¬ 
que  j  dit  dans  la  maifon  profeîfe  de 
Mexico  en  préfence  d’environ  trente 
Jefuites,  qu’iis  dévoient  bien  prier 
Dieu  pour  ie  Mexique,  parce  qu’il 
y  avoit  lieu  de  craindre  une  grande 
fédition  (a).  Le  P.  de  Saint  Michel 
applaudit  à  ce  difcours&  ajouta  qu'il 
fallait  oter  cet  homme  [  [avoir  l'Evêque'] 
hors  du  monde  d'un  coup  de  moufquet  (h). 
Que  dit  on  de  Palafox ,  s’écrioit  un 
pur  le  Pere  Calderon  faifant  fem- 
blant  de  s’interroger  lui  -  même  ? 
.Nous  ne  devons  pas ,  répondoit-il  au* 
iTitôt ,  nous  mettre  en  peine  de  cet  homme 
qu'il  faut  enfevelir  avec  les  morts.  Tels 
étoientles  difcours&  lesadesd’hof- 
tilité  des  Jefuites  contre  le  Prélat  le 
plus  refpedable. 

lxviii.  ‘  Ces  Peres  étorent  parvenus  à  aug- 
Richef- menter  prodioieufement  leurs  riche* 

fes  im-  1  & 


f 

des'  je(  W  L  y  a  prefque  toujours  quelque  Prophète 
qui  fait  un  rôle  clans  les  grandes  révolutions 
que  les  Jefuites  préparent. 

{h)  Mor.  Prat,  Ibid.  pag.  54» 
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îles.  De  toutes  parts  on  reclamoit 
contre  leurs  entreprises  &  leurs  u fur- 
patrons.  M.  de  Palafox  dcllroi t  dô 
remédier  à  ces  abus.  Ecoutons  le  ré¬ 
cit  qu’il  fait  de  ces  defordres  dans 
une  lettre  écrite  au  Pape  Innocent 

x  i>].  . 

„  J’ar  trouvé  ,  dit-ii  ,  entre  les 
„  mains  desjefuites  prefque  toutes 
les  richedes ,  les  fonds,  l’opulen- 
,>  ce  de  ces  Provinces  de  l’Amérique, 
5,  &  ils  en  font  encore  aujourd’hui 
les  maîtres.  Deux  de  leurs  Colleges 
^  polfedent  préfentement  près  de 
„  300000  moutons ,  fans  le  gros  bé- 
2,'tail.  Et  au  lieu  que  toutes  lesCa« 
„  thédrales  &  Ordres  Religieux  ont 
3>  àpeine  trois  fncreries ,  la  Compa- 
,,  gnie  feule  en  pofTede  fix  des  plus 
i3  grandes  dans  leur  province  du 
,,  Mexique  où  ils  n’ont  que  dix  Coi- 
„  leges.  Or  une  de  ces  fucreries  3 

(a )  Première  Lettre  de  Dom  Jean  de  Paîa- 
fox  ail  Pape  Innocent  X  du  15  Mai  1647. 

Ce  Prélat  eft  d’autant  plus  croyable  fur 
les  faits  expofés  dans  cette  Lettre  ,  que  les 
différentes  Dignités  dont  il  avoit  été  revê¬ 
tu  j  l’avoient  misa  portée  d’examiner  tout 
par  lui- même  ,  de  de  voir  les  chofes  de  près. 

Kiv 


HhHHHBHhB 


«w> ,  .-  ■  ,  V/W 

i. 

.  ■  \  -  •*  \ 


3ï 

>9 

39 

39 
99 
99 
39 
>} 
J5 
3  9 

99 

93 

3’ 

3) 


zz4 

très  Saint  Pere ,  eft  eftimée  ordi¬ 
nairement  cinq-cent  miile  écus  & 
même  plus,  &  quelques-unes  ap¬ 
prochent  d’un  million  d’écus  ;  Sc 
il  y  en  a  telle  qui  rapporte  cent 
mille  écus  par  an.  Par  deiïus  cela 
ils  ont  des  fermes  où  on  feme  du 
bled  Sc  d’autres  grains,  d’une  fî 
prodigieufe  étendue ,  qu’étant  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  de  4  &  mê¬ 
me  de  fix  lieues  ,  les  terres  fe  tou« 
chent.  Ils  ont  auffi  des  mines  d’ar¬ 
gent  fort  riches  3  ils  augmentent  fi 
démefurément  leur  puiiïance  & 
leurs  richefies ,  que  s’ils  continuent 
de  marcher  ce  train,  IesEccIefiaf- 
tiques  feront  néceffités  de  devenir 
les  mendians  de  la  Compagnie 
les  Séculiers  leurs  fermiers ,  &  les 
Religieux  d’aller  demander  Pau- 
mené  à  leur  porte. ...  Il  faut  ajou¬ 
ter  à  l’opulence  de  leurs  biens  qui 
efi  exceffive  ,  une  “merveilleufe  a- 
dre  (Te  à  les  faire  valoir  &  à  les  au¬ 
gmenter  toujours,  Sc  l’indtifirie  du 
trafic,  tenant  des  magazins  publics, 
des  marchés  de  bêtes ,  des  bouche¬ 
ries  ,  des  boutiques  pour  les  com¬ 
merces  les  plus  bas  &  les  plus  indig- 
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b  ncs  de  leur  profeiïion,  envoyant  une 
,,  partie  de  leurs  marchandifes  à  la 
„  Chine  par  les  Philippiiies)&  faifant 
,>cr  oître  de  jour  en  jour  leur  pouvoir 

&  leurs  ri  chelIes ,  en  les  mettant  à 
jj  profit,  &  caufant  en  meme  -  tems 
„  la  ruine  &  la  perte  des  autres  .... 
y  y  Voilà,  très-faint  Pere,  la  fourcede 
„  tous  nos  maux  &  l’origine  des  pro- 
5,  cès  qu’on  nous  fufeite  de  gaieté  de 
a  cœur.  C’eft  ce  qui  donne  la  hardief- 
y j  fe  aux  Peres  de  la  Compagnie  de 
33  méprifer  l’autorité  Ecclefiaiïique 
^  des  Evêques,  de  les  chaiïer  &  de 
y,  les  perfécuter,  „ 

Il  ell  incroyable  que  l’on  n’ait  pas 
Put  une  attention  plus  férieufe  aux 
avis  donnés  par  un  Pafleur  fi  recom¬ 
mandable  &  fi  bien  iniïruit  fur  l'au¬ 
gmenta  tion  démefurée  des  richeiïes 
S&  de  la  puiiïance  des  Je  fui  tes  dans 
l'Amérique  Méridionale.  On  auroit 
pu  facilement  arrêter  le  mal  dans  fon 
principe ,  Sc  ces  Peres  ne  feroient 
pas  en  état  de  foutenir  aujourd’hui 
par  la  force  des  armes  leurs  ufurpa- 
îïons. 

Dans  une  autre  lettre  au  Pape  In- 
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nocent  X  (a)y  M.  de  Palafox  demau- 
doit ,  fC  quel  Ordre  depuis  la  pre¬ 
mière  fondation  des  Moines ,  ou 
_  des  Mendians,  ou  de  quelques  au¬ 
tres  Religieux  que  cepuifîe  être  , 
})a  y  comme  lesjefuites*  exercé  la 
„ banque  dans  l’Eglife  de  Dieu  y  don- 
,,né  de  l’argent  à  profit  (on  retrou  - 
ve  ici  les  ufuriers  des  Indes  Orien¬ 
tales  )  &  tenu  publiquement  de- 
„  dans  leurs  propres  maifons  des  bou- 
j,cheries  Sc  d’autres  boutiques  d’un 
3>  trafic  honteux  Sc  indigne  de  per- 
fonnes  Religieufes  ?  Quelle  autre 
Religion  a  jamais  fait  banquerou- 
,,  te,&au  grand  étonnement  &  fcan- 
5)dale  des  féculiers ,  rempli  prefque 
33  tout  le  monde  de  leur  commerce 
33  par  mer  &  par  terre  &  de  leurs  con- 
tracls  pour  ce  fu  jet  ?  .  . .  .  Que  di¬ 
ront  les  hérétiques  Hollandois  qui 
_  trafiquent  dans  cette  Province  dans 
3,  les  côtes  voifines  ?  . . . . . .  .  Que  di- 

^ront  les  Proteflans  AngIois&  Alle- 
9>mands  qui  fe  vantent  de  garder 
33  une  foi  fi  inviolable  dans  leurs  con- 

jVi  Seconde  Lettre  de  Doni  Jean  de  Pala* 
fox  à  Innocent  X  du  I  Janvier  1649* 
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.,trafts  &  de  proccder fi  fincerement 
3)8c  (i  franchement  dans  leur  corn- 
„  merce  [^].  ,, 

Tous  ces  thréfors  amaflfés  par  des 
voies  fi  illicites  ,  fi  indignes  de  Prê¬ 
tres  &  de  Religieux  etoient  dès  lors 
employés  à  faire  triompher  l’injufti- 
ce  ,  &  a  perdre  ceux  quis’oppofoient 
aux  defieins  de  la  Société.  Oeil  un 
mal  que  M .  de  Palafox  ne  diffimule 
point  dans  fa  première  lettre  a  Inno¬ 
cent  X  écrite  il  y  a  plus  d’un  fiecle. 

M  Que  peuvent-ils  faire  de  cegrand 
„  amas  d’argent  >  &  de  ces  femmes 

{a)  La  banqueroute  dont  ilcft  ici  parle,  effc 
celle  que  les  Jefuites  firent  à  Seville.  Voyez 
le  Mémorial  au  fujet  de  cette  banqueroute 
pre  fente  au  Roi  d’Efpagne  en  perfonne  paT 
les  Créanciers  des  Jefuites  de  Seville.  On  le 
trouve  en  entier  dans  le  premier  volume  de 
la  Morale  Pratique.  C’efl  une  affaire  des  plus 
criantes*.  M.  dePalafox  en  fait  mention  dans 
fa  lettre  ;  il  rappelle  les  pleurs  des  Veuves  , 
des  Pupilles  ,  des  Orphelins  ,  des  Vierges  a~ 
bundo'nnées  de  tout  le  monde  ,  desbons  Prê¬ 
tres  j  des  fécuîiers  qui  fe  plaignent  avec  cris 
&  avec  larmes  d'avoir  été  trompés  miférable- 
ment  par  les  Jefuites  qui  après  avoir  tiré  d’eux 
plus  de  400000  Ducats  ne  les  avoient  payés 
que  d’une  honteufe  banqueroute. 


jj.îmmenfes  ,  [  demandoit  cet 
,,  Prélat ,  ]  fi  ce  n’eft  de  s’en  fervir 
,,  pour  fe  rendre  maîtres  dans  les  af¬ 
faires  douteufes  ,  combattre  la  vé- 
,,  rité  ,  pouiler  leurs  prétentions,  s’é- 
„  lever  au  deflus  des  canons ,  perfé- 
.^cuter  ceux  qui  s’oppofent  à  eux 
,,abufant  de  leurs  privilèges, &  tour» 
,7  mentant  les  Evêques,  les  autres 
,,  Religieux  &  lesféculiers  qui  crient 
„  contre  les  acquifitions  &  le  grand 
7)  crédit  de  ces  Peres  ?  „ 

M.  de  Palafox  expofe  dans  la  mê¬ 
me  lettre  que  les  Jefuites  s’étoient 
fait  donner  par  une  jeune  veuve  plus 
de  70000  écris.  Le  Redeur  du  Col¬ 
lege  d’Angelopolis  s’exprima  forte- 
nergiquement  fur  l’emploi  qu’on  de¬ 
voir  faire  de  eet  argent.  Voici  fes  pro¬ 
pres  termes.  Le  Diable  emporte  la  Com¬ 
pagnie  j  hê\  a  quoi  lui  fervir  oient  ces  fi¬ 
xante  &  dix  mille  ecus  f  non  pour  gagner 
fes  procès  ?  N’en  déplaifeau  Pere  Rec¬ 
teur  ,  le  Diable  ne  perd  pas  fes  droits 
fur  une  Compagnie  qui  gagne  des 
procès  fi  adroitement. 

LXIX  r 

jefuites  Les  difgraces  qui  furent  le  partage 
préten—  du  Saint  Evêque  ,  8c  dont  les  Jefui- 
furent  les  principaux  Auteurs 


12,? 


volu* 


ne  font  que  trop  connoître  les  ref~Par!cm<s 
fources  pernicieufes  qu’ils  tirent  de geTàpî-ê- 
leurs  richelPes  pour  perfécuter  lesciler, 
gens  de  bien.  ,  _  Slfpoü. 

Ces  Peres  prétendirent  avoir  par 
eux-mêmes  &  fans  être  aüujettis  à 
Papprobation  de  l’Evêque ,  les  pou¬ 
voirs  de  prêcher  &  de  confeiïer.  Ils 
alléguoient  pour  judilier  leur  con¬ 
duite  des  privilèges  accordés  à  leur 
Ordre  par  le  Saint  Siégé.  On  les  forn- 
ma  de  les  repréfenter  (a).  Ils  répon¬ 
dirent  qu’un  de  leurs  privilèges  étoît 
de  ne  jamais  faire  voir  leurs  privilè¬ 
ges.  On  infilta  pour  obtenir  dumoins 
l’exhibition  de  celui  qui  difpenfoit 
de  produire  les  autres  ;  &  véritable¬ 
ment  un  titre  de  cette  efpece  étoit 
fort  capable  de  piquer  la  curiofité. 

Mais  ces  Peres  trop  adroits  pour  la 
fatisfaire  perfevererent  dans  leur 
refus  [£]. 

L’Evêque  d’Angeiopolis  après  a- 
voir  tenté  inutilement  différens 
moyens  pour  arrêter  des  entreprifes 


(à)  Morale  Pratique  pag.  57 
(b)  Voyez  la  Morale  Pratique  pag.  57  & 
fuiv. 
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fi  fcandaleufes ,  fe  crut  oblrgé  de  pu¬ 
blier  une  Ordonnance  ,  qui  défen¬ 
dent  à  tous  les  fideies  du  Diocefe 
d’entendre  les  fermons  des  Jefuites , 
&  de  fe  confeffer  à  ces  Peres  jufqu’à 
ce  qu’ils  eulfent  montré  leurs  per- 
mifiions. 

Lj^fui-  L^s  Je^ll^te5  prirent  le  parti  de 
tes  nom- nommer  des  Confervateurs.  On  a 
^^esdéjà  dit  que  c’étoit  une  des  reffour- 
vateurs  de  la  Société  ,  dans  les  conjonctures 
pompro-  critiques  (a). 

(a)  Ces  Peres  eurent  recours  d’abord  aux 
Provinciaux  des  Ordres  Religieux  d  qui  ils 
voulurent  perfuader  qu’il  s’agiffoit  d’une  eau- 
fe  qui  leurétoic  commune.  Mais  ils  ne  purent 
les  gagner.  Soutenus  de  l’autorité  du  Vice- 
Roi ,  ils  ençaererent  deux  Dominicains,  à 
qui  ils  donnèrent  4000  ecus ,  a  accepter  cet¬ 
te  charge  de  Confervateurs.  Auflitôt  qu’on 
fut  inftruit  d  Rome  de  cette  manœuvre,  3c 
que  des  deux  Dominicains  l’un  avoit  été  trou¬ 
vé  mort  dans  fou  lit  ,  l’autre  par  le  cré¬ 
dit  des  Jefuites  avoit  été  elû  Provincial,  le 
Pere  de  Marinis  Général  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  le  dépofa  de  cette  charge  ,  le  pri¬ 
va  de  voix  aéiive  &  paflive  ,  3c  de  tous  autres 
honneurs  de  l’Ordre,  3c  lui  impofa  de  plus 
une  rude  pénitence  pour  avoir  accepté  cette 
commiffion  de  Confervateur.  O11  a  cru  de¬ 
voir  déclarer  ces  faits  pour  l’honneur  de  l’Or- 


Ces  nouveaux  Juges  commence- £ont,re 

r  ,  ,  °  >  »  1  Evcque 

rent  leurs  procedures  par  ou  les  au-d’Ange«- 
tres  ont  coutume  de  les  tînir.  Sans  en-  loPoIiS‘ 
tendre  les  parties  &  fans  avoir  fait 
voir  leur  Commiffion  ,  ils  rendirent 
une  Sentence  contre  l’Evêque  &  fon 
Vicaire  Général  par  laquelle  ils  dé¬ 
clarèrent  ,  cc  que  les  Religieux  de  la 
„  Compagnie  avoient  été  lezés  par 
„  l’Evêque  &  fon  Vicaire  Générai  , 
yy  qu’on  leur  devoit  réparation,  qu’ils 
„  dévorent  être  rétablis  dans  la  pof- 
„  feflion  où  ils  étoient  de  confefTer  & 

„  de  prêcher ,  que  iesdits  Evêque  & 

„  Grand  Vicaire  auroient  dans  fix 
„  jours  à  déclarer  nuis  les  afi.es  qu’ils 
„  avoient  fait  publier  contre  les  Peres 
Jefuites ,  &  à  en  faire  d’autres  en 
forme  à  cet  effet, rétabliffant ladite 
n  Religion  dans  la  fufdite  poffelïion  * 
,,ufage  &  coutume  ,  fous  peine  à  l’é- 
^gard  de  l’Evêque  de  2000  ducats 
3y  de  CaÛilIe  ,  &  à  l’égard  du  Grand 
Vicaire,  d’excommunication  ma- 
3>]eure  ipfofaffo  8c  de  1000  ducats  *• 

dre  de  Saint  Dominique.  Voyez  Morale  Pra* 
tique  pag.  6 4. 

*  Morale  Pratique  tom.  iy.  pag.  6% , 
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€  j.ifer- 
v  meurs 
déclarent 
dans  des 
placards 
l’Evêque 
& î  e  Pro- 
vifeiir  ex. 
commu¬ 
nies.  , 


3,Le  Provifeur  dei’Evêcfié  confi- 
*  dcrant  que  ces  deux  Religieux,  loin 
»  à' être  confervateurs  ,  é/s/m  diJfU 
a  pateurs^de  la  jurisdiclion  ,  de  la  difci - 
>,  pllne  Eccleftaftique  &  de  P  adminiftrœ- 

pilori  des  Sacremens . .  les 

déclara  excommunies  \  ce  qui  fut  publie 
par  tout  le  Diocefe. 

Mais  les  Confervateurs  fécondés 
par  le  Vice-Roi  &  par  les  Jefuites* 
eurent  I’infolence  de  faire  imprimer 
&  afficher  au  corn  de  toutes  les  rues 
de  la  ville  de  Mexique  &  de  celle 
d’Àngelopoiis  des  placards  où  ils  dé- 
claroientauffi  l’Evêque  &  le  Provr- 
feur  excommuniés  j  ils  s’étoient  flat¬ 
tés  d’exciter  un  foulevement  contre 
l’Evêque  par  une  démarche  fi  auda* 


cîenfe.  Les  placards  furent  répandus- 
clans  les  chambres  garnies, les  hôtel¬ 
leries  ,  8c  les  cabarets  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Mais  la  vénération  &  fa- 
r.iour  des  peuples  pour  M.  de  Pala- 
fox,  le  fou  venir  encore  récent  des 
biens  infinis  qu’il  avoir  procurés  à 
ces  Royaumes  pendant  fa  Vice» 
Royauté,  firent  échouer  les  projets 
féditieux  des  Jefuites.  Le  public  vit 


avec  indignation  l’entrepnfe  de  leurs- 
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Confer valeurs.  Ces  Juges  d’iniquité 
nepouvoient  pafferpar  les  rues  fans 
être  expofés  a  une  Iméc  générale  3  on 
les  traitoit  d’excommuniés  ,  les  affi¬ 
ches  pofées  par  leur  ordre  lurent  ar¬ 
rachées. 

Le  Vice-Roi  gagné  par  les  Jefui- 
tes,  lit  publier  dans  la  ville  de  Me¬ 
xique  que  tout  le  monde,  &  même 
toute  forte  de  Juges  eu  (Lent  à  obéir 

O 

aux  deux  Confervateurs  comme  à 
de  légitimes  Supérieurs  de  l’Evêque 
8c  de  fon  Provifeur. 

Cette  publication  fut  faite  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  fcandaleufe  3  les  erreurs 
étoient  précédés  de  trompettes  &  de 
timbales.  Au  fon  des  inftrumens  on 
faifoit  fuccéder  la  lefturc  publique 
du  procès  &  des  demandes  des  Je  fuit  es  y 
c’eft-  à-dire  de  plufieurs  libelles  rem¬ 
plis  d'injures  ,  de  calomnies ,  &  d'infa¬ 
mies  contre  la  Dignité  Epifcopale  }  contre 
la  perfonne  de  /’  Evêque >&[c entre  fes  Ojfi« 
tiers.  L’excommunication  du  Pré¬ 
lat  fut  affichée  aux  portes  même  du 
Palais  Epifcopal. 


Le  Pere  de  S,  Michel  un  des  plus 
ardens  défenfeurs  de  la  Société  ,  fe  de  fureur 
fignala  par  des  traits  d’extravagance  ^av  jffj 


ce  du  P. 
de  Saint 
Michel 


2-14 

&  de  fureur.  II  allait  devant  les  trom¬ 
pettes  dans  les  rues  de  la  ville  de  Me-' 
xrque  ,  parlant  avec  un  emportement  in~ 
crojable  pour  difpofer  le  peuple  a  croire 
tout  le  mal  que  le  crieur  public  alloit  dire 
de  V  Eve  que  en  récitant  la  proclamation ' 
du  V\ ice-Roi  ou  il  éîmt  cruellement  diffa¬ 
me  [al. 

Les  Confervateurs  foutenus  de 
toute  la  pu i (Tance  du  Vice-Roi  réfo- 
iurem  d’aller  à  Àngelopolis.  Pour 
favorifer  ieur  detTein  on  leva  dans  * 
Mexique  des  Compagnies  de  foldats 
par  ordre  du  Vice- Roi  ,  qui  manda 
aiiili  aux  Officiers  de  Juliice  d’An-'* 
geiopoiis  d’affifler  ces  Religieux. 

ffl)  Nota,  L’Ordonnance  du  Vice  -  Itôi 
portoit  des  menaces  de  peines  contre  tous  ceux 
qui  ofer oient  réjïfïer  aux  Confervateurs  ,  foit 
quils  fujfent  Ecclejiaftiques ,  Religieux  ,  oufê* 
culiers ,  félon  la  condition  des  per fonnes;  Ceux 
qui  feroient  de  qualité^  1000  Ducats  d'amen¬ 
de  y  ceux  qui  nauroient  pas  de  bien,  à  Jervir 
quatre  ans  fans  aucune  folde  dans  les  Fortcrcj- 
fes  delà  Nouvelle  Ejpagne,  ou  des  [fies  de  Bar~ 
levento  ,  &  ceux  de  moindre  condition  à,  deux 
cens  coups  de  fouet ,  S*  quatre  ans  de  fervice  de 
la  meme  maniéré  dans  les  ijles  Philippines, & 
cela  / ans  appel ,  &  fans  qu'on  fut  obligé  de  ks 
ouïr*  Mor.  Prau  Ibid. 
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Cependant  des  procédés  h  vioîens 
pouvoient  exciter  dans  ces  Royau¬ 
mes  les  troubles  les  plus  funelîes;  la 
vifron  prophétique  du  Pere  Calde- 
ron  (a)  qui  avoit  annoncé  une  gran¬ 
de  fédiiion  dans  le  Mexique,  étoit 
fur  le  point  de  fe  réalifer. 

Le  peuple  accoutumé  à  regarder 
M.  de  Palafox  connue  un  pere  ,  ne 
pouvoir  fouffrir  les  injuftices  &  les 
outrages  dont  on  accabloit  ce  Pré¬ 
lat,  8c  fe  drfpofoit  à  le  défendre. 

Ce  charitable  Paüeurqur  auroit 
mieux  aimé  faire  lefacrifice  de  fa 
vie  que  d’être  iacaufe  innocente  d’u¬ 
ne  fédition  ,  fut  réduit  à  la  plus  é- 
trange  perplexité. 

îl  ivavoit  que  trois  partis  à  pren¬ 
dre  (b)  ,  ou  d’abandonner  fon  auto 
tité  8c  fa  juridiction  en  fe  foumet- 
tant  à  tout  ce  que  les  Conferva- 


LXXlXîV 
M.  de 

palafcx 
pour  pré¬ 
venir  les 
fuites  f lh 
nettes  des 
Violences 
de  fes  en- 
-  ne  mi  s 
prend  le 
partide  lé 


(a)  Il  avoit  dit  dans  îa  maifon  Profeffc 
de  Mexico  en  préfemee  d’environ  trente  Je- 
fuites  qu’ils  dévoient  bien  prier  Dieu  pour 
ie  Mexique,  parce  qu’il  y  avoit  lieu  de  crain¬ 
dre  une  grande  fédition.  Mor.  Prat.  tom.  IV* 
54- 

(Jb)  On  peut  voir  à  ce  fujet  fa  lettre  au  Roi 
d’Efpagnc  ,  &  fa  fécondé  lettre  au  Pape  de¬ 
puis  le  N®.  io  jufqu’au  17. 
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cretemêr.  >’-urs  exTgeoîent  de  lui  3  ou  de 
loutenir  fes  droits  avec  courage 
en  employant  tes  cenfures  qui  font 
leo  armes  de  PEgiife  ?  fans  fe  mettre 
en  peine  des  defordres  que  la  vioien- 
ce  (‘e  fes  ennemis  pou  voit,  occafion- 
nei  ,  ou  de  fe  cacher  dans  quelque 
retraite  en  attendant  que  les  ordres 

^c;Pe  &  du  Roi  d’Efpagne  eulïent 
appaifé  la  tempête. 

Le  premier  parti  étoit  honteux  & 
criminel ,  il  n’hefita  pas  à  le  rejettera 
Sa  générofité  naturelle  Pauroit  pu 
porter  à  embralFer  le  fécond  3  mais 
il  en  fut  détourné  par  fon  amour  pour 
fon  Prince  ,  &  par  fa  charité  envers 
les  peuples  expofés  aux  fuites  crime 
guerre  civile.  Lorfqu’il  eut  reconnu 
que  le  deffein  de  fes  ennemis  ttndoit  prin¬ 
cipalement  à  le  -prendre  ou  k  le  tuer  fi  is’e~ 
varia  fecrelement.  Voici  comment 
il  décrit  lui-même  dans  fa  lettre  au 
Pape  les  circonflancesdefafuite  (a), 
y  Ayant  réfolu  ,  dit-il y  de  fauver 
l’Etat  par  ma  fuite  ,  ou  au  moins 
3)  d’adoucir  la  rage  de  mes  ennemis 
en  foufTrant  la  peine  de  leurs  cri- 

(*)  Seconde  Lettre  écrite  au  Pape  N*.  ip 
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«  mes^pîutôt  que  de  permettre  qu’ei* 
jylc  tombât  fur  ce  pauvre  peuple  qui 
«  en  était  innocent ,  je  recommandai 
5,  mon  troupeau  an  Fadeur  éternel 

^oes  âmes . Je  m’en- 

3>  fnrs  dans  les  montagnes  ,  &  je  cher- 
j»  chai  dans  la  compagnie  des  fcor- 
«  pions  &  des  ferpens ,  &  autres  ani- 
«  maux  venimeux  dont  cette  région 
cd  très-abondante  ,  la  feureté  &  la 
3,  paix  que  je  tdavois  pu  trouver  dans 
„  cette  implacable  Compagnie  de 
»  Religieux.  Après  avoir  palfé  vingt 
3,  jours  avec  grand  péril  de  ma  vie  3 
un  tel  befoin  de  nourriture,que 
}î  nous  étions  quelquefois  réduits  à 
«  n’avoir  pour  tout  mets  &  tout  breu- 
^  vage  que  le  feul  pain  de  l’afflidion 
&  Feau  de  nos  larmes ,  enfin  nous 
«  trouvâmes  une  petite  cabane  où 
«  fai  été  caché  pendant  q.  mois. 

On  apprend  par  la  même  lettre 
3,  que  les  Jefuites  iFo.ii  b  lièrent  rien 
«pour  le  faire  chercher  de  touscô- 
3,  tés  3  &  employèrent  pour  cela  beau- 
«coup  d’argent  dans  i’çfpérance  ,  fi 
>>  °{n  le  trouvoit ,  de  le  contraindre 
p  d'abandonner  fa  Dignité  ou  çie  le 
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s,  faire  mourir  [*].  I  eur  puifiance  , 
3)  ajoute  le  Prélat ,  efl  aujourd’hui  fi 
3,  terrible  dans  l’Eglifc  univerfelle .  , 

J, . leurs  richeffes  font  fi  gran- 

3,  des ,  leur. crédit  fi  extraordinaire  , 
j,  &  la  déférence  qu’on  leur  rend  ti 
^abiome,  qu’ils  s’élèvent  au  de  (Tu  s 
j)  de  toutes  les  dignités  ,  de  toutesles 
j,  loix  ,  de  tous  les  Conciles  ,  &  de 
3>  toutes  les  Coniîitutîons  Apoftoli- 
3,  ques  3  enforte  que  les  Evêques ,  au 
„  moins  en  cette  partie  du  monde  , 
jj  font  réduits  ou  à  mourir,  ou  à 
fuccomber  en  combattant  pour 
33  leur  dignité  ,  ou  à  faire  lâchement 
3,  tout  ce  qu’ils  défirent ,  ou  au  moins 
3, à  attendre  l’évenement  douteux 
j j  d’une  caufe^rès-julle  &  très-fainte, 
jj  en  s’expofant  à  une  infinité  de  ha- 
jjZards,  d’incommodités  8c  de  dé- 
jjpenfes ,  8c  en  demeurant  dans  un 
3, péril  continuel  d’être  accablés  par 
3,  leurs  fauffes  accufations. 
xxxiv.  Le  Vice-Roi les  Jefuites , &  leurs 
tocs  Maires  ne  pûrent  découvrir  l'en- 
pràsavoîr droit  ou  l’Evêque  étoit  cacfié  j  mais 
inutile^  apres  avoir  cherché  inutilement  le 

(a)  Seconde  lettre  au  Pape 
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Pafteur ,  ils  ne  fongercnt  plus  qu’à  meut  fe 
difperfer  le  troupeau.  pafteur 

Les  Confervateurs  Te  rendirent 
dans  la  ville  d’Angelopolis.  On  netrouPc^» 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  ren¬ 
dre  leur  entrée  plus  brillante.  Nom¬ 
bre  de  caroffes  allèrent  au  devant 
d’eux.  Ces  pei  Tonnages  de  théâtre 
avoient  fur  la  tête  des  chapeaux  de 
taffetas  violet, &  reffembloient  affez 
aces  charlatans  dont  la  parure  fin- 
guîrere  à  pour  objet  d’attirer  les  re¬ 
gards  de  la  multitude.  Quelques  dé¬ 
duites  à  cheval  s’arrêtaient  dans  les 
carrefours  &  les  places  publiques , 

8c  crioient  à  haute  voix  au  peuple  a 
,de  fe  mettre  à  genoux  devant  les 
deux  Confervateurs,  La  Société  fous 
la  figure  de  ces  deux  Idoles  vouloir 
fe  faire  adorer  elle  -  même.  On 
leur  érigea  un  Tribunal ,  &  on  créa 
des  Promoteurs,  desHuiffiers&  des 
Notaires. 

Ces  Minières  d’iniquité,  foutenns 
du  bras  féculier  3  commirent  tonte 
forte  d’excès  ;  les  Ecclefiaftiques  fi¬ 
dèles  à  leur  Evêque,  plufieurs  Laïcs, 
furent  tourmentés  de  différentes  ma¬ 
niérés.  Les  Confervateurs  excom- 


■g?:: 
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LXXV. 

Le 3 Je- 
fuites  fût 
rendre 
par  le 
Chapitre 
une  Or- 
donance 
qui  en¬ 
joint  aux 
peuples 
de  les  en¬ 
tendre. 
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animèrent  les  lins ,  confifquerent  les 
biens  des  autres,  &  employèrent  tou¬ 
te  forte  de  violences  contre  ceux  qui 
rfétoient  pas  de  leur  faction.  Le 
1  hréforier  delà  Cathédrale,!’ Archi¬ 
diacre  ,  plufieurs  Chanoines  recom¬ 
mandables  par  leur  pieté  Sc  leurs  lu¬ 
mières  ,  lurent  obligés  de  chercher 
leur  faim  dans  la  fuite.  Il  y  eut  un 
très-grand  nombre  de  Prêtres  8c  de 
Laïcs  emprifonnés  ou  bannis.  Le 
Docteur  Juan  de  Merlo  Chanoine 
S:  Vicaire  Général  de  l’Evêché  d’An- 
geloplis  [  élû  Evêque  de  la  Nouvel¬ 
le  Segoyie  ,  &  depuis  de  Honduras  ] 
fut  enfermé  pendant  plus  de  quatre 
mois  dans  le  Palais  du  Vice- Roi  qui 
lui  refufa  tome  audience  ,  &  ne  lui 
permit  pas  de  dire  la  Meffe  même 
aux  jours  des  plus  grandes  folemni- 
tés, 

Lorfque  les  Jefultes  eurent  chaf- 
fé  du  Chapitre  les  Ecclefiaftiques  les 
plus  vertueux  &  les  plus  éclaires,  iis 
obligèrent  par  menaces  ceux  qui  reU 
torent  de  déclarer  le  lïege  vacant. 

Ce  Chapitre  ufurpateur  de  là  Ju- 
risdiétron  Fpifc opale  fit  publier  aux 
prônes  de  toutes  les  Ëglifes  une  Or¬ 
donnance 
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Confiance  dreffee  par  les  Jefuites 
qui  declaroit  que  ces  Religieux  avaient 
et  s  de  dignes  JVîinijlres  er  avaient  exer¬ 
ce  avec  un  -pouvoir  fuffifam  les  minif- 
ter  es  de  prêcher  &  de  confejjcr  dans  le 
Diocefe  ;  la  meme  Ordonnance  enjoi- 
gnoit  aux  peuples  de  continuer  à  les 
entendr c^quelque  peine  ou  excommunient 
îion  majeure  qu'on  leur  eût  impofée  pour 
y  avoir  contrevenu  (a  ). 

Le  Saint  Prélat  informé  de  tous  lxxvl 
ces  excès  o  droit  à  Dieu  i'es  gémi  lie-  ,  -Con~ 

}  O  12  jf  conjurait  avec  larmes  riante  du 
d’avoir  pitié  de  fon troupeau  fi  cruel-  ?*îaf:ei-r 
iernent  perfécuté.  Des  perfonnesqui  df'Z 
etoient  dans  fa  confidence  remirent cesejc^-- 

OjRien  n’étoit  plus  ridicule  que  les  lousn. 
ges  données  aux  Jefuites  par  la  même  Or¬ 
donnance.  On  y  faifoit  dire  à  ces  bons  Cha¬ 
noines  ,  qu  ayant  etc jujqu’alors  pleinementper- 
Juades  de  la  profonde  fcience  &■  de  toutes  les 
louables  vertus  de  cette  facrée  Religion  ,  ils 
Voy oient  dans  cette  rencontre  lavérité  de  ce  qu’ils 
a  voient  toujours  oui  dire  ;  qu’on  ne  pouvait 
trouver  aucune  ignorance  où  luitla  perfeSwn  de 
toutes  les  fcunces ,  &■  que  dans  une  Société  qui 
donne  l  exemple  à’ une  fi  grande  vertu  on  ne  pou¬ 
vait  manquer  à  y  trouver  ï  humilité  qui  en  efl  le 

fZtiïM  T"  Pl“/  qUC  laf0Ll,n  Jfiôn  à  laJu- 
.isdiëliOH ordinaire.  Voy.  Mor.  Prar.pag.  3j, 
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à  Tes  Diocefains  des  lettres  où  il  les 
exhortoit  à  demeurer  fermes  dans  la 
charité  &  dans  la  foi. 

Dieu  bénit  les  foins  de  ce  charita¬ 
ble  Palleur.  Les  Jefuites  malgré  la 
terreur  qu’infpiroient  les  emprifon- 
nemens  &  les  banniflemens ,  ne  pu¬ 
rent  attirer  dans  leur  parti  qu’un  très- 
petit  nombre  de  perfonnes.  Cette 
condamnation  que  la  voix  du  peuple 
prononçoit  contre  eux, augmenta  leur 

dépit. 

xxxvii.  Dans  la  vue  de  décrier  le  Prélat , 
vJuxex- iis  firent  repréfenter  une  mafcarade 
c'a  de  n infâme  par  leurs  écoliers  qui  couru- 
fSrent  par  toute  la  ville  pendant  deux 
jours  de  fêtes  (*).  Un  des  adeurs  oe 
cette  indigne  farce  avoit  une  ccoiîe 
pendante  à  la  queue  de  fon  cheval , 
&  une  mitre  aux  étriers.  D’autres 
chantoient  des  chanfons  horribles 
contre  la  perfonne  &  la  dignité  du  S. 
Evêque  ,  &  profnnoient  i’Oraifon 
Dominicale  en  changeant  ces  der¬ 
nières  paroles  Ddivrez.-nous  du  mal 
en  celles-ci ,  Délivrez.-nous  de  Pal ajox. 

Cette  troupe  d’infenfés  failoitpor- 

(a)  Voysz  Mor-  pog- 


ter  par  les  rues. une  iiatue  qui  repré- 
fentoit  un  Evêque  avec  une  groffe 
loupe.  Et  parce  qu’on  fa  voit  que  M. 
de  Pal  a  fox  avoir  de  la  dévotion  au 
Myllere  de  l’Enfance  de  noue  Sei¬ 
gneur  y  XJ n  des  difciples  des  Jefuites  est 
portait  P  image  dans  une  de  Jes  mains  quil 
montrait  au  peuple,  &  dans  l'autre  une  ch*  - 
fi  M  et'’ infâme  que  P  on  tï’ofe  no?nmcr  (a). 

Les  mêmes  farceurs  pour  fe  moo 
quer  du  Codeur  Syiverio  de  pineda 
très-vertueux  Ecclefiaüique  J  &  du 
Codeur  Jean  Martinez  Guyarro  Cu- 
)é  de  a  Cathédrale,  homme  d’une 
pieté  exemplaire,  les  repréfenterent 
par  deux  üatues?  l’uneavec  une  boi¬ 
te  ,  &  l’autre  dans  une  attitude  indé¬ 
cente  ,  parce  que  le  premier  avoir, 
été  député  au  Pape  par  l’Evêque,  8c 
ie  fécond  au  Roi  d’Efpagne. 

Un  écolier  mettoit  ie  comble  à 
ces  honteufes  bouffonneries  en  don¬ 
nant  oes  bénédidions  avec  les  cor¬ 
nes  d’un  bœuf&  difant  à  haute  voix 

(a)  Voyez  ce  que -Monficur  de  Palafox 
dit  J  lu  *  meme  de  cette  mafearade  dans  une 
lettre  qu’iî  écrivit  au  Pcre  Rada  ,  &  rappor¬ 
tée  par  extrait  dans  la  Morale  Pratique  pa<r. 
-%2’  >  8  5  ,  &  fuiv.  ^ 

Lij 
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que  côtoient  là  les  marques  d'un  v'eritA * 
hle  chrétien  ( a ). 

Le  Prélat  écrivit  de  fa  cabane  une 
fort  longue  lettre  au  Roid’Efpagne. 
Il  s’étend  dans  cet  écrit  fur  les  vio¬ 
lences  du  Vice-Roi  gagné  par  les  Je- 
fuites  ,  &  donne  au  Monarque  avec 
une  liberté  facerdotale  des  avis  très- 
utiles  fur  l’obligation  de  réprimer 
ces  abus  d’autorité  (b). 

Mais  la  grandeur  d’ame  ,  le  zcle 

[а]  Nota.  La  lettre  de  Moniteur  de  Pa^ 
lafox  qui  expofe  ces  faitsa  été  écrite  auPro- 
yincial  du  Mexique  le  4  Mai  1^49-  Depuis* 
les  Jefuites  de  ce  pays  joints  à  ceux  d’Efpa- 
gne  ont  préfenté  au  Confeil  de  fa  Majeite 
Catholique  un  Mémorial  fort  aigre  contre 
le  Prélat  ,  où  ils  lui  font  tous  les  reproches 
qu’ils  peuvent.  Auroient-ils  manqué  de  lui 
reprocher  que  le  récit  de  cette  ipafcarade  e- 
toit  rempli  de  calomnies  ,  s’ils  l’avoient  pii 
faire  avec  la  moindre  couleur  ?  Morale  Prat* 
pag.  84.  Ces  faits  êtoient  trop  notoires  pour 
pouvoir  être  déniés. 

[б]  Le  Prélat  cite  entre  autres  exemples 
celui  de  Dom  Hernando-Guerrero  Archevê¬ 
que  de  Manille  que  les  Jefuites  firent  cha/Ter 
par  leGouverneur  de$  Philippines  d’une  ma¬ 
niéré  très-indigne  Ôc  très-inhumaine.  Ce  Fait 
a  été  rapporté  dans  {'article  des  Indes  Qrien- 
sales. 
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Apoiloîique ,  la  pieté  la  plus  fublr- 
me,  éclatent  finguirerement  dans  un 
endroit  de  la  même  lettre  où  il  ouvre 
fon  cœur  à  Ton  Prince. 

3)Ce  ne  font  pas  ,  Seigneur ,  lesLXXVIII 
^travaux  &  les  perfccutions  qui  q.  Lettre 
tent  l’honneur  à  un  Evêque  ;  j’ai  bkT^dë 
3)  beaucoup  foufïert  ,  &  je  fou  lire  de 

J5  beaucoup  par  rapport  à  ma  foi  bief- VzhfoK 
»  fe  ,  mais  j’ai  peu  fouffert  par  rap-^ 

„  port  à  ce  que  je  luisdifpolé  à  fouf- 
„  frir  pour  l’amour  des  âmes ,  pour 
»  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  lefervi- 
î)  ce  de  V.  M.  Je  ne  me  fuis  jamais 
prouvé  plus  honnoré  que  lorfque 
j’ai  été  perfécuté  &  calomnié  ;  ja- 
33  mais  je  ne  me  fuis  mieux  délafTe  , 

33  que  lorfqu 'après  avoir  fait  vingt 
5?  lieues  pendant  la  pluie  &  avec 
35  beaucoup  de  travail ,  je  ne  trouvai 
3î  qu’une  planche  pour  me  repofer  ; 

3,  jamais  plus  content  &  plus  foutenu 
3)  qu’un  jour  de  S.  Pierre  que  nous 
3,  n’eûmes  qu’un  morceau  de  pain 
33  pour  cinq  perfonnes  que  nous é- 
3,  lions.  Jamais  plus  affuré  que  dans 
^es  eaux  d’une  riviere  où  je  tombai 
33  pendant  la  nuit ,  d’où  je  fus  obligé 
s,  de  fortir  à  pié  en  danger  de  me 

L  iij 


yi  perdre  ;  jamais  plus  affiné  que  d^ns 
,,  nia  pauvre  cabane,  où  je  rue  trou- 
„  ve  fans  livres  &  fans  meubles  d’où 
3)  j’écris  cette  lettre  à  V.  M.  ,  &  où 
3,  je  compofe  d’autres  traités  pour  les 
„  âmes  qui  font  fous  maconduite,en 
,,  m’inttruifant  dans  le  livre  éternel 
3,  attaché  à  une  croix  pour  l’amour 
33  de  moi.  Et  jamais  je  ne  me  fuis 
33  cru  mieux  accompagné  qu’au  mi- 
33  lieu  des  feorpions  &  des  viperes  , 
33  qui  toutes  cruelles  qu’elles  font , 
33  îi’atraquent  point  i’arne ,  &  pardon- 
,3  nent  à  l’honneur.  Ceft  une  vraie 
,3  joie  que  de  fouffrir  pour  Dieu,  & 
p ,  on  doit  fetenir  heureux  quand  il 
,,  nous  en  fait  la  grâce.  Ainfi  chalïë 
33  de  mon  Evêché,  dépouiiiéde  mes 
„ revenus,  &  de  tout  ce  qui  peut 
3,  donner  quelque  foulagement  dans 
3,1a  vie,  je  me  trouve  plus  en  état 
„  de  repréfenter  à  V.  M.  ce  qui  eft 
„  de  fon  fervice  [<*]. ,, 

Dans  la  fuite  !e  Pape  &  le  Roi 
m  ^(i’Efpagcje  caflërent  toutes  les  proce- 
eft  mabii  du  res  qui  avoient  etc  laites  contre 

fur  fon 

Siège. 

(a J  II  envoya  de  la  même  retraite  les 
crits  les  plus  ediffans  à  fes  Diocefains. 
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l’Evêque  d’Àngelopolis.  Ce  Prélat 
après  avoir  éprouvé  encore  bien  des 
traverses  de  la  part  des  Jef.  ,  fut  en¬ 
fin  rétabli  dans  fon  fiege  [a],  11  lui 
fallut  pour  être  obéi  y  obtenir  jufqu’à 
trois  Brefs  dans  les  années  16 48  , 
16 52,  &  16^3.  Le  crédit  énorme 
des  Jefuites  dans  les  Cours  de  Rome 


&  d’Efpagne  leur  procura  l’impuni¬ 
té.  Leurs- ricbefles  amaflfées  partant 
de  crimes  les  réndoiém  dès  lors  très- 
redoutables.  Ce  grand  corps  répan¬ 
du  dans  toutes  les  parties  de  l’univers 
où  il  forme  un  état  féparé  qui  fub- 
fifte  dans  l’indépendance  des  autres, 
&  qui  a  (pire  fi  vifiblëment  à  leur  def- 
midîon ,  rëmplillbit  l’Europe  de  Tes 


intrigues. 

* 

La  Société  enrichie  des  thréfors 
du  nouveau  monde,  devenoit  tous 


les  jours  plus  entreprenante  ,  St  fai- 
ioit  perdre  aux  ioix  leur  Empire. 
Quels  moyens  n’employoit-eile  pas 
pour  mettre  à  contribution  les  plus 
riches  contrées  de  l’Amérique  Méri¬ 
dionale? 


( a)  Voyez  le  détail  de  ces  intrigues  Je- 
fuitiques  dans  la  Mor,  t'rat.  r.  4  p.  &  fuiv. 

L  iv 
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TI  y  avoit  à  Carthagêne  &  à  Quito 
tes  ont  à  une  banque  publique  ouverte  pour 

r^&llec0mPte  d?s  Jefuites,  Le  préjudr- 
q  jito  ce  que  cet  étabîiiFement  portoit  au 
eU! ban~  commerce  obligea  ie  Conleil  des  In- 
rüq tls  des  de  défendre  à  ces  Peres  d’avoir 

ouvert* 


compte 


des  canots  &  des maoazins (a).  Mais 
leur  cupidue  lertileen  reffburces  élu- 
doit  tous  ces  reglemens  qui  demeu- 
roient  fans  exécution.  On  lit  dans 
une  réplique  de  M.  de  Palafox  aux 
Jefuites  que  les  peuples  de  la  Nou¬ 
velle  Grenade  a  voient  porté  leurs 
plaintes  au  Roi  d’Efpagne  fur  Iesac- 
quifitions  fans  bornes  faites  par  les 
Jefuites  À  /’ accablement  de  tous  les  habi¬ 


tais  de  ce  Royaume  tant  Ecclefiafliqties 
que  Séculiers  (b).  Il  y  avoit  70  ans  que 
les  Cathédrales  du  Ferai  fe  plaignoient 
également  des  entreprises  des  Religieux 
de  La  Compagnie  (c). 


{a)  Voyez  le  premier  volume  de  la  Mor» 
Prat.  vers  la  fin. 

{b)  Voyez  le  cinquième  tome  de  la  Mor» 
Prat.  art.  13,  neuvième  exemple. 

(c)  O11  fent  combien  le  témoignage  de  M, 
de  Paiafox  fur  tous  ces  faits  eft  confidcrable. 
Le  Célébré  Cardinal  de  Tournon  écrivant  du 
milieu  de  fa  prifon  s’exprimoit  ainûdansfa 
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Après  des  iniquités  fi  criantes,  des 
traits  d’avarice  fi  odieux  &  fi  multi¬ 
pliés,  quel  jugement  doit-on  porter 
de  ces  Lettres  édifiantes  diltribuées  de 
la  part  des  Jefuites  dans  la  vue  d’a- 
mufer  le  public  ?  Romans  fpirititueïs 
où  l’on  ne  rougit  pas  de  métamor- 
phofer  en  Apôtres  des  hommes  qur 
ne  font  occupés  que  de  Pétabliffement 
d’un  Royaume  temporel  ! 

Le  degré  de  puiffance  où  ils  font 
parvenus  au  Paraguay,  le  defpotif- 
me  avec  lequel  ils  gouvernent  les  ha- 
bitansde  ce  pays,  n’ont  été  bien  con¬ 
nus  que  dans  les  derniers  teim.  En¬ 
trons  dans  le  détail  des  moyens  qu’ils 
ont  pris  pour  étendre  &  affermir  leur 
domination. 

Lettre  du  i  Novembre  1708  addrefïee  aa 
Garditial  Paulucci  Se'cretaire  d’Etat  fous 
Clément  XI.  Si  l’on  veut  relire  les  lettres  de 
Monjieur  de  Palafox  Evêque  d’angelopolis  dont 
la  mémoire  doit  être  en  vénération  ,  0/2  recon¬ 
naîtra  la  vérité  de  beaucoup  de  prédictions  qu’il 
a  faites  ,  &>  il  ri y  aura  plus  de  ce  côté  là  d’em¬ 
pêchement  à  fa  canonifation.  Voyez  cette  let¬ 
tre  en  entier  dans  les  Anecdotes  fur  les  affai¬ 
res  de  la  Chine  tom.  premier  à  la  tête  de  la 
Relation  que  ce  Cardinal  envoya  à  Rome* 

Hv 
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lxxxi.  „  Les  peuples  fournis  à  ces  Peres 
pc fpo-  Lon t  divifés  en  quarante  deux  pa- 
jef.  fut  „roilIes  dînantes  depuis  une  juiqira 
TesPeau»>dix  üeues  Lune  de  l’autre  ,  &  qui 
Paraguay  ^s’étendent  le  long  de  la  riviere  du 
jV  Paraguay  [VJ.  Chaque  ‘Paroilïe 
Jÿett  gouvernée  par  un  Jefuite  dont 
l’autorité  eft  abfolue. 0  L  es  Indiens 
ne  paroiftent  devant  lui  qu’en  trem¬ 
blant  ,  &  la  faute  la  plus  legere  eft  pu¬ 
nie  avec  une  extrême  feverité.  On 
applique  au  coupable  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet  ;  c’eft  le 
châtiment  le  plus  ordinaire.  Les  Ca¬ 
duques  ,  &  ceux  qui  font  revêtus  des 
premières  charges  de  la  guerre  &  de 
îa  Police  font  aflujettrsà  cette  peine 
comme  les  autres  habitans,  i’efeiava- 


ge  eft  la  loi  commune ,  &  toutes  les 
diftinctrons  de  rangs’évanouiftenten 
préfence  du  Pere  Souverain.  “  Ce 
3)  qu’il  y  a  de  fingulier  eft  que  celui 
nui  a  été  rigoureufement  châtié, 

1  O .  L  * 

vient  remercier  le  Pere  au  chati- 
l  ment  qu’il  a  refu  [£].  „  On  trou- 


(a)  Voyez  le  mémoire  pïéfenté  à  M»  de 
Pontchartrain  en  1710  pag.  1%  Ôc  fuiy. 

(b)  Ibid-  pag.  £&« 


M* 

veroit  peu  d’exemples  de  tyrans  qin 
foient  parvenus  à  dégrader  jufqu’à 
cet  exces  la  nature  humaine. 

On  fuit  dans  toutes  les  Paroifles  îa 
meme  forme  de  Gouvernement.  Un 
feu!  Pere  tient  fous  fa  domination 
huit  ou  dix  miile  familles  ;  fes ordres 
font  toujours  fuivis  de  l’exécution  la 
plus  pronue. 

I.es  Je fu iî es  en  formant  au  jougtxxxn. 
ions  ces  peuples  leur  ont  infpiréun-  Jefuites 
détachement  parfait  des  biens  de  laaux  in- 
terre  fous  Pefperance  des  félicites  du  Ciel^Jl 
dont  ils  leur  font  la  répartition  dès  ce  mon- ment  des 
de  (a).  Ces  bons  Peres  veulent  bien ,biens 
recevoir  en  échange  les  biens  tem-^1^’ 
poreïs ,  &  ils  s’appliquent  feuls  tout 
le  produit  du  travail  &  de  Pinduf- 
trie  des  Indiens  qui  fe  contentent  de 
ia  vie  6c  de  l’habit.  Il  y  a  dans  cha- 
que  Pareille  de  grands  magazins  où. 
îcs  habitans  font  obliges  d’apporter  les  vi~ 

'ûres  y  étoffes  y  &  généralement  toutes  cho- 
fes  (dns  excepter  ;  ces  pauvres  efclaves 
n  ont  pas  meme  la  liberté  de  mander  une 
poule  de  celles  qu'ils  elevent  dans  leurs 
mai  fins  (b). 

[a]  Ibid.  pag.  23 
(b J  Ibid.  pag.  2,  3. 

L  Vf 


2-5*- 

On  conçoit  aiiement  le  bénéfice 

y 

immenfe  que  ia  Société  -retire  des 
travaux  d’un  fi  grand  nombre  d’hom- 
nies.  Audi  fait-elle  dans  les  Indes  un 
commerce  dont  l'étendue  n’a  point 
de  bornes.  Le  leul  débit  de  l’herbe 
du  Paraguay  qui  croit  dans  les  ter¬ 
res  de  la  million  rapporte  chaque 
année  aux  Jefuites  plus  de  <500  mil¬ 
le  pfaflres.  C’ed  pour  les  enrichir 
que  les  Indiens  vont  chercher  dans 
les  ravines ,  après  que  les  torrens  fe 
font  écoulés,  l’or  que  les  eaux  y  ont 
laide.  Si  l’on  joint  à  ces  objets  les 
marchandifes  de  toute  efpece  que 
ces  Peres  vendent  fur  le  pie  le  plus 
avantageux,  la  quantité  confidéra- 
biede  matières  &  d’efpeces  d’or  & 
d’argent  qu’ils  envoyent  en  Europe 
par  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentent  3  la  magnificence  de  leurs 
temples  où  l’or  &  l’argent  madif  bril¬ 
lent  de  toutes  parts  3  on  conviendra 

On  peut  regarder  tout  ce  grand  nombre  d’in¬ 
diens  comme  autant  d’cfclaves  qui  fervent  les 
Jefuites  pour  leur  pain,  &  Von  ne  peut  mieux 
appliquer  le  vers  de  Virgile. 

Sic  vos  non  vcbis  fertis  afâtra  boyes» 

Ibid- 
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que  leurs  revenus  égalent  &  peut- 
être  furpafTent  ceux  des  Souverains 
les  plus  pu i (Tans  (a). 

Cependant  >  fi  l’on  en  croit  ces 
bons  Peres  3  les  travaux  Apolloli- 
ques  les con fument  dansces  climats , 
leur  miffion  leur  donne  beaucoup  de 
peine  &  peu  de  profit,  u  mais  ce  peu 
doit  s’entendre  à  la  maniéré  des 
„Moines,NüMQUAM  satis  ( b ), 

Les  quarante  deux  Jefuites  dont 
chacun  eft  établi  chef d’une  ParoifTe 
font  indépendans  l’un  de  l’autre  ,  & 
ne  répondent  de  leur  adminifiration 
qu’au  Principal  du  Couvent  de  Cor- 


(a)  Ibid.  pag.  14  &  fuiv. 

On  fjpppofe  dans  l’endroit  cité  du  Mémoke 
prefente  a  Moniteur  de  Pontchartrain  ,  que 
chaque  famille  d^Indiens  ne  produifeaux  Je¬ 
fuites  que  cinquante  livres  par  an ,  toute  dé- 
penfe  faite  }  dans  cette  hipothefe  le  produit 
general  à  railon  de  trois  cent  mille  familles 
le  trouveroit  monter  âcinq  millions  de  Piaf- 
tres  ;  mais  il  eft  clair  que  ce  revenu  doit  fe 
monter  à  une  fomme  infiniment  plus  confî- 
dérable  ,  puifque  chaque  famille  eft  compo- 
fee  d  un  grand  nombre  de  fujets  dont  chacun 
travaille  uniquement  p«ur  le  profit  de  la  So¬ 
ciété.  Voyez  pag.  14. 

(b)  Ibid.  pag.  15. 
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Hom¬ 
mages 
rendus  au 
Pere  dro- 
vineial 
lorfcjudl 
fait  ia  vi- 
fite. 


dua  dans  la  Province  de  T uquemarU 
Le  Pere  Provincial  fart  fa  vifite 
une  fois  l’an  dans  les  mi  (lions.  Il  eflr 
toujours  accompagné  d’un  nom» 
breux  cortege  y  les  Indiens  le  reçoi¬ 
vent  avec  tous  les  témoignages  de  la 
plus  profonde  vénération  3  ils  le  tien¬ 


nent  a  genoux  ,  les  mains  jointes  ,  lorfijuil 
patfe  ,  &  les  principaux  de  ia  Nation 
ne  l’abordent  qu'en  tremblant  s  &  tou ~ 
jours  la  tête  baijfee  (a). 

Quand  le  Souverain  Pere  a  reçu 
ces  hommages ,  ou  plutôt  ces  adora¬ 
tions  ,  il  établit  pour  quelques  jours 
fa  réfiderice  chez  le  Jefuite  chef  de 
la  Paroifle.  On  fe  doute  bien  que 
l’état  des  affaires  fpirituelies  l’occu¬ 
pe  a  fiez  peu  ;  la  véritable  fituation 
des  magazins  cfi  l’unique  objet  de  fa 
follicitude.  On  lui  rend  les  comptes 
les  plus  exads  de  tout  ce  qui  y  efi 
entré  ,  &  de  la  confommation  qui  a 
été  faite  depuis  fa  derniere  vifite. 

Toutes  les  marchandifes  dépofées 
dans  ces  magazins  en  font  tranlpor- 
tées  à  Santafé,  &  de  là  à  Buenozai- 
xcs  (b)  ,  d’où  on  les  difiribue  dans 


( 0 J  Ibid.  pag.  19. 

(b)  Il  y  ai  Santafé&  à  Buenozaires  un  Pro- 


ies  trois  provinces  de  Tuqueman  , 
du  Paraguay  v  &  de  Buenozaires^  & 
dans  les  Royaumes  du  Chilly  &  du 
Pérou  ;  on  peut  dire  avec  affurance  que 
la  mijfion  des  Je  fuite  s  fait  feule  plus  de 
Gommer  ce  que  les  trois  Provinces  en(im~ 
ble(a). 

Les  fondions  des  Cachiques  ou 
Officiers  de  Police  confident  princi¬ 
palement  à  connoître  le  nombre  des 
fujets  qui  compofent  chaque  fa  mil¬ 
le  j  ils  doivent  infiruire  les  habitans 
des  intentions  &  des  ordres  du  Pere  , 
vifiter  les  maifons,  examiner  les  tra¬ 
vaux  ,  encourager  les  talens  par  la 
promefle  de  quelques  recompenfes. 

Une  des  plus  flatteufes  dans  Popi-  lxxxiv; 
mon  de  ces  peuples  ,  &  dont  la  dif-  véllé“ 
tri  but  ion  n  a  rien  d’onereux  pour  la  fmguiie- 
Société  ,  efi  de  faire  baifer  à  celui  “ed“In- 
qui  a  le  mieux  travaillé  la  manche  pour  la 
du  Pere.  C’eÜ  une  relique  en  grande  ™anche 
vénération  parmi  les  Indiens*  aufli  feit' 
regardent  -  iis  cette  infigne  faveur  , 

comme  le  premier  degré  pour  parvenir  k 
la  béatitude  de  b  antre  vie  (b).  Si  ces 

cureur  Général  de  l’Ordre» 

(a)  Ibid.  pag.  30. 

(fi)  Ibid.  pag.  31. 
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Jefiites 
dcfendet 
l’ufage 
du  vin 
aux  In¬ 
diens. 


traits  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
du  genie  de  ces  peuples  3  iis  dévoi¬ 
lent  bien  la  fourberie  des  Miiïîonar- 
res  qui  les  gouvernent.  Indépenda¬ 
mment  de  la  police  qui  s’obferve  dans 
l’intérieur  des  maifons  &  des  famil¬ 
les  ,  difïérens  infpedeurs  font  prépo¬ 
sés  aux  travaux  de  ia  campagne.  Les 
Indiens  font  obligés  de  leur  déclarer  tout 
ce  qu'ils  recueillent  jufqu' d  un  œuf  t  dont 
ils  ne  peuvent  dijpofcr  [<*]. 

Il  fernble  que  ia  Nation  entière 
ait  fait  vœu  de  pauvreté ,  tant  la  pra¬ 
tique  en  eft  exafte.  Des  dirtributeurs 
font  chargés  de  donner  à  chaque  fa¬ 
mille  ,  fuivant  le  nombre,  &  deux 
fois  par  femaine^  de  quoi  fubfifter. 
Cela  fe  fait  avec  un  ordre  merveil¬ 
leux  en  préfence  du  Pere  Jefuite  *. 

L’ufage  du  vin  &  des  autres  li¬ 
queurs  violentes  eft  interdit  aux  In¬ 
diens  y  c’efl  un  reglement  que  les 
Jefuites  ont  emprunté  de  la  loi  de 
Mahomet  qui  voulut  mettre  fon 
Gouvernement  defpotique  à  l’abri 
des  foulevemens. 


(a)  Ibid.  pag.  $-r. 
*  Ibid. 
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Ces  Peres  pour  augmenter  le  nom¬ 
bre  cfe  ieurs  ffijets  ,  marient  les  In¬ 
diens  fort  jeunes  ;  le  premier  catcchif* 

'me  qu'ils  apprenez t  aux  en fans  eft  la  crain¬ 
te  de  Dieu  &  du  Pere  ,  le  dégoût  des 
biens  temporels ,  la  vie  pauvre  &  humi¬ 
liée.  On  n’oublie  pas  fans  doute  de 
leur  infpirer  le  plus  profond  refpect 
pour  la  manche  du  Pere.  II  n’y  a  rien 
d’abftrait  dans  cette  dodrine  qui 
fuffit  pour  former  de  bons  efclaves. 

Le  Gouvernement  militaire  ré- txxxrrt* 
pond  aux  autres  etabliiiemenspoliti-nement 
ques  ,  &  met  les  Jefuites  en  état  de™llita;*re 
fe  maintenir  dans  leurs  ufurpations.guay.^ 
Chaque  Paroiffie,  en  égard  au  nom¬ 
bre  de  les  habitans,  doit  entretenir 
des  Soldats  difciplinés.  Onlesdivife 
en  Régimens  de  Cavalerie  &  d’in¬ 
fanterie  ;  il  y  a  dans  chaque  Régi- 
mcru  fix  Compagnies  de  cinquante 
hommes ,  un  Colonel,,  fix  Capitaines  , 

8c  fix  Lientenans.  Des  exercices  ré¬ 
guliers  3  de  fréquentes  évolutions 
entretiennent  ces  troupes  dans  Pu  fa- 
ge  de  manier  les  armes.  Les  Officiers 
qui  les  commandent  élevés  de  pere 
en  fils  dans  l’art  de  la  guerre  enten¬ 
dent  parfaitement  tout  ce  qui  con- 


2,  5  $ 

cerne  la  difciplme  des  Soldats,  les 
marches  ,  les  campemens ,  &  les  au¬ 
tres  opérations  militaires.  Lorfqu’ii 
eft  queflion  d’aller  en  détachement  , 
Us  paroifes  fe  communiquent  pour  former 
un  Corps  d'armée  y  que  ie  plus  ancien  0f~ 
ficier  General  commande  fous  un  Pore  Je- 
fuite  qui  tft  le  Générait jfime.  Les  armes 
de  ces  Indiens  confident  en  fulils  5 
epées ,  Layon  nettes  &  frondes.  Ils 
s’en  fervent  fort  adroitement ,  &  lan¬ 
cent  des  pierres  qui  pefem  fufqii’à 
cinq  livres  {a). 

Toutes  les  millions  réunies  peu¬ 
vent  mettre  en  huit  jours  de  teins  60 
mille  hommes  fur  pré.  Le  prétexte 
des  Jcfuites  pour  tenir  tou  jours  prêt 
un  Corps  de  troupes  fi  formidable 
efi  la  crainte  des  Portugais  Panlif- 

CS  , 

t  es  (  b) .  Mais  les  Espagnols  les  pins  yen]  es 

(a)  Ibid.  pag. 

(b)  On  a  vu  plus  haut  que  les  Jefnites 
pour  fonder  leur  Monarchie  ont  dépeuplé  la 
Province  d’Itati  d’indiens  qu’ils  ont  fair  paf« 
1er  dans  celle  de  Parana  où  ils  dominent.  Ils 
onc  donné  pour  prétexte  à  ces  émigrations 
la  néceftiré  de  garantir  la  Province  de  Parana 
d’une  invaùon  de  la  part  des  Portugais  Pau- 
liftes,  C’étoit  dès  lors  la  tête  de  loup  dont  ils 


£J9 

m  jugent  d'une  antre  maniéré ,  &  déci¬ 
dent  que  les  Jejuites  ne  tiennent  tant  de 
troupes  fur  pied  ,  que  pour  empêcher  a  tout 
le  monde  la  communication  de  leur  mif- 
fion  [<*] . 

Auffi  ces  Peres  fe  gardent*ils  bien 
d’apprendre  à  leurs  Indiens  la  lan¬ 
gue  Efpagnole  ;  ils  leur  défendent 
ex p r elfe  ment  de  fréquenter  les  fiqets 
de  cette  Nation  lorfqu’iis  vont  dans 
les  villes  travailler  pour  le  fervice  du 
Roi.  Les  étrangers  que  le  hazard 
conduit  dans  les  états  de  la  million 
[  ce  qui  arrive  quelquefois  à  des 
voyageurs  fur  la  riviere  du  Para¬ 
guay  ]  ne  fortent  point  de  l’enclos 
du  Prefbitere  où  réfide  le  Pere  Je- 
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J  ef:  lires 
défendêt 

aux  In¬ 
diens 
tout  cô- 
merce  a- 
vec  les  é- 
trangers  , 
même 
avec  les 
Efpa — 
gnols. 


fuite.  Si  quelque  Efpagnol  demande  d  fe 
■promener  dans  la  ville  ,  le  Je  finie  ne  le 
quitte  point ,  &  les  Indiens  qui  font  pré¬ 
venus  ferment  les  portes  de  leurs  maifons  A 
&  ne  paroi (fempoint  dans  les  rues  [&]. 

Les  bons  Peres  ne  fe  bornent  pas 


effrayaient  le  monde .  V oyez  la  Mor.  Prat.  tomu 
V.  &  le  procès  verbal  envoyé  par  l’Evêque 
du  Paraguay  à  T  Audience  Royale  de  Los- 
Charcas  N°,  iî8. 

(a)  Mémoire  a  M.  Pontchax  train  pag-  34, 

(b)  Ibid.  pag.  54. 


à  ces  précautions  ;  ils  envoyent  fré¬ 
quemment  des  détachemens  de  cinq 
à  fix  mille  hommes  divifésen  trou¬ 
pes  de  quatre  à  cinq  cens  pour  battre 
la  campagne  le  long  de  la  côte  de¬ 
puis  les  illes  de  Saint  Gabriel  juf- 
qu’aux  montagnes  des  Maldonades. 
Le  véritable  objet  de  ces  expéditions 
ert  d’interdire  aux  Européens  tout 
commerce  avec  les  Indiens, d’empê¬ 
cher  qu’on  ne  forme  des  établiffe- 
mens  trop  voifins  des  terres  de  la 
million  ,  8c  de  dérober  la  connoilFan- 
ce  des  mines  d'or  &  d'argent  très- abon¬ 
dantes  dans  ces  pays  [4]. 

,,Oeftainfî  que  les  Jefuites  de  la 
»  miflron  des  Indes  fous  le  prétexte 

(*)  Ibid,  p  3  5.  Il  y  a  des  mines  confîdéra- 
blés  au  pie  des  montagnes  dcsMaldcnades  à 
■vingt-quatre  lieues  du  port  Elles  ont  été 
découvertes  par  Dom  Juan  Pacheco  habitant 
de  Buenozaires  &  ancien  mineur  de  Potoli. 
Il  en  donna  avis  au  Gouverneur  qui  envoya 
un  détachement  de  quinze  hommes  pour 
fouiller  la  terre  à  l’endroit  indiqué  Us  rap¬ 
portèrent  des  pierres  de  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ;  mais  le  Gouverneur  gagné  par  les  Jefui - 
tes  fit  entendre  qu’il  en  avait  fait  faire  V  épreuve 
&  qu’elles  ne  valoient  pas  la  peint  d'y  travail*’ 
ter*  Ibrd.  pag.  36* 


à 
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J,  A' enrichir  le  Paradis  de  beaucoup  de 
yS  Saints  de  nouvelle  Édition  s' enrichi f * 
jyfent  des  dépouilles  de  ces  Indiens  doci- 
y,  les  ,  &  élevés  dans  Vindijfcï  ence  des 
„  biens  temporels  (a).  Ces  peuples ,  que 

la  nature  a  faits  libres,  font  traités 
*>en  efclaves  ,  trois  cent  mille  familles 
„  travaillent  pour  quarante  deux  Jcfti - 
yytes  y  8c  ne  reconnoiffent  d’autres 
s y  Souverains  que  ces  Peres  [£]. 

L'Auteur  du  mémoire  où  ce^  faits 
font  expofes  obferve  à  la  fin  de  cet 
écrit  que  les  défaites  ont  une  doÜrine 
qui  les  met  an  deffus  du  vulgaire  [c]  ; 
que  cependant  comme  fujets  du  Roi 
cPEfpagne^ih  font  tenus  de  lui  obéir  5 
8c  de  partager  avec  lui  les  grands  a- 
vantages  qu’ils  retirent  deleur  éta- 
blifTement;  mais, ajoutet-ii,  c'efl envain 
quon  efptre  cette  docilité  des  Peres  Jefui- 
tc}  ;ils  ne  fe  rendront  qu'a  la  force.  Cette 
prédiction  faite  en  1710  [ d ]  ,  nes’dî 
que  trop  vérifiée  depuis. 

(a)  Ibid.  pag.  44. 

(è J  Ibid.  pag.  40. 

(c)  Ibid.  pag.  59, 

(d)  Vers  1718  des  fujets  fidèles  preTente- 
fent  au  Roi  d’Ef  pagne  un  mémoire  très-bien 
lait  où  on  repréfencoit  à  ce  Monarque  fa/n  . 


'Tin.  Un  Manifefte  que  la  Cour  de 
^Mani-  Lifbonne  a  fuit  publier  en  1757 
biié  par  conflate  les  excès  dont  les  Jefuites 
rfc  <uf:^  l'°nt  rendus  coupables  au  Paiv 

bonne, 

bidon  des  Jefuites  de  gouverner  fouverainement 
le  Paraguay  Je  defir  infatiable  d’amajfer  des  ri - 
chejfes  immenfes  ,  la  maniéré  dont  ils  gouver¬ 
nent  les  Indiens  de  qui  ils  tirent  tout  le  fruit  de 
leurs  travaux  ,  les  précautions  quils  prennent 
pour  que  les  Indiens  ne  communiquent  pas  avec 
les  EJpagnols  ,  le  nombre  des  gens  armés  qu'ils 
tiennent  toujours  fur  pié&c.  On  en  concluoit 
la  nécejjîté  de  trouver  les  voies  de  réduire  les 
Per  es  Jefuites  à  leur  devoir,  de  donner  un  frein 
à  leur  purJfance  abjolue  ,  de  faire  venir  au 
profit  du  Roi  d’Efpagne.  une  partie  des  avanta¬ 
ges  qu  ils  retirent  du  travail  d'un  Jî  grand  nom¬ 
bre  de  peuples .  Ce  mémoire  fut  imprimé  en 
Hollande  en  1727. 

On  trouve  dans  le  journal  de  la  Bibliote- 
que  des  fciences  &  des  beaux  arts  qui  s’im~ 
prime  à  la  Haye  [  première  partie  du  tom.  9 
qui  a  paru  au  commencement  de  1758  ]  un 
mémoire  que  Dom  Martin  Berva  envoya  en 
1730  à  la  Cour  d’Efpagne  :  11  y  eff  conflate 
que  les  Jefuites  ont  ufurpé  une  Souveraine¬ 
té  effeélive  au  Paraguay  ,  qu’ils  s’y  font  ren¬ 
dus  Defpotes  de  leurs  Néophites,  qu’ils  y 
font  un  commerce  immenfe  ,  qu’ils  y  amaf- 
fent  des  rîcheffes  prodigieufes ,  qu’ils  y  en¬ 
tretiennent  des  tioupes  ,  qu’ils  peuvenr  fans 
peine  y  avoir  fur  pied  au  befein  une  armée 


$ 

gnay.  Cette  importante  &  prccieufe 
pièce  ell  entre  tes  mains  c)e  tout  le 
monde.  On  fe  bornera  à  en  rappel- 
ler  ici  quelques  traits  des  plus  frap- 
pans. 

Il  efl  d’abord  néceflaire  d’obfer- 
ver  que  depuis  piufieurs  années  il 
s’étoit  élevé  un  différend  entre  les 
Nations  Efpagnole  &  Portugaife  au 
fnjet  du  reglement  des  limites  de 
leurs  poiTeffionsdans  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale.  En  1 750  les  deux  puiflan* 
ces  firent  un  traité  par  lequel  il  fut 
convenu  que  les  Efpagnols  céde- 
roiem  aux  Portugais  les  provinces 
voi fines  de  Paraguay  &  d'Uraguay 
[  dont  la  Souveraineté  appartient  à 
PEfpagne  ]  &  que  les  Portugais  don- 
neroient  eh  échange  d’autres  provin¬ 
ces  qui  leur  appartiennent  &  qui  font 
fit  u ces  au  Nord  vers  la  riviere  noire 
ou  des  Amazones,  &  celle  de  Madei- 
re.  Les  deux  Cours  nommèrent  des 
Commilfaires  pour  procédera  l’exé- 

At  foirante  mille  hommes,  qu’ils  y  prennent 
les  précautions  les  plus  exactes. pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  voye  de  trop  près  leurs  ma¬ 
noeuvres,  &  qu’on  ne  jette  l’allarme  dans  les 
Confeils  d’Efpagne  Sc  de  Portugal, 
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cmion  du  traité  &  tirer  une  ligne  de 
démarcation.  Mais  des obfiacies  im¬ 
prévus  arrêtèrent  les  opérations  con¬ 
certées  entre  les  deux  Puillances. 
Une  troifieme  rivale  des  deux  autres 
leur  déclara  la  guerre.  Les  Jefuites 
jaloux  de  conlerver  leurs  conquêtes 
engagèrent  les  Indiens  dans  une  ré¬ 
volte  ouverte  contre  leurs  véritables 
Souverains.  On  reconnut  alors  les 
trilles  effets  de  l’in  ailier  en  ce  avec 


laquelle  on  avoir  reçu  depuis  plus 
dam  fiecle  dans  les  deux  Cours  d’Ei- 


pagne  &  de  Portugal  tant  de  mémoi¬ 
re*  préfentés  par  les  plus  grands  nom¬ 
mes  ,  par  les  plus  fideies  lu  jets,  con¬ 
tre  les  ufurpatiens  de  la  Société. 
Des  faits  de  ceue  nature  paroi  lient 


incroyables  ,  mais  ils  iont  atu 
par  le  Mauifefie  de  la  Cour  de  Por¬ 
tugal  ,  pièce  authentique  s’il  en  fut 
jamais ,  &  dont  tout  l’artifice  des  Je- 


luîtes,  tout  le  (aux  zeiede  leurs  dé¬ 
vots  ne  peut  c bran  1er  ia  certiiu- 
de  [*], 


(a)  Ce  Manifefte  dont  l'original  e.ffc  en 
longue  Portugaife  ,  &  dont  on  a  donné  une 
t  ra  d  uél  i  o  n  Iran  c  oi  fe  avec  le  P  or  t  u  gais  à  jlq  té  7 

On 


J 
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On  y  expofe  queior fqu’il  fut  quef- 
tidn  d’exécuter  les  échanges  couve- 
nusentreles  deux  Cours,  elles  reçu¬ 
rent  Aes  avis  certains  que  les  Jef.  s’étoient 
depuis  beaucoup  d'années  rendus  fi  vuif- 
jans  dans  cette  partie  de  /’ Amérique  ET- 
pagnolc  £7  Portugaise,  qu'il  fer  oit  nécef- 
faire  d'j  avoir  avec  eux  une  guerre  fericu- 
jepour  parvenir  à  l'exécution  du  traité . . 

Ces  Peres  firent  puer  tous  iesref-  lxxxix 
forts  de  leur  politique  artüïcieufee^klltes 
pour  traverser  cette  exécution.  Ilsd'empêl 
infirmèrent  dans  les  deux  Cours  ou  ckci^1*c- 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  é unifiai- du  traite 
sres^que  ce  traitéentraînoit  des  incon-  cock‘en; 

•  r  tle  1  £t- 

veniens  fans  nombre ,  qu’il  feroit  im-  pagre  & 

le  Portu- 

^  pour  titre  ,  Relation  abrégée  concernant  la 
République  que  les  Jefuites  de  Portugal  &  d’Ef- 
pagne  ont  établie  dans  les  pays  domaines 
c’ outremer  de  ces  de9x  Monarchies  ,  &  de  la 
guerre  qu'ils  y  ont  excitée  &  foutenue  contre  les 
armées  Ejpagnole  &  Portugaife  ,  drejfée(c cci 
ne  peut  être  trop  remarqué  ;  fur  Les  revîtres 
■  du  Secrétariat  des  Commijfaires  refpedliff prin¬ 
cipaux  &  plénipotentiaires  des  deux  Couron¬ 
nes  ,  fur  d’autres  pièces  authentiques .  Une 

lettre  de  Portugal  inférée  dans  l’ave rtife meut 
du  tradu&etir,  expofe  que  c’eft  le  Minifre 
Portugais  lui  même  qui  l’a  fait  rédiger  nac 
écrit  de  imprimer. 
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poffible  d’y  remedrer.  Dans  le  mê¬ 
me  tems  iis  faifoient  répandre  de  faux 
bruits,  &  efTayoient  par  ieurs  intri¬ 
gues  de  rompre  la  bonne  intelligen¬ 
ce  qui  fubfiiloit  entre  les  Cours  de 
Madrid  &  deLifbonne  (a). 

Le  traité  prévalut  contre  ces  indignes 
artifices  5  lesdeuxRois  envoyèrent  2 
armées  fur  les  lieux  voifins  des  pro» 
vinces  en  queftion  Lc  &  c’eft-là  que 
ce  que  ces  Peres  s’étoient  inutile- 
ment  efforcés  de  cacher jufqu’aiors 
3)  aux  yeux  de  tout  le  monde,  fedé- 
couvrit  par  des  faits  auffi  étranges 
?3  que  notoires  tant  du  côté  du  Para¬ 
guay  &  de  TUraguay,  que  du  cô- 
J3té  deia  riviere  noire  &  de  celle 
,,de  MadeitCo  ,, 

tf.  ■ 

(a)  Voyez  la  relation  âbrégêe^ôcc.  &  l'excel¬ 
lente  Analyfe  de  cette  picce  &  quelques  au¬ 
tres,  qui  a  paru  en  1758  fous  ce  thrcxxtrait 
de  la  relation  abrégée  concernantla  République 
établie  par  les  Jejuites  dans  l' Uruguay  &  le 
Paraguay  contre  les  Rois  d’Efpagne  Or  de  P  or ~ 
tu  gai ,  du  Bref  qui  confiituele  Cardinal  Sal - 
danha  Vijîteur  6r  reformateur  des  Jefuites  qui 
font  dans  le  Portugal  &  dans  les  pays  meme 
d'outremer  qui  en  dépendent ,  du  recueil  des  piè¬ 
ces  pour  jérvir  d'addition  6*  de  preuve  à  la 
relation  abrégée- 


tbj 

Pour  commencer  par  le  Paraguay  *Cr 

&l,rT  ,  -  lr  •  •/  Tuillar- 

I  U  raguay ,  les  Jefuites  y  avoient  te  i^pip. 
foi  mé  fui  (Jante  République  qui  ren* 

fermoit  un  grand  nombre  d’habita-  îp?l 
lions,  “  fluffi  riches  ,  abondantes  Jc^ltes 
en  truits  tv  revenus  pour  ces  Peres ,  guay. 
que  pauvres  &  malheureufes  pour  ^ei?oti^ 
>Jes  infortunés  Indiens  qu’ils  y  irai-  peresT* 
5J> toient comme  devrais efclaves (a). 

Les  fondateurs  de  cette  Colonie 
avoient  réuilî  dans  leur  entreprife 
fous  le  faint  prétexté  de  la  converfion  des 

âmes  [b]*  “  Quelles  précautions  leur 
politique  n’a  voit-elle  point  imagi¬ 
nées  pour  conferver  dansunfecret 
s)  impénétrable  le  Gouvernement  & 
les  intérêts  de  la  République  qu’ils 
cachoient  ?  „ 

DéfenfesexpreiTesde  lariîer  entrer 
dans  ces  contrées  aucuns  Evêques  j) 
ou  tous  autres  Miniflresou  Officiers 
Ecclefiafliques&féculiers.  Pareilles 
defenfes  cie  faire  ufage  de  la  langue 
Efpagnole  dans  l’enceinte  delà  Ré- 

(a)  Relation  abre'gée,  pag.  7. 

Nota.  On  retrouve  ici  une  Partie  des 
faits  expcfe's  dans  le  me'irioire  preTenté  à 
M.  de  Pontchartrain  en  1710. 

( b )  Ibid. 

Mij 


publique.  Après  les  faits  dont  on  a 
rendu  compte  ,  le  véritable  motif  de 
tous  ces  reglemens  eft  facile  à  de¬ 
viner. 

^CI  „  Les  Jefuites  imprimoient  dans 
je  fuîtes  0  îe  cœur  de  ces  pauvres  innocens 

toutefeu»>comme  110  des  P^üs  inviolables 
^Religion  )>  principes  de  la  Religion  chrétien- 

fanceeia",?ne  line  °béifTance  aveugle  &  fan  s 
veugie  ^bornes  à  tous  les  ordres  de  leurs 
Très  °d*j>Bénis-Peres  ,  de  leurs  Saints  -  Pères  > 
leurs  s  s.  „  [  car  c .’eft  ainfi  qu’ils  fefont  appel- 
?eres*  >jier  ]  quelque  durs  &  intolérables 
9}  qu’ils  tu(Tent.  Ils  tenoient  ces  ma¬ 
lheureux  mortels  dans  la  plus  ex» 
traordinaire  ignorance  &  dansPef- 
,  clavage  le  plus  dur  &  le  plus  infu- 
portabîe  qu’on  ait  jamais  vu.  „ 

La  relation  [  pag,  23  ]  en  cite  ce 
trait ,  &  c’eft  le  CommiiTaire  du  Roi 
de  Portugal  qui  le  mande  à  fa  Cour. 
Au  moment  même  où  je  vous  écris , 
je  vois  le  Pere  Curé  commander 
aux  Indiens  de  fe  jetter  par  terre  , 
&  fans  autre  contrainte  que  celle 
du  refpeft  ,  ils  ont  reçu  vingt  cinq 
w  coups  de  fouet;  8c  s’étant  levés  }  ils 
ont  été  le  remercier  de  (à  bonté  &c 
luibaifec  la  main.  La  condition 


>> 
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de  ces  pauvres  familles  efl  plus  dure 
que  celle  des  Negres  qui  travaillent 


aux  mines. 

Un  autre  point  de  I’inflruétion  xcn, 
donnée  à  ces  peuples  confiüe  à  croire  Je  fui  tes 
qu’il  n’y  a  point  de  puilFance  fupé-  q^n "ny 
rieure  à  celle  des  Je  fuites  ?  que  cesa  Point 
Peres  font  les  fouverains  Dépotes  monde 
des  corps  &  des  âmes  des  Indiens,  &  d'autori— 
qu’on  doit  exécuter  fans  délai  tout  rTemePl^ 
ce  qu’ils  commandent  [MJ.  H  ne  tient  ^a^eur* 
pas  à  ces  Apôtres  que  la  Société  ne 
devienne  dans  i’Uni'vers  ce  que  le 
Général  elt  lui-même  dans  la  So¬ 
ciété. 


Mais  dans  ia  crainte  que  ces  peu- 
pies  ne  fu lient  détrompés  de  ces  er¬ 
reurs  ,  les  défaites  leur  ont  infpiré  les 
fen timens  d’une  faine  implacable 
contre  les  Efpagnols  les  Portugais. 

Ils  ont  fait  croire  aux  Indiens ,  XCÎIÎ-~ 
»  que  tous  les  hommes  blancs  fécu- mcs’fe 
iiers  font  des  gens  fans  loi  &  fans  Jt'i'uites 
„  Religion ,  qui  n’adorent  point  d’auXT/"' 


[a]  On  voit  en  effet  dans  la  fuite  de  la 
relation  [  p.  i  J  ]  que  les  Indiens  difent  à 
ceux  qui  les  menacent  de  l’indignation  du 
Rot  5  que  U  Roi  eft  bien  loin ,  qu’ils  ne  cou- 
noijfent  que  leurs  Bénis- Peres. 
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Indiens 
ennemis 
mécon¬ 
nu  abl  es 
des  Espa¬ 
gnols  &: 
des  Por-- 
tugais. 


,,tre  Dieu  que  l’or  ,  qui  font  polie- 
„dés  du  Diable  ,  [  qui  font  ]  enne- 
mis  néceflarres  non* feulement  des 
^Indiens,  mars  des  faillies  images 
,,  qu’ils  révèrent  ;  [  &  pour  fermer 
aux  Efpagnoîs  &  aux  Portugais  tou¬ 
te  entrée  dans  ces  provinces»  ils  ont 
perfuadé  à  ces  Indiens  ]  que  s’il 
arrivoit  que  ces  blancs  entraient 
dans  leur  territoire  ,  ils  y  met- 
3>  noient  tout  à  feu  &  à  fang  j  qu’ils 
,,  commenceraient  par  y  détruire  les 
„  Autels ,  &  qu’enfuite  ils  facrifteroient 
35  leurs  femmes  O"  leurs  enfans. 


xciv. 

Jefuitss 
excitent 
les  Indies 
auxa  ftios 
les  plus 
barbares. 


Ce  n’étoit  point  allez  de  débiter 
des  calomnies  fi  atroces  ;  Cf  ils  ont 
,3  fait  regardera  ces  peuples  comme 
3,  des  devoirs  cjfentiels  d’avoir  une  a p - 
3  3  plication  infatigable  à  chercher  les 
„  blancs  pour  les  faire  périr  y  &  de 
,3  les  tuer  fans  quartier  par  tout  où 
3»  ils  pourroient  les  rencontrer.  3> 

Us  leur  ont  meme  enfeigtié  de 
prendre  la  précaution  de  couper  la 


tête  à  ces  blancs ,  parce  qu’autre- 
ment  iis  rejjufciteroient  par  art  diaboli¬ 
que.  Tels  font  les  devoirs  ejfemiels  dont 
les  Bénis-Peres  inftruifent  les  Indiens, 


La  relation  ajoute  que  les  Portugais 


étonnés  cfe  cet  acharnement  des  In¬ 
diens  à  couper  la  tête  des  blancs? 
qu’ils  a  voient  tués,  en  ayant  deman¬ 
dé  la  rai  fan  à  ceux  d’entre  eux  qu’ils 
avoient  faits  prifonniers  ,  ils  répon¬ 
dirent  j  que  leurs  Bienheureux  Pe- 
res  leur  avoient  dit  qu’il  étoit  fou- 
y>vent  arrivé  que  des  Portugais  a- 
3 ,■  près  avoir  reçu  piulieurs  bleffures 
,>  mortelles ,  s’étoient  reffufcités ,  & 

3)  que  pour  les  en  empêcher  le  plus 
hir  étoit  de  leur  couper  la  tête  (a). 

Voilà  un  trait  qui  man qu'oit  à  la  doc¬ 
trine  de  ces  Peres  fur  l’homicide. 

H  eil  conftaté  par  la  relation  que  xcv. 
ies  Jefuites  ont  parfaitement  inflruitod^tes 

les  Indiens  dans  l’exercice  des  armes,  mé  les” 

Ils  ont  introduit  chez  eux  Partille-  *ndiei;s 
rie  ;  des  Ingénieurs  déguifés  fousxeîdce0" 
l’habit  de  ces  Religieux,  leur  ontdes  arw 
appris  à  former  des  camps ,  &  à  for-mcs* 
rider  les  paffages  les  plus  difficiles  de 
la  même  maniéré  que  cela  fe  prati¬ 
que  en  Europe  [£].  On  trouva  dans 
le  feui  village  de  S.  Michel  pifqu’à 
quinze  pièces  d’artillerie.  Cell  de 


(a)  Relation  abrégée  pag.  15, 

[b J  Ibid.  pag.  10,  16  &  11. 
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j  Ja  réunion  (a)  de  ces  pernicieufes- 
3»  précautions  qu’on  a  vu  réfulterune 
»  guerre  excitée  &  foutenue  par  les 
„Jefuites  contre  les  deux  Couron- 
>3  ucs.  ,,  [  Ce  font  les  termes  de  la 
relation.  ] 

Cependant  les  troupes  des  deux 
Rois  fe  mirent  en  marche  en  1752  ; 
les  Jefuites  furprirent  la  bonne  foi 
des  deux  Cours  en  les  fuppliant  d’ac¬ 
corder  un  délai  néceffaire  aux  In¬ 
diens  pour  recueillir  leurs  fruits;mais 
la  demande  de  cette  grâce  [  qui  leur 
fut  accordée  }  n’avoit  d’autre  objet 
de  la  part  de  ces  Peres  que  de  gagner 
du  tems  pour  fe  mieux  armer  ,&  pour 
affermir  les  Indiens  dans  ia  révolte. 

■?RVL  Dans  la  même  année  le  prétexte 
excitent  ues  delais  n  ayant  plus  heures  Corn- 
ies  in-—  miifaires  des  deux  Rois  voulurent 

diens  11  .  .  T 

larévoïte entrer  dans  le  pays  ;  mais  les  Indiens 
contrôles  drfpinerenî  le  oalfage  aux  deux  ar- 

des  deux  mces  ,&  les  Commilîàires furent  con- 
n°is.  trainîs  de  fe  retirer. 

En  1 7«54  [b)  ies  deux  armées  s'étant 

~_a]  Ibid  pag.  13  &  14. 

b~\  Le  CommifTaire  Portugais  écrivit  en 
ces  termes  au  CommifTaire  Efpagnol.  Votre 
Excellence  achèvera  >  Jî  je  ne  me  trompe ,  de 
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féparées  firent  âne  nouvelle  tentati¬ 
ve  pour  exécuter  les  ordres  de  leurs 
Souverains.  Efforts  inutiles  ;  le  Gé¬ 
nérai  Portugais  éprouva  des  obfia- 
clés  infurmontabies  ,  &  fut  obligé 
de  convenir  d’une  trêve  avec  les  In¬ 
diens  révoltés. 

L’armée  Efpagnole  fut  auffi  arrê¬ 
tée  par  les  rebelles  ,  dont  les  forces 
étoient  bien  fupérieures  aux  ben¬ 
nes  &  fe  vit  hors  d’état  de  rien  en¬ 
treprendre  [  a  ] . 

Lorfqu’on  reçut  à  Madrid  ces  é-  xcvir. 
t ranges  nouvelles  [  en  1755  ]  ,  les  Zf±esfi_r 
Je  fuites  Confeffeurs  du  Roi  &  de  lafefeT 
Reine  furent  chalfés  de  la  Cour  d’Efdu^oi& 
pagne  j  les  nouvelles  publiques  an -ne 'dît 
rioncerent  à  l’Europe  cet  événement,  p^gnefôt 
Bien  des  gens  crurent  y  voir  le  corn-fcc^6 


fi  convaincre . que  les  Feres  delà  Com¬ 

pagnie  font  les  vrais  rebelles  ;  Ji  Von  ne  retire 
des  villages  leurs  Saints  Peres  ,  nous  ne  pour¬ 
rons  éprouver  que  rébellion  ,  infolence,  &c. 
[  Relation  pag.  11.  ] 

[a]  Les  Indiens.avoient  enlevé  de  la  cam¬ 
pagne  ttrut  ce  qui  pouvoit  y  être  nécefïaire 
pour  la  fubfiftance  des  troupes.  Tous  ces  ac¬ 
tes  dhoftilité  étoient  dirigés  par  les  JefuL 
tes.  Voyez  la  relation  pag.  1 5  6c  fui  y. 
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menoement  de  la  décadence  de  la 
Société. 

Le  CommilTaire  Efpagnol  écrivit 
au  CommilTaire  Portugais  [  ie  9  Fé¬ 
vrier  1756].“  Votre  Excellence  ver- 
„  ra  que  Sa  Majellé ,  le  Roi  d’Efpa- 
})gne,  ell  pleinement  informée  que 
„  les  Jefuites  de  cette  province  font 
„la  caufe  totale  de  la  révolte  des  In- 
diens.  Ce  que  je  puis  vous  dire  de 
,,  plus  fort  fur  les  réfolutions  qu’elle 
a  prifes ,  c  'eft  qu'elle  a  congédié fonCon- 
fcjfeur  ,  8c  ordonné  un  renfort  de 
,,  mille  hommes.  Elle  m’a  fan  expé¬ 
dier  des  Ordres  Souverains  qui 
”,  m’en  joignent  de  faire  des  exhorta- 
"  lions  au  Provincial  des  Jefuites  du 
?  Paraguay ,  en  lui  reprochant  en  face  le 
\xrirne  d'infidélité  ,  &  de  lui  dire  que 
'ji  dans  Pinflant  il  ne  livre  les  peu- 
pies  paifiblement  fans  qu’il  fe  ré- 
ri  pande  une  feule  goûte  de  fang  , 
Sa  Majellé  regardera  ie  contraire 
comme  une  preuve  indubitable  de  fort  in - 
[[fidelité;  qu’elle  fera  procéder  con- 
t.  tre  lui  j  &  contre  tous  les  autres  Peres. 

( . .  qu’eile  les  traitera  comme 

,,  Criminels  de  Lez>e  ■  Adajefie  ,  Û"  les 
3[  tiendra  pour  refponfables  envers 
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^  Dieu  de  tout  le  lang  innocent  qui 
„  fera  répandu  (a).  „  _  xcvm. 

Plulieurs  pièces  relatives  à  cette  ,s«ggef- 
premiere  partie  de  la  relation  con- 
cernant  le  Paraguay  &  l’Uraguay  ,  >  calônies 
&  imprimées  à  la  fuite,  confiaient 
les  indignes  manœuvres  pratiquées «etenir 
par  les  Jefuites  pour  armer  les  In-|j“llIsny& 
dîens  contre  les  Rois  d’Efpagne  &  révolte  • 
oe  Portugal.  Ils  ne  ceilent  de  repré- 
fenter  les  Efpagnois  &  les  Portugais 
comme  des  barbares  déterminés  à 
mafïacrer  les  Indiens  &  leurs  fem¬ 


mes  ,  à  détruire  par  le  feu  les  Bourgs , 
les  Cabanes,  îesEglifes.  Pour  empê¬ 
cher  que  ces  pauvres  peuples  ne  s’en¬ 
gagent  dans  quelque  conférence  qui 
pourroit  dévoiler  les  calomnies  des' 
bons  Peres,  on  a  grand  foin  de 
leur  donner  ces  inflruflions  ;  que 
quand  ces  gens  (  qui  les  haïllent  ) 
voudraient  'leur  parler  ,  ils  doi¬ 
vent  s’excufer  d’entrer  en  conver¬ 
sation  avec  eux  ,  ayant  toujours 
grand  foin  de  fuir  les  Efpagnois ,  & 
encore  plus  les  Portugais  (b) ;que  s’ils 
veulent  entrer  en  conférence,  il  faut 


[al  Relat.  pag.  17. 

[Jj  Relat,  pag.  50. 

M  vj 


2,7^ 

an  moins  j  que  ie  Pere  des  Indiens 
(  ie  Jefuiteîeur  Curé )  ferve  d’inter- 
prete  (a).  C’efi  agir  à  coup  fur,  car 
Pinterprete  fçaura  bien  faire  enten¬ 
dre  à  ces  bonnes  gens  ce  qu’il  vou¬ 
dra  3  &  alors,  ajoute  Pinftruâion  ? 
„  tout  fe  fera  ,  parce  que  c’efl  de  cette 
maniéré  que  tes  chofes  doivent  fe 
traiter  comme  Dieu  l’ordonne  ;  ao« 
^trement  les  chofes  fe  paifent  com¬ 
bine  le  Diable  le  defire  (b),  „  Au 
refie  on  promet  aux  Indiens  armés 
le  lecours  des  prières  des  Bons- Pè¬ 
res  du  Bourg  &  de  tous  les  Peresdes 
autres  Bourgs  y  on  lesaüure  de  l’af- 
fiftance  de  Dieu  ,  de  la  Sainte  Vier¬ 
ge  &  de  tous  ies  Anges  de  la  Cour 
ceiefb  ( c ).  Il  leur  efl  recommandé  . 
s’ils  reçoivent  des  Efpagnols  ou  des 
Portugais  quelque  lettre  ,  de  l’en¬ 
voyer  fur  le  champ  au  Pere  Curé  > 
de  donner  avis  de  tout,  de  la  mar¬ 
che  des  Efpagnols  &  des  Portugais  5 
du  nom  des  Commandans .  &c  (d), 

[a]  Ibid.  Pag.  53. 

\Jb\  Ibid.  pag.  54. 
c j  Ibid.  pag.  5  v 

à]  Voyez  la  lettre  du  5  Février  é- 
crite  par  le  peuple  ou  plutôt  par  le  Curé 
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On  ieur  enjoint ,  s'ils  écrivent  à  leurs 
ennemis ,  de  bien  exprimer  le  grand 
reflentiment  qu'on  a  de  leur  venue  ; 
combien  peu  on  les  craint ,  8c  le 
grandnombre  des  Indiens  armés  (a). 
Ces  exhortations  pathétiques  font 
terminées  par  des  affurances  polhi- 
ves  de  ne  larder  manquer  les  Indiens 
de  rien  de  ce  qui  peut  être  néceffaire 
à  leur  défenfe ,  &  fur  tout  de  leur  en¬ 
voyer  des  provifions  pour  le  Canonier, 
La  politique  des  Jefuites  eil  la 
même  dans  les  provinces  du  côté  de 
la  riviere  noire  (a),  Ces  Peresfont 
parvenus  à  s’y  rendre  maîtres  ab- 
folusdu  gouvernement  fpirituel  8c 
temporel.  Ils  y  ont  a  (bu  jeu  i  ces  peu¬ 
ples  au  plus  dur  efclavage,  &  non  feu* 
„  lement  ils  feiont  emparés  de  toutes 
^  les  terres  &  de  tous  les  fruits  qu’elles 
produifent5  mais  encore  ils  fe  font 
„  appliqué  tout  le  profit  des  travaux 
35  corporels  de  leurs  habitans,  de 

[  Jefuite]  du  Bourg  S.  François  Xavief.  Elle? 
elt  rapportée  dans  la  relation. 

[a]  Ibid.  pag.  5 6. 

(a)  C’eft  le  lujet  de  la  fécondé  partie  de 
la  Relation  publiée  par  l’autorité  du  Minif» 
tre  de  Lifboime. 


xcrx. 

Avarice 


maniéré  que  ne  leur  permettant 
,,  de  retirer  de  leur  travail  que  le 
r>  plus  étroit  nécefïàite  pourfoutenîr 
„  leur  miférable  vie  ,  ils  ne  leur 
,,  donnent  qu’une  très-pauvre  &  très- 
chetiverobe  pour  couvrir  leur  nu- 
,,  dite. 

j,  Ces  Peres  ont  abforbé  tout* 
potifîne^  >*  c°mmerce  cle  ces  provinces,  s’é- 
des  jef.  ,,  tant  approprié  avec  me  violence  ah~ 

r^ovifl1-5  »  fàue  louîes  fortes  de  négoces  „  mê^ 
cesvoifi.  me  le  commerce  des  denrées  les  plus 
UvLte  Ia  néceflaires  à  la  vie  “en  y  exerçant 
noire,  y)  des  monopoles  infinis  également  ré- 
prouvés  par  le  droit  naturel  ôc  par 
3,  le  droit  Divin  (a). 

LeMiniflere  Portugais  qui  s’élève 
avec  raifon  contre  un  defpotifme  R 
inhumain  &  fi  infupportable  &  con¬ 
tre  ces  extorfions  ,  remarque  que  les 
Jefuites  les  établifïent  dans  ces  pro¬ 
vinces  furies  memes  maximes  que  nous 
avons  expofées  pour  le  Paraguay, 
Ils  interdifent  aux  Portugais  l’en¬ 
trée  de  leurs  Bourgades,  ils  y  dé¬ 
fendent  anfïi  Pnfage  de  la  languepor- 
tugaife,  comme  dans  le  Paraguay  ce- 


(a)  Voyez  la  Relation  pag.  iS, 
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lui  de  la  langue  Efpagnole.  Les  bons 
Apôtres  donnent  pour  prétexte  que 
ces  Séculiers  pourroient  pervertir 
l’innocence  de  mœurs  de  leurs  In¬ 
diens.  Ceflfans  doute  pour  préve¬ 
nir  les  inconvéniens  de  ce  commer¬ 
ce  ,  que  nous  les  avons  vu  ordonner 
aux  Indiens  du  Paraguay  de  couper 
la  tête  aux  blancs.  Cela  s’appelle 
attaquer  le  mal  dans  fa  racine;  îe 
zele  contre  le  danger  des  mauvaifes 
compagnies  ne  peut  pas  aller  plus 
loin. 

Au  mépris  des  conflîtutions  Apof- 
toliques  les  Jefuites  ont  privé  entiè¬ 
rement  ces  peuples  de  la  liberté  ,  & 
le  font  emparés  de  tout  le  profit  de 
l’Agriculture  &  de  tout  le  commer¬ 
ce  de  ces  provinces  (a). 

(a)  Les  Rois  par  leurs  Ordonnances,  de 
Benoît  XÏV  par  la  Bulle  du  20  Décembre 
2741  ont  déclaré  ces  peuples  libres.  Ce  Pape 
même  n’a  fait  que  renouveller  les  Brefs  de 
Paul  III  &  d’Hurbain  VIII.  L’Evêque  du 
grand  Para  ,  ordinaire  de  ces  contrées  a 
rendu  une  Ordonnance  du  29  Mai  1747  pour 
publier  cette  Bulle.  Mais  les  Jefuites  ont 
excité  un  (i  grand  fouîevement ,  qu’il  n’a 
pas  été  poilîble  d’exécuter  le  décret  du  Pape* 
Voyez  la  Relar.  pag.  18. 


c 

Je  fui  ce  s 


1$Q 


cmpe 


le. 


Lorfqu’H  fut  qudlion  d;y  execu* 

chem!:e-ter  tl'a”c  d’échange  conclu  en 
x'cution  17^°  entre  les  deux  Couronnes,  le 

de  17^0  ^oi  de  Portugal  fît  palier  Tes  ordres 
diiis  le;  au  Jefuite  vice-provincial  de  ces 

Pvoiane?  contr<->es  pour  qu’il  eût  à  s’ÿ  confon¬ 
de  u  ri-  nier.  Mais  iesCommiffaires  du  Roi 
vierenoi- éprouvèrent  de  la  part  des  Jefuites 
toutes  les  traverfes  imaginables.  Ces 
Pores  louleverent  une  partie  des  In¬ 
diens  ,  &  firent  déferrer  les  autres 
des  endroits  voifins  de  celui  où  les 
CommiiTaires  du  Roi  dévoient  ve¬ 
nir,  afin  qu’ils  n’y  trouvaient  ni 
voitures  ni  vivres  (a).  Ils  excitèrent 
une  révolte  dans  la  Capitale  même  , 
&  firent  abandonner  aux  Indiens 
les  ouvrages  du  Roi  (b).  Les  fédi- 
tieux  portèrent  l’audace  jufqu’à  in- 
fu  Iter  les  Mini  lires  ôc  les  Officiers 


de  Sa  Majefté  ,  en  les  menaçant  de 
tout  le  crédit  de  la  Compagnie  des 
Jefuites.  Enfin  ils  dépeuplèrent  tou¬ 
tes  les  habîtationsqui  étoient  le  long 
de  la  riviere  noire  ;  &.  ils  en  enlevè¬ 
rent  le  pain  &  toutes  les  denrées  * 


(d)  Relat.  pag.  5j. 
(b)  Ibid-  pag.  55. 
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afîrTae  priver  les  troupes  qui  de- 
voient  paffer  ,  de  toutes  ies  rellour- 
ces  néceflaires  pour  le  voyage  (a). 

Des  faits  fi  étranges  font  unani¬ 
mement  confirmés  par  les  lettres  de 
l’Evêque,  du  Gouverneur,  des  Mi¬ 
nières  &  des  Officiers  de  ce  pays,  & 
par  des  ades  &  pièces  authenti¬ 
ques  (b). 

Ceft  arnfi  que  fe  vérifie  de  nos 

(a)  Ibid.  pag.  34. 

(b)  Voyez  la  Relation  pag.  54.  On  y  ap¬ 
prend.  que  le  Roi  de  Portugal  fit  châtier  du 
pays  quatre  Jefuites  qui  y  avoient  donné  les 
plus  grands fcandalcs.  Mais  cet  exemple  ne 
produifit  rien  fur  leurs  confrères,  ta  même 
Relation  contient  undétaii  effrayant  des  pra¬ 
tiques  artiheieufes  de  cruelles  de  ces  Peres 
pour  faire  déferter  les  troupes  dit  Roi  ,  ou 
pour  les  réduire  à  la  derniere  difette.  A  ces 
maneuvres  fuccederent  des  révoltes  ouvertes 
excitées  par  les  Jefuites  &  qui  occafionercnt 
ie  pi  1 1  acre  des  magazins  du  Roi ,  des  muni- 
tions  de  guerre,  &  de  toute  elpece  de  pro¬ 
filions.  Le  butin  fut  porté  par  des  déferteurs 
dans  les  Millions  des  Jefuites  des  Etats  d’Ef- 
pagne  ,  où  ces  déferteurs  éroient  encore  aux 
dernieres  nouvelles  reçues  du  Para  ,  &  dat- 
tées  du  1  8  Juin  1757  ,  pag.  48],  La  première 
partie  de  la  Relation  finit  e»  Mai ,  &  la 
fécondé  en  juin  1757» 


jours  la  prédiction  célébré  -Je  Meî- 
cnior  Canus  qui  écrivoit  au  Confef- 
ieu  r  de  Char  i  es-  Qu  in  t ,  me  fi  on  laif 
Jon  marcher  les  Peres  de  la  Société  du 
meme  pas  qu'ils  ont  commence  ,  il  vien- 
"\r  un  {ems  ou  les  Rois  même  vou¬ 
voient  leur  réfijhr  &  ne  le  pourvoient. 

Les  défîmes s’étoient  flattés  de  far- 
re  perdre  de  vue  par  leurs  intrigues 
leditîeu Tes  dans  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale  l’exécution  du  traité  de» 
1  mutes.  Mais  iorfquflls  connurent 
que  les  obitacles  multipliés  de  leur 
paît  dans  le  nouveau  monde  ,  ne 
changeoient  rien  aux  réfoimions 
pi  nés  par  les  Cours  d’Eipagne  & 
de  Portugal,  &  qu’il  leur  étoit  inr* 
poflïble  de  Te  maintenir  dans  la  pof- 
feflîon  du  Royaume  établi  au  cen« 
îre  des  domaines  des  deux  Monar- 
cnies  ,  /e  défefpeir  leur  fit  perdre  la 
raifion  (a).  Ils  mirent  tout  en  ufage 
pour  décrier  dans  le  Portugal  me- 


(a)  Ces  faits  Se  ceux  dont-on  va  rendre 
compte  font  tirés  d’un  écrit  intitulé»  Récit  it¬ 
ère  gé  des  derniers  faits  &  procèdes  des  JeJuU 
tes  de  P ortugal ,  des  intrigues  par  eux 
pratiquées  à  la  Cour  de  Lif bonne ,  écrit  &  en¬ 
voyé  par  Un  Ministre  de  çette  Cgu£ 
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nie  le  Gouvernement  du  Souverain 
&  pour  répandre  des  foupçons  (ur  la 
fidelité  de  les  Minières. 

Ces  Peres  répandirent  de  vive  cl 
voix  &  par  écrit  les  impoftures  les  J^sîes 
plus  groffieres  &  les  plus  inouïes  con-  dans  le 
tre  le  Monarque, &  afïederent  d’atti-  Portugal 
rer  dans  leurs  mations  les  perlonnes  jefUites* 
qufils  fçavoient  être  mécontentes  du 
Gouvernement.  Ils  effayerent  par 
des  fourberies  digues  de  Machiavel  de 
troubler  la  bonne  intelligence  qui  re~ 
gnoit  entre  les  deux  Cours  d’Efpa- 
gne  &  de  Portugal  en  repréfentant 
féparément  à  chacune  de  ces  Pu  if- 
fan  ces  que  ^exécution  du  traité  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  être  très-pré¬ 
judiciable.  A  Lifbonneiisdébitoient 

bien  imformé  à  un  de  fe s  amis  rêfdant  en  cel¬ 
le  de  Madrid.  Le  Pape  Benoit  XIV  [_  dans 
un  Bref  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  » 

&  par  lequel  il  a  établi  le  Cardinal  <Saldan=» 
ha  réformateur  de  la  Société  |  attelle  l’au¬ 
thenticité  de  cet  écrit  ,  &  reconoit  qu^ii  lui 
a  été  préfenté,ainli  qu’a  tous  les  Cardinaux  3 
pour  appuyer  la  demande  du  Roi  de  Portu¬ 
gal.  Voyez  aulïï  l’extrait  du  receuil  des  piè¬ 
ces  pour  fervir  d’addition  &  de  preuve  à 
la  Relation  abrégée. 
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que  c’ctoît  le  Portugal  qui  étoït  trom¬ 
pé  par  PEfpagne  ,  &  à  Madrid  que 
c’eîoit  l’E (pagne  qui  Pétoit  par  le 
Portugal  (*).  L’établifiemern  de  la 
Compagnie  du  Para  (  c’efi  nneefpe- 
ce  de  Compagnie  des  Indes  )  fervit 
encore  de  prétexte  à  ces  Peres  pour 
exciter  des  troubles. 

Le  Pere  Ballefter  dans  un  premier 
fer  mon  deflmé  à  émouvoir  le  peu- 
Pie#  >  tuî  i’infolence  d’avancer  en 
pleine  chaire  ,  que  quiconque  entre- 
roit  dans  cette  Compagnie,  ferait 
exclu  de  ceiie  de  Jefus  -  Chrifb  Il 
efi  vrai  que  les  intérêts  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jefus ,  qui  veut  engloutir  tout 
le  commerce  ,s’accordoient  mal  avec 
ceux  de  ia  Compagnie  des  Indes.  Un 
autre  Jefuite,le  Pere  Benoit  Fonfe- 
<ca  ,  fécondé  de  piufieurs  de  fes  con¬ 
frères,  tenoit  les  mêmes  difcours  dans 
les  maifons  des  particuliers ,  &  fou- 
floit  le  feu  de  la  féditîon.  Elle  auroît 
éclaté  file  Roi  ne  s*  et  oh  hâté  de  chajfer  ces 
deux  Je  fuit  es  (b). 

Piufieurs  négocians  à  Pinfijgaîîom 


f  cl)  Voyez  Récit  abrep-é  p.  $ 
{b)  Réck  abrégé  p. 


Je  ces  Bons  Pères  préfenterent  au 
Roi  en  pleine  Audience  un  mémoi¬ 
re  qui  ne  refpiroit  que  la  révolte» 
„  Le  Monarque  fut  averti  que  les 
3>  défîmes  avoient  fçû  faire  entrer 
dans  leurs  vues  des  étrangers  peu 
^  prudens  qui  réfîdoiein  à  fa  Cour  , 
O1  qu'ils  avoient  avec  eux  des  menées 
9,  exécrables  (a).  ,, 

„  Le  malheur  du  tremblement  de 
n terre  du  ier-  Ncvem.  1 7 5 *5  (b)  fut 
„  pour  ces  Religieux  un  théâtre  .... 
de  nouvelles  (cènes  tragiques .... 
Iis  firent  paroître  divers  écrits  qui 
5)éîoient  tous  dirigés  au  meme  but , 
y  y  cl'cxciter  une  fédition.  ,,  Tous  les 
r  effort  s  de  l'infernale  politique  de  Ma¬ 
chiavel  étoient  employés.  Ces  Peres  vou¬ 
laient  faire  tomber  firr  le  Roi  &  fur 
fa  Cour  tome  la  caufe  du  terrible 
fléau.  Ils  introduifirent  dans  le  Palais 
Royal  deux  Capucins  pour  y  faire  le 
rôle  d’illuminés.  Ces  Religieux  ,inf- 
truits  à  l’école  des  Jefuites  ,  qui  les 
avoient  logés  les  années  précédentes 
dans  leur  maifon  proleffe  de  Saint 

(a)  Ibid.  p.  iq. 

[b)  Ibid.  p.  U. 
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Roch  j  ii  oublièrent  rien  four  infpirer  au 
Roi  &  a  fa  Cour  les  terreurs  &  toutes  les 
impoflures  (a)  répandues  dans  les  écrits 
féditieux  diftribués  par  la- Société, 
loutes  ces  intrigues  pouvoient  oc- 
cafionner  un  bouleverfement  géné¬ 
rai  ;  fi  la  fermeté  du  Monarque  en  eut 
été  ébranlée  i  non-feulement  le  Royaume 
auroit  été  accablé  des  plus  grands  ma¬ 
lheurs  y  maii  P  autorité  fouveraine  paffoit 
de  la  Maifon  Royale  dans  la  Société  ,  & 
elle  parvenoit  a  s'établir  dans  cette  Mo¬ 
narchie  abfolue  a  laquelle  elle  vife  depuis 
fi  long-tems  (b). 

Que  ces  réflexions  d’un  Miniflre 
fi  bien  inflruit  desentreprifesdes  Je- 
fuites  dans  les  Indes  &  dans  le  Por¬ 
tugal  font  accablantes  peur  ia  So¬ 
ciété  !  Qui  pourra  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Fuiflances  de  l’Europe  ,  fi 
des  excès  de  cette  nature  ne  fuffifent 
pas  pour  enlever  à  unefeôe  fi  per- 
nicieufe  le  crédit  énorme  dont  el¬ 
le  jouit  ? 

Les  troubles  de  Lifbonne  furent 
appaifés  par  la  punition  des  pertur*» 

[а]  ïbid.  p.  15. 

[б]  Ibid.  p.  i  3* 


Bateurs.  Mais  les  Jefuitesfüfcitereni 
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Bientôt  de  nouvelles afTairesau  Gou¬ 
vernement.  On  fe  rappelle  ce  que 
les  Gazettes  ont  dit  de  la  fédition  ar¬ 
rivée  à  Porto  [  fécondé  ville  de  Por¬ 
tugal  ]  au  fujet  d5une  Compagnie 
nouvellement  établie  pour  la  culture 
des  vignes  du  haut  Douero.  Les  Je- 
fuites  furent  encore  les  Auteurs  de 
ce  foulevement  ;  c’ell  le  Miniflre  de 
Lifbonne  qui  l’attelle  ;  mêmes  impu¬ 
tations  j  mêmes  calomnies  de  ces  Pu¬ 
res  contre  le  Roi  &  les  Miniftres.  Iis 
abuferent  de  la  [implicite  du  -peuple  pour 
lui  faire  croire  qui  le  vin  delà  Compagnie 
qn  on  vernit  d'établir  n'étoit  pas  bon  pour 
célébrer  la  meffe  {a).  Ces  bons  Peres 
ont  des  argumens  pour  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  ce  qui  bielle  leurs  intérêts  eft 
toujours  par  quelque  côté  fujet  à  l’a- 
natheme. 

3,  1  els  furent  les  indignes  moyens 
pratiqués  par  les  Jefuites  pour  ex- 
2)  ci  ter  l'horrible  fédition  qui  éclata 
»  dans  la  ville  de  Porto  le  23  Février 
33  1757  (b)  3  33  &  qui  caufa  au  Mo- 

M  Ibid.  p.  1 3. 

[à  j  Ibid.  p.  1 5. 
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marque  l’extrême  douleur  de  punir 
fes  lu  jets  trompés  &  féduits  par  ces 
Religieux. 

Lcsj  T.  ^ans  des  circorffiances  fi  critiques 
conte f— le  Roi  ordonna  tant  à  fon  Confeffeur 
<3u’a  tous  ceux  delà  Famille  Royale 
Portugal  de  fortir  du  Palais.  Précamion  né- 

pauiric  ce^a*re  [  mais  trop  tardive]  pour 
Royale  empêcher  ces  Peres  de  répandre  8c 
f?z  chai- d’accréditer  leurs  infirmations  artitî- 

iCS  de  iü 

com.  1  cieufes.  Les  maux  étoient  alors  por¬ 
tés  à  un  excès  qui  éxigeoit  de$  rémé¬ 
rés  plus  efficaces.  La  fuite  ne  l’a  que 
trop  fait  voir. 

Ce  procédé  du  Roi ,  fi  modéré, en 
égard  aux  circonilances ,  ne  fer  vit 
qu’à  augmenter  la  fureur  de  la  Socié¬ 
té.  Elle  redoubla  fes  inipoftures  & 
fes  calomnies  [^].  Les  Jefuites  p u- 
jbfierent  de  toutes  parts  tc  que  leur 
conduite  dans  le  Maragnan  &  dans 
l’Uraguay  étoit  irrépréhenfible  , 
y)  qu’on  ne  les  perfécinoxt  que  par- 
9y  ce  qu’ils  maintenoient  la  toi  dans 
n  ces  Royaumes.  ^  La  catife  des 
Jefuites  eiî  toujours  identifiée  avec 
celle  de  la  Religion].  Ils  diloient  .  ,c 


yy 


[a]  Ibid,  p 7»  i, 
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:,  Que  îe  Roi  vouloir  établir  en  Por¬ 
tugal  la  liberté  de  confcience  en 
faveur  des  Nations  Proteltantes  , 
qu’on  travailloit  à  marier  une  Prin- 
„*cefle  de  Portugal  avec  un  Prince 
,,de  cette  Religion  (a).  Que  la  ré- 
3,volte  de  Porto  étoit  julle,  &  ne 
M  meritoit  aucune  attention  ,  parce 
qu’elle  n'avoit  pour  Auteurs  que 
.,  Je$  femmes  &  la  canaille,  &  enfin 
que  îe  châtiment  qu’avoient  fouf- 
M  fert  les  révoltés  étoit  inpulle.  ,, 

Le  Roi  comprit  alors  combien  il 
fer  oit  dangereux  de  laijfer  plus  long- 
ums  la  crédulité  des  peuples  en  proie  aux 
artifices  des  Je  fuite  s  fia). 

Il  crm  devoir ,  pour  diffiper  tou¬ 
tes  ces  calomnies  répandues  tant  dans 
Pinterieur  de  fan  Etat  que  dans  les 
pays  étrangers,  démafquer  les  ca¬ 
lomniateurs.  En  conféquence  il  or¬ 
donna  d’imprimer  &  de  publier  deux 
Manifeftes  ,  ou  font  expofées  [  ce  font 
les  termes  du  Miniftre  de  Portugal  ] 

fa)  Les  Jefuites  ont  débité  la  même  ca¬ 
lomnie  peu  après  l’aflaffinat  du  Roi  de  Por¬ 
tugal  ,  Savant  quils  fufTcnt  convaincus d’ê- 
ire  les  vrais  Auteurs  de  cet  attentat. 

Ibid.  pag. 
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non  pas  tontes  les  raiforts  de  fa  conduite 
envers  ce>  Religieux  ,  triais  feulement  cel¬ 
les  que  ta  decence  lui  a  permis  de  faire 
connaître  au  public  ,  &  qui  font  plus  que 
fuffifantes  pour  la  juftifier  (a).  Ou  peut 
juger  par  celles  que  la  décence  a  per¬ 
mis  cl  expefer  au  jour  ,  combien 
doivent  être  horribles  celles  que  la 
décence  n’a  pas  permis  de  publier. 

Le  Miuiltre  de  Portugal  obferve 
que  la  publication  de  ces  deux  Ma- 
nifeiîes  a  enfin  deffiilé  les  yeux  de 
tout  le  Royaume  fur  les  cabales  &  les 
méchancetés  de  ces  Peres  (b).  Mars,  a- 
joute-t-il  ,  depuis  qu’ils  fe  voyent 
convaincus  d’impoflure ,  &  parcon- 
féquent  hors  d’état  de  jouer  déformais 
le  Portugal ,  “  ils  travaillent  avecen- 
„core  plus  d’acharnement  à  répan- 
s, dre  hors  de  ce  Royaumeleurs  four- 
„  beries&  leurs  calomnies,  ils  y  nient 
3 >  avec  impudence  cju’ils  ayent  exci- 
3,  té  les  l'éditions  &  les  révoltés  qui 
5,  ont  éclaté  dans  le  Paraguay  &  dans 
3,1e  Maragnan  ,  quoique  ces  faits 
3,  foient  aujourd’hui  notoires,  qu’iîs 

[a  \  Ibid.  p.  ii? . 

U]  Ibid,  p.  zi. 
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e  forent  p-affes  ,  &i  fe  p a fient  cnco- 
,  re  fous  les  3' eux  de  trois' armées 
ÿ  entières ,  &  de  tous  ies  habitant  du 
P)  Dre  fil'  qui  les  atteflent.  y> 

'•  Benoît  XIV  j munit  par  le  Roi  tfe  cm. 
Portugal  des  excès  commis  par  les 
Jefuiies  dans  les  Etats  de  ce  Mcnav-  nokxiv 
que  ,  publia  le  premier  Avril  x 7^ 8 
lin  Bref  qui  nomme  le  Cardinal  S  al-  cardinal 
danha  Vifmur  &  Réformateur  de  la  So-  L’L11 

•  »  /  j  -  -,  J  ,  ,  ,  .  Uijuew 

oete  flans  foiK  <p<;  nnvç  c\p  a  r  nmi.  a* 


ciété  dans  tous  les  pays  de  la  domi- &kéfor- 
nation  Pojrtiîgaifc  On  apprend  par 
ce  Bref  que  c’efi  le  Roi  de  Portugal  rég*i£rl\ 
qui  a  follicité  le  Saint  Siégé  “depre-  de uc°: 

J  •  ,  a  r  n  .  y  .  parnie  de 

3,  venir  au  plutôt  par  ion  autorité  les  jefusd*nt 
,,  fcandales  qui  pourroient  naître  des)lesR°y *u- 
D defordres  &  des  abus  'très-  confidéra-  vlrrugai 
t>  blcs  qui  régnent  dans  les  provinces  des':&desAl- 
y>  Clercs  réguliers  de  la  Compagnie  de J  J c^Zm'tws 
3)  fas  établis  tant  dans  le  Portugai,qü^/M/^« 
dans  les  parties  des  Indes  orienta- 
>  les  &  occidentales  foümifes  a  cene  &  Pcd- 
Monarchie.  „  [  On  a  vù  par  lerc-JtD 
en  aes  faits  qui  ont  été  expo fés  da  IIS  /‘z  domi- 


« 


ces  mémoires ,  que  ces  defordres  & 


nation  du, 
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ces  abus  fi  t'onfiderables  fe  ren couvrent  ^uiete. 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre  où 
ies  Jeluitesonî  mis  iepié.  ] 

Le  Pontife  déclare  que  ia  con- 

N  ij 


... 

■  y  ■ 


;,noifïa-nce  cîe  ces  abus  s’efl  répandue 
^  dans  prçfque  toutes  les  Nations  & 
^  toutes  les  contrées  de  l’univers  par 
un  petit  volume  imprimé,  qui  nous 
a  été  ,  ajoute  le  S  «  Pere ,  présenté,  afyfi 
quà  nos  vénérables  F  reres  les  Cardinaux 
de  la  Sainte  Eglife  Romaine .  Ici  le  Pape 
reconnoit  toute  l’authenticité  du 
Manifelle  du  Roi  de  Portugal  en  at¬ 
tenant  que  ce  Monarque  le  lui  a  fait 
gréfenter  ainfi  qu'aux  Cardinaux. 

Il  réfulte  de  ce  Bref  que  Benoît 
XIV  s’y  eft  propofé  d’acquérir  des 
preuves  juridiques  des  differens  ex¬ 
cès  dont  les  Jefuites  fe  font  rendus 
coupables  ,  &  de  remédier  à  des 
maux  fi  affligeans.  C’elt  pour  rem¬ 
plir  ce  double  objet  qu’il  donne  pou¬ 
voir  au  Cardinal  Saldanha  ,  ainfi 
qu’à  ceux  qu’il  aura  délégués,  “  de 
^  vifiter  tous  les  lieux  appartenans 
,,  aux  Jefuites,  fous  quelques  noms 
5,  que  l’on  puille  les  défigner ,  d’in« 

„  former  contre  toutes  les  perfonnes 
^,qui  en  font  partie  de  quelque  dig- 
^ nité  8c  condition  qu’elles  foiem  , 
quelque  pui'ffe  être  leur  état  ou  leur 
,  grade,  tant  contre  les  chefs  que 
;  contre  les  membres  j  de  s’enquérir 
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de  leur  état  i  de  leur  vie  ,  de  leufS 
mœurs  ,  deleurs  rits  [  idolâtres  ou 
„  autres  ,  3  en  un  mot  de  toute  leur 
„  conduite  ;  il  eft  enjoint  au  Cardi- 
})  nal  Réformateur  de  les  ramener  à  la 
}l  doctrine  de  l'Evangile  &  des  Apôtres , 
>}  àla  tradition  des  Peres  ,  aux  réglés  des 
S)  Saints  Canons ,  &  des  Conciles  Gene¬ 
raux  ........  à  une  maniéré  de  vivre 

,,  honnête,  convenable  &  conforme  aux 

,, principes  de  la  régularité . 

,/de  rétablir  chez  ces  Peres  le  culte 
„  divin  ,  l’obéilîance  au  Saint  Siégé. 
„  &  à  Tes  ConfUtutions  ......  •  .  .  0 

^d’y  faire  obferver  celles  d'Urbain 
VIII  &  de  Benoît  XIV  fur  le  com¬ 
merce  illicite  des  Réguliers ,  en  un 
mot  d’en  extirper  les  abus  qï?els 
,  qu'iis  foient  (pag.  i  l  &  14)  ,  &  de 
faire  pour  cela  chez  les  Jefuites 
^ous  les  changement ,  corrcHions ,  re¬ 
formations  ,  remnvelkmens&  révoca¬ 
tions  qui  feront  néceflfaires  pour  y 
réunir  5  meme  tous  les  etabliffemens 
,  totalement  nouveaux  ,  dont  il  fera 
„  befoiu.  , ,  Ceft  -  à  -  dire  ,  félon 
5a  remarque  d’un  Auteur  qui  a  bien 
médité  tomes  les  claufes  du  Bref,  de 


2) 

9) 

5Î 

3) 

ï* 
9  ? 

r> 
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Jjne  Sl,e  ^es  Jefuites  ce  fient  d’être 
Jefuites  (a).  . 

£c«.  rLe  Cardinal  RéWnviteur  exccu- 
dimisai.ta  fans  délai  la  million  qui  lui  ér-oit 
confiée.  Il  publia  le  15  Mai  1 7^  8  un 
DeCi;t  Oecret  qtir  contient  plufieurs  dïfpo- 

ÎW  re  UOrS  remarquables.  Le  Prélat  y  ex- 
rf-sj;C  poied’abord  avec  beaucoup  d”éten- 

Ate  'Vde  î,,mie^  les  grandes  réglés 
domai-  4lîI  cl e rendent  toute  efpece  de  com- 
enV^l  cerce  aux  Ecclefiafflques.  Il  ajoute 

detsr  ^i5  ril]e  le  jcandale  de  ces  trafics  illicites  a 
\  P°5  te  à  tin  tel  excès  que  les  Ma- 

g  .tiuts  feculiers  ont  faifi  les  mar- 

W  1  extrait  de  la  relation  abrégée 

p.  ’it  &  17.  •*  » 

Benoît  XIV  a  terminé  ton  Pontificat  par 
ce  Decret  célébré.  Les  Jefuites  ofereiK  ré- 
pan  dre  dans  le  Conclave  tenu  après  fon  dé¬ 
cès  un  libelle  outrageant  contre  fa  mémoi¬ 
re  &  contre  la  réparation  de  fes  Minières, 
On  fpîtjufqu’ a  quel  exxès  ils  portèrent  leurs 
intrigues  dans  îa  vue  d’avoir  un  Pape  qui 
leur  fut  dévoué.  La  Providence  a  placé  fur 
la  Chaire  de  Saint  Pierre  un  Pontife  refpec- 
table  par  les  lumières  Sc  par  fes  vertus  :  Ses 
premières  démarches  annoncent  les  fenti- 
mens  Appftofiqucs  dont  il  elf  animé  &  Pin- 
téntion  où  il  cft  de  fuivre  les  vues  de  fon 

PrédécdTeur. 
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cîiandifes  &  effets  qui  en  étoientl’06- 
]et.  D’après  cette  expofition  le  Car¬ 
dinal  Commiiïaire  déclare  qu’ils  été 
informé  avec  certitude  [^]  ,  que  dans 
les  Colleges ,  Noviciats  &  autres  maifons 
de  la  Compagnie  de  Je  fus  il  fe  trouvoit 
des  Religieux  ob finement  endurcis  dans 

leurs  tr  an  s  greffon  s . occupés  a 

recevoir  &  délivrer  des  lettres  de  change 3 

. Cr  a  vendre  des  marchandé- 

fes  apportées  cl'  A  fis ,  d' Amérique  &  d'A* 
jri  que. 

11  efl  dît  dans  le  même  Décret  que 
ces  commerçans  Ecclefiailiques  5 
’3  que  les  Saints  Canons  &  les  Saints  Te* 

3  res  obligent  de  fuir  comme  la  pejk  ,  a- 
près  avoir  amaffe  des  fonds  confi- 
,,  dérables ,  fe  font  établi  des  maga¬ 
sins  dans  les  villes  maritimes  du 
Portugal  ,  &  dans  les  lieux  voifins 
5)des  Ports  les  plus  avantageux  au 
^commerce 5où  ils  vendent  enx-rnê- 
Sy  mes  aux  peuples  leurs  marchandé 
3Jfes.„  [  Cette  conduite  a  Pincon- 
vt nient  de  ne  pas  fauver  les  bien- 
féances^  mais  elle  épargne  les  frais 

[a]  Décret  du  Cardinal  Saldanha  pag.  9  fr 

fùiv. 
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cîes  Agens  ,  des  Garçons  de  bouti¬ 
que  ,  &c.  ] 

Voilà  de  quelle  manière  procè¬ 
dent  les  Jefuites  marchands  dans  le 
Portugal.  A  l’égard  de  ceux  des 
pays  d’Outre-mer  dépendans  de  ce 
Royaume  ,  “  Us  je  font ,  ajoute  le  Dé- 
ci  et  ^  portes  ann  excès  de  corruption 
»  encore  plus  déplorable  &  qui  eft  fans 
»  exemple  $  en  effet  iis  font  faler  des 
*  vendes  &  des  poiffons  qu’ils  ven- 
*>  ^ent  dans  leurs  propres  maifons  / 
que  Thuile  &  le  vinaigre  [  Sc 
dî,îres  ingredrens  necefTaires  pour 
les  allàifonner.  ]  u  Enfin  ces  mêmes 
Religieux  y  ont  jufqH'a  des  boucheries 
„  &  autres  boutiques,  honteufes  À  des  fê* 
„  entiers  meme  d$  la  lie  du  peuple .  )y 
[  Apparemment  quelques  efpeces 
de  gargottes  ou  autres  établîflemens 
du  même  genre.  ] 

Tels  font  les  excès  que  le  Commif- 
ffîiie  du  Saint  Siégé  reproche  aux 
Jefuites  à  la  face  de  tout  le  Royau- 
mt  ae  Poi  tugal ,  on  peut  dire  même 
débouté  l’Europe  y  St  dont  il  déclare 
qu’il  eft  informé  avec  certitude. 

Ions  ces  défor  dre  s  confidérés  5  le 
Cardinal  Réformateur ct  en  vertu  de 


„Pautorité  Apoftoliquô  quilüî  ait 
„ confiée,  enjoint  généralement  à 
yj  tous  les  Supérieurs  &  a  leurs  fujets 
,,  refpedifs  du  dit  Ordre  de  laCom« 
„  pagaie  de  Jefus  dans  ces  Royau- 
,,niGs&  pays  en  dependans  (auffitot 
que  la  préfente  Ordonnance  leur 
„  fera  notifiée)  de  faire  cefier  les  fitf- 
y.  dites  tr  ans  greffions  &  fcandales.  Les 
ex prelTions  qui  Suivent  donnent  afifez 
clairement  à  entendre  qu’aucun  des 
fubterfuges  puifés  dans  la  dodrine 
des  équivoques  5c  des  refiridions 
mentales  ne  pourra  fervir  de  prétex¬ 
te  pour  éluder  l’exécution  dudécret. 
Par  une  derniere  difpofition  le 
Cardinal  ordonne  aux  Reverends  Te~ 
res  de  la  Compagnie  de  Jefus ic  (  dans  5 
jours  de  la  lignification  de  fon  Dé- 
cret  )  de  faire  leurs  déclarations 
?)  pardevant  lui  ou  fes  Subdélégués  , 
des  lettres  de  change ,  des  capitaux 
3, dans  lcfquels  ils  font  intéreflés,  des 
marcha  ndifes  de  toute  efpece  dont 
ils  tiennent  magasins  ,  des  adions 
u  qui  leur  appartiennent  ,  5c  de  tous 
9i  leurs  regîtrcs&  livres  décompté.  ,5 
Le  Cardinal  Commiflaire  a  nom¬ 
mé  des  Subdélégués  pour  faire  les 

Nv 


%  il  il 

'  .1  i  I  fi 

IL 


i  m 


. 


i 


2,^  S 

mêmes  opérations  x|ans  l’Amérique 
&  dans  les  Indes.  AVant  de  publier 
le  Décret  rapporté  ci-deiïus ,  iiavoit 
acquis  par  une  vifite  exaétedes  mai- 
fons  de  la  Compagnie  dans  la  capi¬ 
tale  ,  une  preuve  complété  du  trafic 
fcandaieux  de  ces  Peres. 

Les  Jefuites  refuferent  d’exécuter 
le  Décret  &  de  faire  la  production 
humiliante  de  leurs  livres  de  comp¬ 
te  ,  lettres  de  change  ,  &  autres  piè¬ 
ces  dont  le  caractère  n’eft  rien  moins 
qn’Apofioiique  (a).  Ce  lut  une  nou¬ 
velle  raifon  pour  apprendre  à  ces  Pe¬ 
res  qu’il  exilte  dans  i’Eglife  &  dans 
l’Etat  un  pouvoir  fupérieur  à  celui 
de  la  Société. 

vtJcM-  Le  Cardinal  Patriarche  &  Arche- 
nonspti- vêque  de  Lifbonne  publia  dans  le 
pamu-1-  tcms  l'a  Lettre  Paltorale  qui 

che  de  ôte  aux  Jefuites  les  pouvoirs  decon- 
m  &°pïr  Ld-'cr  &  de  prêcher.  Ce  Prélat  écri¬ 
te  Gou-vit  à  tous  les  Archevêques  &  Evê- 

mcnt  de  9ues  R°yat>me  pour  les  engager 
Portugal  à  prendre  le  même  parti.  Le  lignai 
ÿo-ii  iî-  paroifioit  donné  de  tarir  toutes  les 

(a)  Lettres  de  Lisbonne  des  i%  8c  £f  Juia 
*75$  imprimées  à  h  tête  du  Bref  du  Pajpe« 


fonrces  du  crédit  &  de  Populence  prime* 

de  ces  Peres. 

On  leur  ordonna  le  12  Juin  de  ter-  jefuites, 
mer  leurs  apotiqtraireries  ;  défenfes 
leur  furent  faites  devendre  des  médi° 
camens  au  public,  leurs  écoles  fu¬ 
rent  interdites ,  &  on  transfera  les 
écoliers  de  leur  College  dans  celui 
des  Dominicains.  Des  Commi  flaires 
furent  envoyés  en  Amérique  &  aux 
Indes  pour  fe  faifir  de  tous  les  effets 
appartenais  à  la  Société.  Ainfion 
prit  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  faire  cefîer  le  commerce  ou 
plutôt  la  contrebande  de  ces  Peres 
dans  l’ancien  &  le  nouveau  monde. 

Cependant  iis  débitoient  dans  Lis-  cvr. 
bonne  qifon  lesaccufoit  injuftement|“!^^ 
défaire  dans  les  Indes  un  trafic  ilii-ginéspar 
cite,  qu’à  la  vérité  ils  donnoient 
Indiens  des  fentences  benies  du  Pa-tifierieur 
pe,  des  médaillés  de  cuivre  repré- tia"c* 
fentant  quelque  Saint,  des  images  de 
’  vélin  &  autres  en  relief,  &  que  les 
Néophites  à  qui  ils  diflribuoient  ces 
petits  préfens ,  leur  rendoientp^rrr- 
comoijfance ,  du  cacao,  du  fucre,  du 
cafté  ,  des  toiles  des  Indes  ,*  ce  n’étoit 
ik}  félon  eux,  qu’une  affaire  de  fenti- 

N  vj 
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ment  Sc  non  d’intérêt  ;  mars  de  fi 
nnferables  défaites  touchèrent  peu 
les  Magiftrats.  On  continua  de  faire 
la  vifite  des  magazins  de  la  Société. 
Mémoi-  Lorfque  Clement  XIII  eut  été 
te  préJe- nommé  fuccefTeur  de  Benoît  XIV  , 

plparriele  Gànéral  des  Jefuites  lui  préfenta 
Générai  au  nom  de  tout  fon  Ordre  un  ménio- 

de  n  s°-  rial  contenant  des  plaintes  anieres  fur 
le  préjudice  que  caufoient  à  la  So- 
crété  les  événement  fi  connus  du  Portn « 
gai  [a]- 

On  reconnoit  parfaitement  dans 
(’ecte  pièce  le  génie  Jefuitiqtie.  Dé¬ 
négations  hardies  de  faits  conftans  Sc 
notoires,  infinuations  ârtilïcieufes  * 
b: oocrjfie  confommée;  c’eil  ce  qu’on 
y  remarque  prefque  à  chaque  phra- 
ie.  Mais  il  en  ert  une  qm  a  frappé 
fingulierement  par  le  ton  d’audace 
&  de  révolte.  Le  Général  y  ofe  di¬ 
te  ,  qu'on  a  tout  fujet  d'apprekender  Gfite 
cette  vifite  bien  loin  d'être  d'aucune  utili¬ 
té  ,  CT  de  procurer  une  réforme  ,  ne  CAU 

(a)  L’Auteur  du  mémoire  enjtend  par  la 
le  Bref  de  Benoît  XIV  pour  la  réforme  delà 
Société  5  le  Décret  du  Cardinal  Saldanha , 
Tinrerdiétion  prononcée  par  le  Patriarche  «te 
Lisbonne  ,  &c« 
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SE  AU  CONTRAIRE  DES  TROUBLES 
qui  ri  Auront  aucun  bon  effet  ,  ce  qui  ejl 
Sun  -  tout  h  craindre  pour  les  pays 
d' Outre  -mer  (^). 

Ce  n’eft  pas  ici  une  menace  hazar- 
dée  par  un  feul  particulier  ,  ni  mê¬ 
me  au  nom  des  feuls  Peres  Portugais, 
c’eft  la  Société  entière  qui  annonce 
par  la  voix  du  Général  qui  eft  fon 
organe  ,  que  ii  on  perfifle  à  fuivre  le 
plan  de  la  réformation ,  de  funcfles 
révolutions  dans  le  Portugal  &  fur- 
tout  dans  les  pays  d’Outre-mer  en  fe¬ 
ront  les  fuites.  La  Prophétie  eft 
claire  :  &  le  Prophète  étoit  bien  af* 
furé  de  fon  accompliflement.  On 
déclare  cependant  dans  un  autre  en¬ 
droit  du  même  écrit  que  les  Jefuites 
Portugais  ont  foujfert  tous  ces  procèdes  fi 
mortifiant  [  l’interdidion  &  la  vîfite 
de  leurs  mai  fon  s  ]  avec  toute  l'humili - 
te  &  la  foumiffion  qu'ils  doivent.  Mais 
ils  craignent  [  ajoute-t-on  ]  que  le 
Roi  de  Portugal  ,  [es  Ail  ni  (1res  ,  les 
àeurx  Cardinaux  riaytm  été  prévenus  par 
les  artifice j  de  perfonnes  malveillantes* 

la)  Voyez  le  mémorial  préfcnté  au  Pag>e 
par  le  Général  des  Jefuites  le  31  Juillet  1758» 


CVITI. 

je  fui  tes 
attentent 
à  la  vie 
du  Koi 
de  Portu¬ 
gal* 


HT  J.  .  $0Z 

H*  diroit.on  pas  qu’il  s’agit  ici  « 
-ns  dom  la  preuve  eft  équivoque 

f  olV1J3CUt  y  avoir  de  la  furprifei 
-es  Je* unes  tiennent  dans  plufieurs 

Jlf  des  magazinsou- 

r  115  deDitent  Pu^ifquement 
ÎCUUes  iOn0S  de  marchand  fies  &  Je 
i  ere  Générai  craint  l’erreur  ou'la  mé- 
pn;e  fur  des  faits  connus  de  tout  un 
Koyaume.  Depuis  quand  héfite-t-on 
üe  ^garder  comme  coupables  des 

accules  pris  en  flagrant  délit? 

A  l’égard  du  commerce  de  ces  Pe- 
res. c  a?tiS  ie-s  Indes ,  il  ell  notoire  de- 
puis  puis  de  cent  ans.  l  es  derniers 
e.vces  ou  ils  fe  font  portés  pour  fe 
mamtemr  dans  leurs uftirpations font 
atielies  par  les  CommifTaires  refpec- 
îj.s  des  deux  Nations  Efpagnole  & 
'>il  'Jane  ,  ceux  armées  entières 
en  peuvent  dépoter.  Sont-ce  là  au¬ 
tant  de  personnes  malveillantes  dont  le 

‘  v  î  îi  O I  fy  1  ^  j  f  T0  fj  O  !  \T  r:i  r1  f  t*  £*  r*  f'  -i  «  é  „ 

r.  r  &  &  uuivc ctreccaite comme 
fufped  f 

f  ,e  .lJaPe  n’eut  aucun  égard  à  un 
’y.emoiie  où  !a  Société  prenoit  fi 
pandaleufement  la  défenfe  des  Je- 
■  uïtes  Portugais.  Mais  bientôt  ces 
teres  nrtrent  le  comble  à  leurs  for- 


fans  par  Pattemat  commis  contre  îe 
Roi  de  Portugal  le  3  Sept,  1758.  Le 
mémoire  des  Jef.  avoît  été  préfenté 
au  Pape  le  31  Juillet c’efliej  Sept, 
de  la  même  année  que  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  eli  alPaffîné.  L’intervalle  de 
tems  qui  fépare  ces  deux  dates  fe 
trouve  avoir  une  juüe  proportion 
avec  la  diitance  des  lieux  qui  fépare 
Rome  de  Li {bonne  (a). 

On  n’eü  pas  réduit  à  faire  valoir 
ici  de  (impies  préemptions  contre 
les  Jef. ,  iis  font  atteints  &  convain¬ 
cus  de  ce  crime  horrible  par  un  Ju¬ 
gement  authentique  répandu  dans 
tome  l’Europe  5  &  tranferit  dansplu- 
fieiirs  Gazettes.  Il  efî  conflaté  par 
des  preuves  juridiques  que  les  Je- 
fuites  font  les  principaux  Auteurs 
de  la  confpiration  à  laquelle  le  Mo¬ 
narque  Portugais  n’a  échappe  que 
par  miracle,  4<  Cëtoit  dans  leurs 
„maifons  de  S.  Roch  &  de  S.  An- 
:>toine  (b)  que  les  conjurés  délibé- 

(a)  Réflexions  fur  l’attentat  commis  le  $ 
Septembre  1758  contre  la  vie  du  Roi  de  Por» 
tu^aî. 

O 

( b )  Ceci  rappelle  la  conduite  de  ces  Peres 
pendant  les  îroubksde  la  Ligue,  Le  Collège 


yy  t'oient  enfembie  lur  ce  facrilege 
„  infâme  projet  avec  les  fufdits  Reli- 
g  feux  ,  pi  omettoient  une  avaifta- 
^geufe  indemnité  au  criminel,  & 
„  débitoiem  que  celui  qui  porteroit 
„  le  coup  vmoriel  au  Monarque  ne 
yjfcrsil  pas  meme  coupable  d'un  péché  ve~ 

?» me}  *  j>Le  P.GabrieiMalagrida  Jef. 
Italien  que  la  Société  avoir  fait  ve~ 
nir  à  Lill)onne}étoit  Pâme  de  la  con¬ 
juration.  Cet  hipocriteétoit  annoncé 
comme  un  faim  homme  9  un  fa impénitent , 
il  iaifoit  le  Rôle  de  Prophète  >  il  pré- 
dit  d’abord  que  le  Roi  ne  vrvroitpas 
Jong-tems  ,  &  bientôt  apres  que  ce 
Prince  n’xroit  pas  au  delà  du  mois  de 
Septembre.  Ses  prédiéUons  cleve-t 
noient  plus  précifes  à  mefure  que  la 
confpiration  faifoit  du  progrès.  Ce 
fédudeur  préfidoita  des  conventicules 

clef  Jefuites  de  la  rue  S.  Jacques  fervoit  auffi 
quelque  fois  aux  conciliabules  fecrets  S*  aux 
conjurations  horribles  des  ennemis  de  VÉtat . 

C’ était  dajis  les  maifons  de  ces  Per  es  que  les 
c  a8ens  d’Efpagne  tramoient  leurs  cabales.  .... 

~les  affifjins  venaient  y  ai  gu  fer  leurs  épées  con~ 
ire  la  tête  augufte  de  nos  Rois,  Voyez  II.  Apo¬ 
logie  de  l’Oniverfité  en  164$. 

(a)  Voyez  le  Jugement  du  Confeil  StUVCz 

fain  j  £rt\  pag.  7  &  t uiy „ 
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fecrets  où  fous  prétexte  d’exercices 
fprritueis  ,  de  pratiques  de  pieté  ,  il 
affermi  doit  les  conjurés  dans  leur  dé- 
teffable  complot»  II  é toi t  fécondé 
dansfes  manœuvres  facrileges  par  les 
Peres  Jean  de  Mat  os ,  Jean  Alexandre , 

autres  de  la  meme  Société  (a). 

Les  conjurés  dirigés  par  les  Je- 
fuites  n’avoientomis  aucune  des  pré- 
cautions  que  la  méchanceté  humai¬ 
ne  peut  imaginer  pour  aflurer  i’axé- 
cution  d’un  crime.  On  eff  faifi  d’hor¬ 
reur  en  lifant  ce  détail  dans  Je  juge¬ 
ment  du  Confeil  Souverain.  On  fe 
demande  à  foi  même  3  comment  des 
Religieux,  des  Prêtres  ont- ils  pu  au- 
torifer  par  principe  de  confcience, 
Sc  couvrir  du  voile  de  la  Reli¬ 
gion  un  attentat  auffz  noir  ?  Les  me- 
iures  étoient  prifespour  que  le  Mo¬ 
narque  ne  pût  échaper  aux  ven¬ 
geances  de  la  Société  dont-il  a  ofé 
provoquer  la  réforme ,&  réprimer 
les  ufurpatioas.  Mais  la  Provideta- 
ce  qui  fe  joue  des  defleins  des  mé¬ 
dians  a  fait  échouer  cet  abomina¬ 
ble  projet.  Elle  a  fauve  les  jours  du 

(a)  Voyez  le  Jugement , 
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Prince  par  un  enchaînement  de  cîrv 
confiances  qui  tiennent  évidemment 
du  miracle. 

Un  forfait  qui ,  dans  le  pian  de  {a 
Société,  devoir  la  rendre  plus  puif- 
faute  &  plus  redoutable,  achevé  de 
la  démafquer  aux  yeux  de  font  Pu- . 
nivers.  La  prévention  la  plus  aveu- 
gfe  en  faveur  de  ces  Peres  ne  peut 
tenir  contre  les  preuves  qui  les  ac¬ 
cablent. 

On  fçait  dans  toute  PÉurope  qu->I 
Y  a  en  Portugal  pins  de  trente  Je- 
fuites  aux  fers  ;  que  les  autres  Re¬ 
ligieux  de  même  Ordre  font  r  en  fer-' 
més  dans  deux  maifons  environnées 
de  gardes ,  &  que  le  gouvernement 
a  pris  les  précautions  les  plus  effica- 
ces  pour  mettre  ces  Peres  hors  d’é- 
îat  de  nuire.  ÎI  ne  relie  plus  aux 
Jefunes.  étrangers  que  la  reflburce 
de  déchirer  par  des  calomnies  a« 
îroces  le  Roi  de  Portugal,  fon  Mi- 
nifirc  ,  &  le  Cardinal  nommé  par 
benoît  XIV  pour  établir  la  réforme 
dans  la  Société.  Mais  quel  fruit  ef- 
perent-ils  retirer  de  tant  de  libelles 
dont  ils  inondent  adueilement  l’Ita¬ 
lie  ,  &  où  ils  fe  déchaînent  avec  fu« 
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reur  contre  îe  miniltere  de  Portd* 
2-aI  ?  N’eft-ce  pas  prouver  à  toutes 
les  Nations  qu  twi  meme  esprit  anï- 
mêla  Société  entière  ,  &  en  dirige 
toutes  les  démarches  ?  lera-t-on  fort 
édiiié  de  celle  du  Pere  Général  qui 
a  ordonné  à  toutes  les  maifons  de 
la  Compagnie  d’y  faire  des  prières 
&  d’implorer  i’alTiftance  Divine  con¬ 
tre  les  perfécuteurs  de  la  Société  : 
Contra,  p? rfecutorcs  Societatis  O)  ? 

Il  faut  donc  mettre  au  rang  de  ces 
perfécuteurs ,  le  Pape  qui  a  publié 
une  Bulle  pour  la  réformation  de  la 
Société  8  le  Cardinal  Commiflaire 
qui  a  donné  fou  décret  en  confé- 
quence,  un  Monarque  &  des  Juges 
revêtus  de  fon  autorité  qui  retien¬ 
nent  dans  les  fers  des  Religieux  con¬ 
vaincus  du  plus  horrible  des  forfaits, 

L’ohRination  des  Jefuites  eft  la 
même  dans  tous  les  terns  pour  fou- 
tenir  ia  caufe  de  tous  les  criminels 
que  leur  Ordre  renferme  dans  fon 
fern.  Religion,  probité,  humanité  , 
vos  droits  feront  foulés  aux  pieds 5 

(fl)  Gazette  d'Hollande  du  1 3. Février  art* 
de  Rome  en  date  du  14  Janvier  précédent 


fi  la  grandeur,  temporelle,  l’intérêt 
rePutatto”  de  ia  Société  Pe.xi- 

au«TarmatS  COmmis  par  quel- 
Jr  es  Je[mtes  peuvent  n’être  que  des 
crnues  de  Particuliers,  mars  ia  doc! 
11  nie  qui  les  aittorife,  &  la  politique 
gu  prend  la  défenfe  des  coupables 
iont  les  crimes  de  tout  le  Coins 
c  ix  tt  quel  autre  Ordre  a  iamiV  -, 
jwtuia-  üoPlL  avec  tant  de  perfé- 

«rëranCe  la  ffoârine  meurtrière  ,  fi 
d«  fcT.funette aux  Etats  &  aux  Princes  qui 

Stot/  CS- S°j,VerMent.  !  °n  n«  Prétend 
P01^  dévoiler  ici  toutes  les  erreurs 

cie  leur  morale,  les  ravages  qu’elle 
a  eau. es  dans  PEgiife  ,  les  profana¬ 
tions  fi  multipliées  dont-elie  efl  la 
lource.  L’envie  qui  dévore  ces  Pe- 
rcs  ^  les  a  lait  confpirer  contre  tous 
les etablillemens  où  l’on  voyoit  fieu- 
nr  la  feience  &  la  pieté.  C’eiî  ce 
femiment  lî  bas,  fi  indigne  de  chré¬ 
tiens  ,  qui  les  a  armés  contre  Port- 
noyai ,  cet  azile  habité  par  les  An- 
dent  ces  Pharifiensde  ia  nouvel» 
se  loi  ont  obtenu  par  leurs  caiom- 
nres  la  deftrudion  totale.  Combien 
de  grands  hommes  animés  de  l’efpri  t 
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de  cette  fainte  maifon  ,  &  combat- 
tans,  pour  ainfidire,  fur  fes  ruines, 
comme  dans  un  poire  avantageux , 
ont  fait  entendre  leur  voix  pour  dé¬ 
noncer  à  l’Eglife  &  à  l’Etat  leurs 
plus  dangereux  ennemis  ! 

Mais  dans  le  tableau  affligeant  des 
excès  dont  la  Société  s’eit  rendue 
coupable,  ne  confidérons  que  ceux 
qui  intéreflent  fingulierement  la  fu¬ 
reté  des  Monarques  &  des  Empires , 
é^qui  n'ont  d’autre  caufe  que  t’arn- 
bitj^Qn  démefurée&  l’infatiable  cu¬ 
pidité  des  Jefuites. 

La  dodrine  meurtrière  des  Rois 
eft ,  félon  les  termes  d’un  iliulîre 
M  agi  fl  rat,  le  péché  originel  de  la  So¬ 
ciété.  Elle  elî  enfeigpée  par  des  Je- 
fuites  de  toutes  les  Nations.  Tra¬ 
dition  malheureufe  qui  fubfifle  fans 
interruption  depuis  cent  cinquante 
ans,  c’eit  à-dire  depuis  les  premiers 
Dodeurs  de  cet  Ordre  jufqu’à  Bu- 
fembaum  reproduit  de  nos  jours 
dans  une  nouvelle  édition  précédée 
de  plus  de  cinquante.  On  retrou¬ 
ve  ces  detefiables  erreurs  piiques 
dans  les  Apologies  composées  par 
des  Jefuites  pour  l’honneur  de  leur 
Ordre. 


niédies  jouées  à  la  face  de  ia  Juf- 
tice. 

Ces  maximes  fanguinaires&  bar- 
bai Co  ii  uniyerfellement  répandues 
ont  caufe  dans  tous  les  Royaumes 
Catholiques  de  funefles  révolutions. 
Quel  cœur  fenfible  aux  interets  de 
la  Religion  &  de  la  patrie  peur  Te 
ffappelier  fans  frémir  les  troubles  de 
la  Ligue  dont  les  jeJimes  ont  été 
les  Courier  s  &  les  Prédicateurs?  Ce 
font  eux  qui  ont  armé  contre  nos 
Rois  des  mains  parricides.  Des  fa¬ 
natiques  infîruîts  &  excités  par  ces 
Peres  ont  attenté  jurqu  ’à  trois  fois 
aux  jours  de  Henri  IV. 

Les  Jefuites  eiiaffés  du  Royaume 
après  le  crime  de  Jean  Chafiel  font 
parvenus  a  y  rentrer  }  ii  n’efl  point 
dedilgraces  que  leur  politique  ar- 
tifîcieufè  ne  furmonte  &  ne  répare; 
ils  ont  abattu  ce  monument  élevé 
par  les  François  pour  la  fureté  de 


leurs  Monarques 
combé  fous  leur 


îes  ;  Henri  IV  a  fuc- 
urs  coups .  Si  ia  S o» 

X  * 


32  £ 

4Ûeté  pofTede  fon  coeur. 

Depuis  la  mort  de  ce  grand  Prince 
ces  Peres  n’ont  celle  de  répandre 
dans  le  Royaume  leur  doctrine  par¬ 
ricide  $  ils  en  ont  donné  des  leçons 
publiques  jtifques  dans  la  Capitale 
même  (a).  On  les  a  vus  au  commen¬ 
cement  de  ce  lîecle  publier  avec  é- 
cîat  une  hilloire  delà  Société  ,011 
des  Jefuites  convaincus  du  crime 
de  Leze-Majefté  iont  mis  au  rang 
des  martyrs,  où  Ton  déchire  par 
d’impudentes  calomnies  les  Magif- 
trats  qui  ont  condamné  le  Pere  Gui¬ 
gnard  au  fupplice  capital,  tandis 
qu’on  y  comble  d’éloges  le  livre  de 
Suarès  brûlé  par  Pautorité  de  la  Jus¬ 
tice,  &  fi  digne  de  l’être  par  les  ma¬ 
ximes  féditieufes& meurtrières  qu’il 
contient. 

Un  foulevement  général  contre 
Phiftoire  du  fameux  Pere  Jouvency 
oblige  ces  Peres  d’en  défavouer  les 
principes  &  les  calomnies  ;  mais  quel» 
ques  années  après,  en  1 72 9  ,  le  Jour¬ 
nal  de  Trévoux  à  la  rédaction  du- 

(a)  Le  Pere  Hereau.  Voyez  le  livre  inti¬ 
tulé  :  les  Jefuhes  criminels  de  Le\e- M&jejlê 
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quel  vingt  deux  Jefuites  prcfidoient 
a;ors>  annonce  dans  les  termes  les 
pats  avantageux  une  nouvelle  édi* 
non  de  Bufembaum.  Enfin  cet  in- 
famé  livre  reparoit  en  1757.  Quel- 
le  année,  grand  Dieu  !  .  .  .  Ne  pré¬ 
venons  point  le  lecteur  fur  les  con¬ 
séquences  naillantes  d’une  fi  étran¬ 
ge  conduite. 

Suivons  ces  Pères  dans  les  autres 
^tats  ae  l’Europe  ,  nous  les  trouve- 
\on3  coupables  des  mêmes  erreurs 
&  des  mêmes  forfaits-  Quel  préju¬ 
dice  n’ont-iis  pas  porté  a  la  caufe 
uCs  Viais  Catholiques  d’Angleterre 
par  les  troubles  qu’ils  ont  excités 
dans  ce  Royaume  ,  <5 c  les  iivres  fé« 
di lieux  qufils  y  ont  répandus  j  par 
les  attentats  multipliés  contre  la  vie 
de  la  Reine  Elizabeth  ,  Sc  toujours 
commis  à  leur  infiigationj  enfin  par 
1  hoirible  confpirauon  des  poudres 
dont  ces  Peres  font  convaincus  d’a¬ 
voir  été  les  principaux  auteurs. 

Ce  font  eux  qui  en  déter¬ 
minèrent  un  feelérat  à  entreprendre 
fur  la  vie  de  Maurice  de  Nairau  fils  * 
de  Guillaume  Prince  d’Orange  ,  Sc 
Qui  firent  précéder  ce  crime  d’urne 

confefiion 
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ton  fe  filon  &  d'une  communion  fa- 
crileges  (a). 

C’eü  ieur  efprit  d’indépendance 
&  de  révolte  qui  les  a  fait  chaffer 
de  Venifeau  commencement  du  fie- 
cl-e  dernier.  La  réponfe  du  Sénat 
aux  Ambaffadeurs  François  qui  fol-, 
nouaient  le  rappel  des  Jefuites, con¬ 
tient  une  expofitîon  bien  frappante 
des  motifs  de  ia  République  pour 
s'oppofer  à  leur  retour  (b). 

Ce  font  eux  enfin  qui  par  leurs 
intrigues  &  leurs  artifices  ont  fait 
palier  vers  la  fin  du  feizieme  fiecie 
ia  Couronne  de  Portugal  entre  Les 
mains  des  Efpagnois  au  préjudice 
de  la  Maifon  deBragance.  On  voit 
dans  pi u fleurs  Hiüoriens  un  détail 
effrayant  des  tragédies  dont  cette  ré¬ 
volution  fut  accompagnée  Çc).  Ce 
n’eft  qu’en  i6qo  que  'la  Maifon  de 
Bragance  a  recouvré  fes  droits ,  3c 

(a)  De  Thou  tom.  i 5.  pag.  i6y  &  i6ü. 

{b)  Hiftoire  du  Gouvernement  de  Veni- 
fe  par  Amelot  de  la  HoulTaye  ,  pa<u  4I, 
Edit,  de  Paris.  ié’Sj.  D 

[-]  Voyez  Les  Jejuites  criminels  de  Le^e- 
Majefte.  pag.  338.  8c  iuiv.  où  toutes  les  au¬ 
torités  hifloriques  font  rappcllées- 
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les  Portugais  leur  liberté  (b). 

Ce  Royaume  s’eiî  vu  fur  le  point 
de  perdre  tous  ces  avantages  ,  & 
d’être  plongé  dans  de  nouveaux  mal- 

[b]  Pafquier  dans  Ton  Catechifme  [  liv  $. 
chap.  16.  ]  nous  apprend  une  anecdote  cu- 
rieufe  &  qui  a  précédé  la  révolution  de  Pcr« 
rugal  dont  il  eft  ici  parlé.  Voici  les  termes 
de  cet  Auteur. 

LesJefuites  fins  G*  accorts  efiimerent  que 
ce  territoire  (  de  Portugal  J  êtoit  du  tout  pro¬ 
pre  pour  y  provigner  leur  vigne;  &  afin  d'y 
gagner  plus  de  creance  ,  dès  leur  première  ar¬ 
rivée  ils  je  firent  nommer  non  Jefuites,  ains 
Apôtres  ,  s  aparians  a  ceux  qui  étoient  à  la 
fuite  de  notre  Seigneur,  titre  qui  leur  ejl  de¬ 
meuré  &  de  cela  ils  font  d’accord.  Le  Roy  au - 
me  étant  tombé  ès  mains  deSebafiien ,  ces  bons 
Apôtres  penferent  que  par  fou  moyen  le  Royau¬ 
me  pourrait  tomber  en  leur  famille  ,  &  lefo- 
liciterent  plufieurs  fois  que  nul  à  l’avenir  ne 
put  étr  e  Roi  de  Portugal ,  s’il  n’étoit  Je  fui¬ 
te  élû  par  leur  Ordre ,  tout  ainjî  que  dans 
Rome  le  Pape  par  le  College  des  Cardinaux . 
Et  parce  que  ce  Roi  [  bien  que  JuperJlitieux 
comme  la  fuperjlition  meme  ]  ne  s’y  pouvoit  » 
où  pour  mieux  dire,  n’ofoit  condefcendrc ,  ils 
lui  remontrèrent  que  Dieu  l’avait  ainjî  or¬ 
donné  ,  comme  ils  lui  fer  oient  entendre  par 
une  voix  du  Ciel  près  de  la  mer.  De  manie - 
re  que  ce  pauvre  Prince  ainfi  mal  mené ,  s’y 
franfporta  2  ou  3  fois  ;  mais  ils  ne  purent 


hems  par  un  dernier  trait  de  ia  per¬ 
dre  des  Jefuites.  Nous  avons  vu 
que  il x  femarnes  avant  cet  horrible 
attentat  le  Général  de  la  Société  a» 
vou  prédit  des  troubles  dangereux 
dans  les  pays  de  la  domination  Por- 
tugaife.  Un  prétendu  Prophète  du 
meme  Ordre  étoit  venu  d’Italie  à 
Lilbonne  pour  annoncer  la  mort  du 
Roi  &  pour  préfider  aux  afTemblées 


jî  bien  jouer  leurs  perfonnages ,  que  cette  voix 
fut  entendue .  Ils  n avaient  encore  en  leur 
compagnie,  leur  Jujlinian  impofleur  qui  dedans 
Rome  contrefit  le  lépreux .  Payant  ces  mef- 
fleurs  qu'ils  ne  pouvaient  atteindre  à  leur  bue 
ne  voulurent  pour  cela  quitter  La  partie.  Ce 
Moi  Jefuite  en  fou  aine ,  ne  s’ était  voulu  ma.-* 
l  ier.  Or  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  plus  né- 
cejfaires  fils  lui  conjeillerent  de  s'acheminer 
vers  la  conquête  du  Royaume  de  fe^  >  où  il 
fut  tué  en  bataille  rangée,  perdant  fa  vie  & 
fon  R oyaume  :  tellement  que  voilà  le  fruit 
que  remporta  le  Roi  Sebafiien  pour  avoir 
crû  les  Jefuites .  C e  que  je  viens  de  vous  difeourir 
je  le  tiens  du  feu  JVIarquis  de  Pijani  très - 
Catholique  ,  lequel  étoit  tors  Ambajfadeur 
de  la  France  en  la  Cour  d’Efpagne. 

M.  de  Thon  tom.  5.  liv.  6$.  parle  aufli 
de  cette  affaire  de  Portugal,  &  dit  que  les 
Jefuites  furent  chafles  de  ce  pays  ,  ouil  y 
lentrerent  enfuitc. 
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facriîeges  des  conjurés. 

Remarquez  un  caraâere  commun 
â  tous  les  crimes  de  Leze-Majefté 
dont  les  Jefuites  font  convaincus  , 
c’elt  qu’ils  font  toujours  précédés 
par  des  aâes  de  Religion,  par  des 
exercices  fpirituels  &  par  la  profa¬ 
nation  de  ce  qu’il  y  a  de  plusfaint. 
Etrange  &  horrible  preftige  quipre* 
fente  à  des  fanatiques  les  Cieux  ou¬ 
verts  ,  qui  affermit  des  fcelérats 
dans  l’exécution  d’un  complot  clé- 
teftable  ,  &  dont  l’objet  eft  de  ren¬ 
dre  ,  s’il  étui t  poffible  ,  le  Ciel  me¬ 
me  complice  des  forfaits  qui  fe com¬ 
mettent  fur  la  terre. 

Si  ces  Peres  ,  malgré  leurs  pré¬ 
cautions  pour  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  de  la  Jufiice  font  convaicus  & 
punis  ,  la  Société  les  érige  en  mar* 
tyrs  qu’elle  propofe  à  la  vénération 
des  Fideles.  C’ell  ainfi  que  les  Je¬ 
fuites  ont  parlé  dans  nombre  d’é¬ 
crits  des  Peres  Garnet,  Oldecorne  , 
Guignard &c.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  plufieurs  Jefuites  Portugais 
vont  groffir  le  martyrologe. 

A-t-on  vu  depuis  l’attentat  du 
^rois  Septembre  quelque  démarche 


d’éclat  où  la  S  :>cieté  en  Corps  ait 
témoigné  fon improbation  delà  con¬ 
duite  des  Peres  de  Portugal?  Rien 
n’auroit  été  plus  oppofé  à  fa  politi¬ 
que.  Elle  a  ordonné  des  prières  con¬ 
tre  les  perfécuteurs  de  la  Société.  Cela 
fignifîe  bien  clairement  que  ies  Perés 
Malagrida,  Jean  de  Mates,  Alexan¬ 
dre,  &c-  font  d’innocentes  victimes 
qudl  faut  délivrer  cle  la  fureur  des 


tyrans.  Le  jugement  qui  les  décla¬ 
re  atteints  &  convaincus  eü  unepie - 
ce  fabriquée  dans  les  marais  impies  de 
la  Hollande  {a).  Voilà  ce  que  ies  Je- 
fuites  publient  dans  des  libelles  , 
dans  leurs  fermons  ;  voilà  ce  qu’ils 
infinuent  dans  des  entretiens  par¬ 
ticuliers  par  des  difeours  pleins  d’ar¬ 
tifices,  toujours  adaptésaux  perfon- 
nes  ,  aux  lieux  ,  aux  circonrtances. 

La  théorie  &  !a  pratique  de  ces 
Peres  ont  été  &  font  les  mêmes  par 
tout.  Qu’on  examine  leur  condui¬ 
te  dans  ies  pays  où  iis  ont  pénétré, 
on  efî  forcé  d’v  reconoitre  uneam- 


(a)  Sermon  prêché  par  un  Jcfuite  dans 
une  Eglife  de  Caen  f  Diocète  de  Bayeux  ] 
Je  premier  Dimanche  de  Carême. 
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Bition  &  une  cupidité  fans  bornes, 
'•■ue  poétique  cruelle  qui  fe  permet 
wut  pour  renverfer  ce  quis’oppofe 
a  fes  vues.  r 

^  manœuvres  audio- 

ci  Lu,  es  qu’in jufles  pratiquées  Aic- 
cefli veinent  par  les  Jefuites  dans 
différens  Etats  cîe  l’Europe  pour  en¬ 
vahir  les  Univerfités,  les  Colleges, 
les  Bénéfices  ,  les  fucceflions. 

Les  partifans  de  la  Société  peu- 
vent-iis  foutenir  maintenant  que 
c’eft  le  zele  pour  la  foi  qui  a  enga¬ 
gé  ces  Religieux  à  traverfer  les  mers? 
Mais  qui  eft-ce  qui  ignore  l’état  dé¬ 
plorable  où  ils  ont  réduit  les  mif- 
lîons  dans  les  Indes  Orientales  ,  la 
guerre  cruelle  qu’ils  y  ont  déclarée 
à  tous  les  Millionnaires  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  l’afFreufe  perfé- 
cution  qu’ils  ont  fufcitée  aux  Car¬ 
dinal  de  Tournon ,  8c  dont  ce  faint 
Prélat  a  été  la  vidime,  l’obflina- 
tion  avec  laquelle  ils  ont  autorifé 
les  pratiques  idolâtres  &  le  mélan¬ 
ge  impie  de  ces  fuperfiitrons  avec 
les  cérémonies  de  la  Religon  chré¬ 
tienne,  le  fcanclale  que  leurs  rapines 
8c  leur  commerce  ufuraire  ont  eau- 
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fécTans  ces  contrées,  les  révolutions 
tragiques  dont-ils  ontétéîes  auteurs 
par  leurs  cabales  qui  ont  entraîné 
la  ruine  totale  du  Chriflianifme 
dans  les  empires  du  Japon  &  de  la 
Chine.  Voilà  à  quoi  le  réduifent 
les  travaux  Apofloliques  de  cesPe- 
res  dans  les  Indes  Orientales. 

Ce  font  les  mêmes  Millionnaires 
qui  fous  prétexte  d’étendre  le  régné 
de  la  foi  ont  ufu rpé  les  plus  riches 
p o déliions  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  dont  ils  gouvernent  les  peuples 
avec  un  defpoufme  qui  n'a  pas  d’e¬ 
xemple  ,  &  qui  font  parvenus  à  é- 
tabiir  une  Souveraineté  qu’ils  fou- 
îiennent  aujourd’hui  paria  force  des 
armes.  11  y  a  plus  de  cent  ans  que 
les  Prélats  les  plus  recommandables, 
perfécutés  indignement  paries  Je- 
Suites  ,  ont  averti  les  PuiiTances  in- 
tereffées  de  la  néceffité  d’arrêter  les 
progrès  de  ces  Conquerans.  On 
a  négligé  ces  confeiîs  falutaires ,  & 
toute  l’Europe  voit  avec  autant  de 
furprife  que  d’indignation  que  la  ré¬ 
volte  des  Indiens  du  Paraguai  com¬ 
mandés  par  les  Jefuites  ,  &  l’atten¬ 
tat  contre  iâ  vie  du  Roi  de  Portu- 
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gai  iont  les  malheureux  effets  de 
ce'te  négligence. 

Nous  ne  pouvons  mieux  termi¬ 
ner  ces  mémoires  qu’en  rappeilant 

ici  ies  réflexions  pleines  d'éloquen¬ 
ce  8c  d’énergie  que  prooofoit  en 
l64 4  Umverfité  (a). 

Que  fi  cette  Ecole  (  des  Je  fuites  )  était 
malheur eufe  four  perfkader  à  tout 
lernottde  ce  qu'elle  enfeigne  publiquement, 
o  Jt  ta  lumière  que  Dieu  a  allumée  de¬ 
dans  tou:,  s  les  âmes  raifonables  pour 
leur  faire  difcerner  la  juftice  d'avec  l'i - 
étoit  tellement  éteinte  que  l'on 
fut  ‘‘-niverfellementconfentir  à  cette  cruel- 
le  Théologie,  les  déferts  &  des  forets  fe- 
r  !>u:nt  préférables  aux  villes,  &  il  vau- 
arou  mieux  converfer  avec  les  lions  & 


<a)  Requête ,  procès  verbaux  &  avertilfe- 
ment  faits  à  la  diligence  de  M.  le  ReBeur  Q-par 
l  ordre  Je  ÏUniverfué  pour  faire  condamner 
une  doctrine  pernicieufe  Q-  préjudiciable  à  la 
Jociete  humaine,  &  particulièrement  à  la  vie 
des  Rois  ,  enfeiguée  au  College  de  Clermont 
etenu  par  les  Jefuites  d  Paris  :  imprimés 
par  le  Mandement  de  M.  le  Recteur  de  l’U - 

myerjite  cheq  Julien  Jacquin  Imprimeur  à  Pa¬ 
ris  ,  i  644. 

Premier  AvertiiTement.  N.  iS. 
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les  tigres  ,  qui  ri* ont  que  leur  impet  uofitê 
&  leurs  armes  naturelles ,  qriavec  les 
hommes  ,  qui  outre  la  violence  que  leur 
impriment  leurs  pœjfions ,  outre  tant  de 
différentes  fortes  d'armes  qu'ils  ont  in- 
ventées  pour  abréger  la  vie  que  la 
turc  nous  a  donnée  de  fi  peu  de  durée  , 
fer  oient  encore  infruits  par  cette  doctrine 
des  Démons  a  diffimuler  &  à  feindre  3  à 
contrefaire  les  Jerviteurs  &  les  amis  in¬ 
times  ,  afin  de  tuer  plus  facilement  avec 
impunité.  Et  fi  on  jugeait  des  a  thon  s  des 
3 ef  tûtes  félon  ces  inhumaines  inflruSlions , 
ji  on  les  efiimoit  capables  de  pratiquer 
ce  qu'on  en  feigne  en  leurs  Colleges  >  & 
d' employer  le  fer  &  le  poifon pour  fe  dé¬ 
faire  de  ceux  qui  pourvoient  offert  fer  la 
gloire ,  ou  travcrfer  les  grands  defjcins 
de  la  Société  ,  pour  ôter  de  ce  monde 
ceux  qu'ils  efiimer oient  leur  vouloir  ren¬ 
dre  de  mauvais  offices  3  &  porter  préju¬ 
dice  auprès  des  Juges ,  des  Aîagifirats 
&  des  Rois  3ri obliger  oient-  il  s  pas  les  hom¬ 
mes  à  s'unir  tous  enfemble  pour  étouffer 
une  fi  pernîcieufe  feÜe  ,  comme  un  em- 
brajement  qui  fer  oit  prêt  a  con fumer 
tout  le  monde  ? 


O  v 


additions 

Mémoire  extrait  d'un  Écrit  que  M. 
Arnauld  fit  paraître  en  16^2  &  qui 
a  pour  titre  P  innocence  &  la  vérité 
défendues .  Ce  Mémoire  fe  trouve 
à  la  page  70. 


MÉMOIRE  FIDELE 


De  plu  fleurs  Abbayes  &  Priorés  con * 
ventuels  de  1  Ordre  de  Saint  Benoît  ^ 
des  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Au « 
gufhn  &  de  C  if  eaux  ,  dont  les  Je  fui** 
tes  je  font  emparés  en  France  par 
leurs  faSlions  &  par  leur  crédit  , 
Sc  en  ont  chafle  les  Religieux 
prefque  par  tout. 

IL cc  n’y  a  prefque  College  en  Fran* 
ce  de  ceux  de  cette  Société  ,  qui 
•  ne  fubfifîe  par  le  moyen  du  revenu 
des  Abbayes  &  des  Priorés  Con~ 
ventuels  de  l’Ordre  de  S-  Benoît , 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au- 
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guftin  ,  8c  de  Citteaux  ,  qu’ils  ont 
trouvé  moyen  d’attraper  ;  de  la  plu¬ 
part  defquels  ,  principalement  des 
Priorés ,  iis  ont  ôté  les  Religieux 
qui  y  doivent  être  pour  la  célébra¬ 
tion  du  fervice  Divin  qu’ils  y  ont 
entièrement  aboli,  ayant  même  ab- 
batu  les  cloiftres , dortoirs ,  &  autres 
lieux  réguliers  >  pour  y  bâtir  des 
maifons  de  plaifance ,  &  des  lieux  de 
recréation  &  de  divertiffement,  „ 
u  Le  College  des  Jefuites  de  la 
Fléché  a  deux  Abbayes ,  fçavoir  , 
Melin  aïs  près  la  Fléché  en  Anjou  ,  de 
Chanoines  Réguliers  de  S,  Augnflin, 
laquelle  vaut  fix  mille  livres  de  ren¬ 
te,  félon  le  Fouillé  royal:  &  l'Abbaye 
de  Bellebrànche  au  pays  du  Maine  de 
l’Ordre  de  Cifieaux  ,  laquelle  vaut 
quatre  mille  livres  de  revenu  ,  félon 
ie  même  Fouillé  royal.  Ils  y  ontlaif- 
fé  les  Religieux,  mais  après  les  avoir 
traverfés  autant  qu’ils  ont  pu  fans  les 
en  pouvoir  c  ha  (Ter.  Iis  ont  encore  le 
Prioré  de  Saint  Jacques  aux  faux- 
bourgs  de  la  Fléché  ,  &  le  Prioré  de 
PEfchmar ,  quiétoientde  Chanoines 
Réguliers  5  mais  qu’ils  polïedent  au¬ 
jourd'hui  tous  feuls,  aimant  autant' 

,  O  vj; 
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“  Le  Collège  des  Jefuites  de  Ren- 
nes  tient  trois  Priorésde  l’Ordre  de 


S.  Benoît,  deux  dependans  de  l’Ab¬ 
baye  de  S.  Florent  près  de  Saumur, 
fçavoir  le  Prière  de  Livré  autrefois 
conventuel  au  Diocefe  de  Rennes , 
le  Pnoré  de  Br e sain  au  Diocefe  rû 


Vene  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  & 


qui  vaut  trois  mille  livres  de  rente.  * 
“En  Poiflou  ils  ont  le  Priori  dl 


“  En  Angoumois  ils  ont  l'Abbaye  de 
U  Couronne  de  Chanoines  Reouliers 
de  S.  Auguflin.  Elle  vaut  hui?  mille 
lîVies  de  rente  ielon  Je  Pouillé  royal, 
&  le  revenu  en  eft  augmenté  de  beau¬ 
coup  depuis  20  ans. ,, 

“  A  Orléans  ils  ont  le  Priori  de  S 
Samfon  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin  qui 
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vaut  finit  mille  livres  de  rente,  fé¬ 
lon  le  même  Pouiilé  royal.  ,, 

“  En  Normandie  ils  ont  le  Priore 
de  S.  Suhice  de  i'Ainle  de  l’Ordre  de 
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S.  Benoit,  dépendant  de  l’Abbaye 
de  Saint  Lomer  de  Blois,  &  efl  du 
Diocefe  d’Evreux.  Leur  College  de 
Rouen  poflede  en  ce  même  Diocefe 
ie  Priore  conventuel  de  JVotre  -  Dame  de 
Bacqiteville  ,  où  ils  n’ont  laide  aucuns 
Religieux,  8c  dont  ils  ne  font  aucu¬ 
ne  reconnoilïance  à  l’Abbaye  de  Ty~ 
ron  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  au  Dio¬ 
cefe  de  Chartres.  ,, 

“Leur  College  de  Caen  poflede 
le  Priore  conventuel  de  Sainte  Barbe  en 
Auge  de  l’Ordre  de  Saint  Auguflin  , 
&  du  Diocefe  deLifieux  .  lequel  vaut 
feize  cent  livres  de  rente  ,  félon  le 
Pou  illé  royal.  „ 

ct  En  Saimonge  iis  ont  li  Abbaye  de  la 
Tenaille  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  dont 
iis  ont  banni  les  Moines  ,  laquelle  de- 
pendoit  immédiatement  du  S.  Sié¬ 
gé,  &  qu’ils  laiffent  tomber  en  rui¬ 
ne  ,  n’aimant  que  le  revenu  le  pins 
clair  &  le  plus  net  ,  &  non  pas  des 
bâti  mens  epi  obligent  à  des  répara¬ 
tions.^ 
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“  Les  Jefuites  de  Bourcleaux  ont 
le  Prioré  conventuel  de  S.  Mac  aire  , 
que  leur  Pere  Jarrrge  écrit  vaioir  à 
préfent  douzj  mille  livres  de  rente  ,  dé¬ 
pendant  de  l’Abbaye  de  Sainte  Croix 
de  Bourdeaux  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît,  &  dont  iis  ont  ôté  les  Moi¬ 
nes.  Et  aînfi  le  P.  Labbe  doit  avouer 
que  Saint  Mac  aire  ,  qui  eft  Cenobi- 
te  en  Guyenne  ,  eft  bien  plus  cher  & 
pius  aimable  à  leur  Compagnie  que 
Mac  aire  d"*  Alexandrie  Solitaire  y  fur 
Ie  fa  jet  duquel  il  nous  a  dit  tantd’in 
jures ,  parce  que  le  Cenobitea  beau- 
coupderevenu  ,  &  que  le  Solitaire 
n’en  avoit  point.  Ques’ils  lui  ont  ôté 
les  Religieux  fes  freres  qui  y  vi voient 
en  commun  ,  ça  été  fans  doute  pour 
ie  faire  palier  de  la  vie  cenobitrque 
à  l’heremitique ,  comme  la  plus  par¬ 
faite  pour  les  Moines ,  &  la  plus 
commode  pour  ceux  qui  brûlent  de 
charité  ,  comme  ces  bons  Feres  ,  & 
n’aiment  rient  tant  que  le  plus  grand 
bien  des  Moines.  „ 

^  Les  Jefuites  de  Touîoufe  poL 
dent  le  Priorè  de  Bebaflen  y  dépen¬ 
dant  de  l’Abbaye  de  Moi  (Tac  de 
l’Ordre  de  S,  Benoît.  „ 
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**  Leur  College  de  Totirnon  a  le 
Priore  de  S.  Sauveur  ,  &  le  Prior'e 
d* Andance  au  Diocefe  de  Vienne  f 
qui  dépendent  de  l'Abbaye  de  la 
Chaife  -  Dieu ,  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît.  Au  premier  il  y  avoit  fix 
Religieux  ,  &  au  fécond  cinq.  Mais 
ces  Peres  ont  reformé  cet  ancien  or¬ 
dre  ,  &  les  en  ont  chafTés.  Ils  aiment 
les  Priorés  folitaires  ;  &  ils  font  trop 
purs  Sc  trop  Apoftoliques ,  pour  vou¬ 
loir  partager  avec  des  Religieux  Bé¬ 
nédictins  une  partie  de  ce  revenu  3 
qui  entre  maintenant  tout  pur  ,  fans 
aucun  mélange  dans  la  bourfe  des 
Jefuites  qui  en  font  Prieurs  j  joint 
que  ces  bons  Peres  aiment  tant  l’u¬ 
nité  ,  laquelle  eh  le  lien  de  la  paix  3 
qu’ris  abhorrent  toute  diyifion&  tout 
partage  de  revenu  avec  d’autres  ; 
étant  ravis  de  poffeder  l’honneur  de 
îa  pauvreté  religieufe  avec  plufieurs 
Religieux  ,  tels  que  font  les  Men- 
dians  j  mais  voulans  poffeder  feuls 
les  revenus  temporels  des  Abbayes  5 
&  des  Priorés  conventuels ,  fans  y 
ïailler  de  Mornes  rentés.  ,, 

c<  En  Brgore  ils  ont  le  P/iore  de 
Madrian  ,  dépendant  de  l’Abbaye 


Côdui- 
te  des  Je- 
fuites  das 
le  Piieu. 
ré  Cure 
de  Pom¬ 
ponne 
qu’jls 

i 

pOiTedet, 


de  Marcillac  en  Quercy  Je  l’Ordre 
de  S.  Benoit.  „ 

“  Leur  College  de  BiHom  polfede 
!e  1  riore  conventuel  de  Moiifac  en 
.Auvergne  ,  dépendant  de  l’Abbaye 

de  S.  Lomer  de  Blois  de  l’Ordre  de 
5.  Benoît .  „ 

“  Le  College  de  Rodez  poffede  Je 
Pnore  de  Chirac  en  Gevaudan  ,  dé¬ 
pendant  de  S.  Vider  de  MarfeiUe 
de  PO i'dre  de  S.  Benoît.  ,,  * 

“  Res  Jeiuites  de  Reims  ont  ie 
Prioré  de  S .  Maurice .  ,, 

Ceux  d’Amiens  ont  Je  Prioré 
de  S.  Bénis  de  la  même  ville  ,  Pun  & 
l’autre  dépendant  de  Marmonflier\ 
de  i  Ordre  de  S.  Benoit,  &  tous  deux 
conventuels.  Us  ont  au  (H  le  Prioré 
de  Fiifcourt  au  Diocefe  d’Amiens  dé¬ 
pendant  de  .l’Abbaye  de  S ,  Lucien 
de  Beauvais.  ,, 

4<  Voua  les  Priorés  les  plus  nota¬ 
bles  qu’ils  pofledent  en  France  , 
lazilant  les  autres  conventuels  &  /im¬ 
pies  qu’ils  ont  encore,  tel  qu’ed  le 
Prioré  de  Pomponne  près  de  Lagny  à 
fix  lieues  de  Paris ,  qui  eft  un  Prio- 
ré  Cure  de  plus  de  deux  mille  livres 
de  rente ,  où  ils  n’emreiiennent  f3as 

s. 
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feulement  deux  Prêtres  ,  pour  faire 
que  tout  ie  monde  puiiïe  aller  a  la 
Melle  1  es  Dimanches  &  les  Fêtes  ; 
niais  unfeul  Vicaire  ,  à  qui  ils  ne  don¬ 
nent  que  la  plus  fimple  penfion  qu’ils 
peuvent  ,  comme  fi  c’étoit  la  plus 
pauvreCure  de  France  j  &  ils  ont  un 
li  grand  foin  du  faim  de  ces  pauvres 
gens  ,  dont  ils  font  Curés  primitifs  , 
qu’ils  y  ont  mis  &  laide  durant  vingt 
années  un  Prêtre  d’une  vie  fi  fcanda- 
Ieufe,que  le  Seigneur  de  Pomponne 
a  été  obligé  de  i’en  faire  chaffer  par 
Sentence  de  M.  POfficial  de  Paris  , 
fans  qubls  ayent  pris  aucune  part  à 
cette  pourfuite  ,  qu’ils  eu  lient  du  in¬ 
tenter  les  premiers >  s’ils  avoient  au¬ 
tant  d’amour  pour  l’honneur  de  PE- 
glife  3  &  le  bien  des  âmes ,  que  pour 
le  revenu  des  Priorés  Cures  qu’ils 
pofledent. 

£C  Je  ne  dis  rien  des  inventions 
qu’ils  ont  employées  à  diverses  re- 
prifes ,  &  en  diverfes  occafions,  pour 
emporter  les  Abbayes  de  S.  Julien 
de  Tours ,  de  S.  Jean  de  Laon  ,  de 
Sainte  Croix  de  Bourdeaux,  de  la 
Couflure  du  Mans  3  &  leColiegede 
5.  Martial  d'Avignon  t  tous  de  l’Or- 


tire  de  S.  Benoît  ;  nr  du  Contrat 

qu  iis  firent  pour  enlever  le  College 

du  Mans  de  Paris  à  PUniverfné  ,  le- 

quel  fut  jugé  fimoniaque  parla  Sor¬ 
bonne.  „  * 

Je  dirai  feulement  deux  chofes 

qui  font  publiques  :Pune,  qu’en  di! 

verfes  rencontres  iis  fe  font  témoi¬ 
gnes  ennemis  a  es  reformes  ek  des 
au  Hérités ,  tâchant  d’introduire  une 
vie  douce  &  délicate,  pareille  à  la 
iv.ur  3  fans  avoir  aucun  refpeâ  aux 
réglés  primitives  des  Ordres.  Iis  ont 
fait  fortir  d’un  Prioré  proche  d 
Kouen  ,  dont  ils  ont  la  manfe ,  le 
1  eres  de  Sainte  Geneviève  qui  l’a- 
voient  reforme.  Ils  ont  fait  fortir 
aufli  par  leurs  intrigues  &  par  leurs 
cabales  les  Peres  ËenediéHns  de  la 
î  e  forme  en  clandres,  de  P  Abbaye 
de  S.  Bertin  dans  la  yiüe  de  Saint 
Orner.  Iis  empêchent  tant  qu’ils  peu- 
/ent  le  progrès  de  cette  reforme  aux 
Pays-Bas ,  à  cauie  que  celui  qui  tra* 
vaille  le  plus  à  l’avancer,  eft  le  Pere 
Dom  Benoît  Haefien  *  célébré  par  fa 


& 
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„  *  B  livres  très-beaux  &  très- 

pieux  3  l  un  intitulés  Via  Cruels ?  &  l’autre 


ni 

piété  &  fa  fuffifance  ,  comme  fes  ou¬ 
vrages  le  témoignent  ,  qui  efl  Secla- 
leur  de  la  dodrine  de  S.  Auguftin  ,  & 
étoit  autrefois  très-grand  ami  de  feu 
M.  Janfenius  Evêque  d’Ypre  ,  &  que 
ce  bon  Religieux  &  fes  confrères  de 
la  reforme  ne  veulent  pas  abandon¬ 
ner  le  S,  Codeur  de  la  grâce  pour  le 
Jefuite  Molina.  ,, 

“  La  fécondé  efl ,  que  lorfqu’ils 
poffedent  ces  Abbayes  ou  ces  Prio~ 
rés  fous  quelque  charge  ,  il  n’y  a 
point  de  moyen  qu’ils  n’empioyent 
four  retenir  les  revenus  ,  fans  s’acquit  « 
ter  de  ces  charges,  quoiqu’ils  y  foient 
obligés  par  des  contrads  folemneîs. 
En  voici  entre  autresun  exemple  très 
célébré.  Nous  avons  déjà  dit  que 
leur  College  de  Rennes  poffede  deux 
Priorés  conventuels,  dependans  de 
l’Abbaye  de  S.  Florent  de  Saumur  , 
qui  valent  enfemble  fept  mille  livres 
de  rente  [  fans  un  troifierne  qui  en 
vaut  trois  mille  ,  8c  qui  dépend  d’u- 
ne  autre  Abbaye  du  même  Ordre  de 

S  choit i  cordis .  Ce  fut  au  jour  de  fa  Profefiîon 
que  M.  Janfenius  fît  cet  excellent  difcours  5 
de  la  reformation  de  l’homme  intérieur  3  inv* 
primé  àParis. 


S.  Benoît  ].  I  orfqu’iis  entrèrent  dans' 
ces  inoresen  i6o6  ,  il  y  eut  con- 
n-au  pafle entre  eux&  les  Religieux 
lien ed retins  de  l’Abbaye  de  S.  Flo- 

rent  >  ciui  ,e  départirent  en  leur  fa- 
^em  c  e  t(^l3s  *es  droits  qu’iis  avoient 
ur^çts  deux  Priorés,  à  condition 
qiius  loger  oient ,  nourrir  oient  &  inftrut- 
roier:t\  dans  leur  College  de  Rennes ,  "  deux 
Reugieux  écoliers  de  cette  Abbaye.  Ils 
n’ont  pas  pù  d’abord  s’en  difpenfer  j 
mais  après  que  tes  Reformés  font  en» 
tr^b  en  cette  Abbaye  ,  ilsontcreu  en 
1647  pouvoir  profiter  de-ce  change. 
!lieîît-  de  forte  qu’ils  refuferent  deux 
jeunes  Novices  qu’on  leur  avoit  prë- 
lentés,  fous  pretexte  qu’ils  n’étoient 
pas  Profès,  quoiqu’on  leur  jufiifiàt 
qu'ils  en  avoient  auparavant  reçu  de 
Novices  :  Et  ayant  perdu  aux  Re¬ 
quêtes  du  Palais  du  Parlement  de 
jjbietagne  avec  dépens ,  iis  en  appel*» 
lerent  à  la  Cour ,  où  fur  ce  que  les 
Benedidins  leur  reprochoient  leur 
ingratitude,  de  ne  vouloir  pas  feu¬ 
lement  nourrir  deux  jeunes  écoliers 
pcni  fept  mille  livres  de  rente  ,  Us 
foutmrent  formellement  dans  des  contredits 
écrits  de  la  propre  main  d'un  Jefuite , 
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Jfu'ïls  n' avoient  nulle  obligation  a  P  Ordre 
de  S .  Benoît ,  mais  aux  jculs  nobles  Bour¬ 
geois  de  Rennes .  Sur  quoi  M.  Dénouai 
Avocat  des  Benediâins  reprefenta  à 
la  Cour  en  pleine  audience  ,  par 
fon  piaidoyé  que  nous  avons  entre 
les  mains  :  Qu'en  ce  féal  Royaume  on 
leur  pouvoit  cotter  plus  de  cent  mille  liè¬ 
vres  de  rente  qu'ils  poffedent  du  patrimoi¬ 
ne  de  S .  Benoît ,  &  fupplia  la  Cour  de 
fe  fouvenir  ,  que  P  année  precedente  les 
memes  Je  fuite  s  plaidant  contre  les  habi - 
tans  de  Rennes ,  avoient  foutenu  publi¬ 
quement  en  la  meme  Chambre ,  par  la 
bouche  du  même  Avocat ,  qu'ils  ne  leur 
avoient  aucune  obligation  ,  mais  bien  a 
P  Ordre  de  S.  Benoît  ,  duquel  feul  ils 
reconnoijfoient  tenir  le  meilleur  &  le  plus 
liquide  de  leur  bien  :  ajoutant  agréable¬ 
ment  :  que  ces  bons  Per  es  rejfembloient  à 
tet  animal  amphibie  de  la  fable,  qui  étant 
femme  de  rendre  fes  hommages  au  Dau¬ 
phin  Roi  des  poiJfons,s'en  exeufa  >  difant , 
qu'il  étoit  oijèau  ÿ  &  puis  fe  voyant  pr el¬ 
fe  de  les  rendre  a  P  Aigle  Reine  des  oi - 
féaux  >  déclara  qu'il  et  oit  poiffon .  3> 

<c  Ainfi  cette  procedeure  ayant 
paru  également  injufte  &  honteufe  , 
le  Parlement  confirma  par  fon  Arrêt 
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du  7  Avni  164 8  la  Sentence  desRe- 
quetes.  Mais  ilsen  appelèrent  à  eux- 

înemes  &  à  leur  opiniâtreté  infle- 

’  tor^  fe  font  engagés  d  ans 
quelque  inpiflice.  Car  ils  logèrent  & 
traitèrent  fi  mal  ces  deux  Novices 

ïin/"2  Prefclue  lai1gmï  de 

larm  &  de  froid  ,  ne  leur  donnant 

otcun  livre  pour  étudier  ,  comme  ils 

>  et  oient  obligés ,  &  les  tenant  fous 

ia  c;ef  comme  des  prifonniers ,  les 

îpenedichns  furent  contraints  d’y  faire 

t  aire  une  defeente  par  un  Confie  Hier 

de  la  Cour  nommé  Monfmtr  Coulis 

rier>  cll"  marque  toutes  ces  circonfi- 

i-ances  dans  Ion  frotèsverbd  ,que  nous 

-.v  ons  vû  ,  n’en  ayant  voulu  croire 

que  nos  propres  yeux.  JEtnonobflant 

tomes  ces  pourfuites  ,  il  ne  fut  pas 

au  pouvoir  desBenedidlns&  duPar- 

letnent ,  de  faire  exécuter  leur  Ar- 

i  ct.  De  forte  qu’à  la  fin  ces  Religieux 

ont  contraints  de  retirer  leurs 

Novices,  quinepouvoient  plus  fouf- 

rrr  lin  fi  mauvais  traitement  6c  de 

quitter  leur  droit ,  pour  ce  qu'ils  ont 

pu  tirer  de  fi  bons  amis  des  Religieux 

-oricju’ils  -font  obligés  de  les  nourrir  , 

oc  de  fi  bons  payeurs  de  leurs  dettes, 

}  $ 
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et  ï  out  le  Clergé  de  France  a  e- 
prouvé,  qu’ils  ne  font  pas  moins 
difpofés  à  s’exempter  des  charges 
publiques,  que  des  charges  particu¬ 
lières  ;  Sc  non  pas  feulement  à  ne 
point  payer  ce  qu’ils  doivent ,  mais 
à  le  faire  même  payer  à  d’autres. 
Car  PAfiemblée  de  Mante  tenue  en 
i6.qx  ayant  accordé  au  Roi  une 
contribution  extraordinaire  ,  pour 
être  levée  fur  tous  les  Bénéfices 
payans  décimés  ,  &  ceux  que  les  Je- 
fuites  tiennent  ayant  été  taxés  com¬ 
me  les  autres ,  ces  bons  Peres  en  con¬ 
séquence  de  certaines  Lettres  qu’ils 
ayoïent  obtenues  du  Roi  le  J  de  Jan¬ 
vier  1037  Par  lesquelles  fous  prétex¬ 
te  d’être  déchargés  de  tomes  impo¬ 
rtions  &  contributions  pour  la  le¬ 
vée  ,  fubfifiance,  &  iogemens  des 
gens  de  guerre  ,  ils  s’étoient  fait  en- 
core  exempter  de  tomes  autres  im- 
pofitions  généralement  quelconques 
Lors  les  décimés  qui  fe  payent  an¬ 
nuellement  ,  en  obtinrent  d’autres 
du  20  Juillet  1644  confirmatives  de 
ces  premières ,  &  refuferem  enfuite 
de  payer  ies  taxes  impofées  fur  les 
Bénéfices  par  cette  alTemblée  de 


Marne ,  piétendant  qu'elles dévoient 
être  rejet  tées  furies  Drocefes  dans 
ici  quels  font  leurs  Bénéfices  ;  c5eil-à- 
drre>  qneles  pauvres  Curés  &  les 
autres  Ecciefiafliques  qui  payoient 
u  ».  ia  pour  eux-mêmes ,  dévorent  en¬ 
core  payer  pour  ces  pofieiïeurs  de 
tant  d’Abbayes  &  Priorés.  M  M. 
*es  Agens  du  Clergé  firent  afTembler 
extraordinairement  Meiïeigneurs  ies 
Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Pa¬ 
ns ,  pour  le  pourvoir  contre  cette 
fiaute  injullice.  Mais  ies  Jefuites  fi- 
iont  tant  par  leurs  intrigues  qu’ils 
n  en  peurent  alors  tirer  aucune  rai- 
ion;  Jufqu’à  ce  qu’en  fin  i’AfTemblée 
generale  tenue  a  Paris  en  164.^  pre® 
lenta  requête  au  Roi  le  7  de  Juillet 
164.6  oùelle  reprefema  ;  Que  cette 
prétendue  déchargé  des  J e fuit  es  ri*  et  oit  ni 
jufte  ni  r aifonnable ,  vu  le  grand  nombre 
de  ^  Bénéfices  cju  Us  pojfedent ,  qui  font  d'un 
tres-gr and  &  très-notable  revenu  ,  &  peu* 
vent  par  ce  moyen  porter  *  conjointe¬ 
ment  avec  les  autres  Bénéficier  s  &  Eccle - 
fiajiiques  du  Royau?ne  une  partie  des 
charges  dont  le  Clergé  fie  trouve  fur  char  fi  : 
Qu  il  et  oit  même  en  quelque  façon  honteux 
aux  Cardinaux  *  Archevêques  cP  Evê¬ 
ques  j 
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ques,®"  autres  Ecclejtajliques,qui  pojfedent 
les  premières  Dignités  de  l'Eglife  &  lafer. 
vent  utilement,  de  foujfrir  quelcfdits  PP. 
Jef  filent  les  [culs  dans  le  Clergé  exempts 
des  charges  &  importions  extraordinaires 
qtufe  mettent  fur  lesBenefices  ,&  qu'ils  joui- 
fient  d'une  grâce  qui  eft  fi  fort  À  la  foule  & 
A  l’0PJ>reJfson  de  tous  les  Eccleftajliques  , 
laquelle  ils  n'ont  pas  droit  de  prétendre 
plutôt  qu'eux  ,  le  titre  onéreux ,  auquel  ils 
dijentpojfeder  ces  Bénéfices ,  qui  eft  l’in f. 
trublion  de  la  je  une  fie ,  n'étant  peint  confit- 
curable  ,  ni  de  l'importance  que  l'emploi 
des  Archevêques  &  Evêques  dans  l'Egli- 
fe ,  auxquels  cette  exemption  ,  à  raifon  de 
titre  onéreux,  ferait  bien  plutôt  due  qu'à 
mil  autre.  Ces  raifons  parurent  fi  mf- 

!es  Roi  &  à  fon  Confeil ,  &  la  pré¬ 
tention  des  Jefuitesfi  déraifonnahie 
gue  le  Clergé  les  fît  condamner  i 
payer  leur  taxe  par  un  Arrêt  folem- 
nel  >  qui  porte  ces  termes  :  Le  Ror 
■estant  en  son  Conseil  ,, la  Reine 
Pegente  fa  Mere  prefente ,  a  ordonné  & 
ordonne  que  les  Bénéfices  payans  décimés 
que  pojfedent  les  Per  es  Je  fui  tes ,  payeront 
es  décimés  &  fubven lions  extraordinaires 
£  fe  payeront  par  le  Corps  général 
du  Cierge ,  uonobfiant  l’union dtÇdïts 
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Bénéfices  à  leurs  Colleges  ,  &  les  Déclara¬ 
tions  des  années  1637  &  1644 que  Sa 
Majeflé  a  révoquées  pour  ce  regard. 
Fait  au  Confeil  d’État  du  Roi ,  Sa 
Majeflé  y  étant ,  la  Reine  Régente 
fa  Mere  prefente  ,  le  p  jour  de  Juil¬ 
let  16^6  (a).  „ 


Cet  article  ejl  relatif  à  la  page  jç article 

XXI. 


Les  Peres  Biart  &  Malle  Jefuhes 
qui  en  1611  pafferent  contraâ  à 
D  îeppe  en  qualité  d’intérelîés  pour 
la  moitié  de  toutes  &  chacunes  les  mar¬ 
chandises  ,  viÜuailles&  généralement  en 
la  totale  cargaifon  d’un  navire  qui  par- 
toit  pour  la  Nouvelle  France,  fe  font 
fait  connoître  par  le  Faclum  cjue  Ai. 
de  Biencourt  Chevalier ,  Seigneur  de  Pon- 
tr incourt ,  Baron  de  S.  Jujfe,  fît  paroj- 
îre  contre  eux  en  1613. 

Moniteur  de  Poutrincourt  le  Pere 
Ayant  été  en  1604  dans  la  Nouvelle 

( a )  Cet  Arrêt  eft  inféré  dans  les  aéles  dn 
pjergé.  Tom.  5.  p. 


France  ,  a  voit  travaillé  à  y  établir  la 
Religion  chrétienne  parmi  les  fau- 
vages  II  y  devint  Vice- Roi.  Lefa- 
meux  Pere  Coton  vonlut  introduire 
les  confrères  dans  cette  contrée^  en 

1610  lj  addreTa  à  M.  dePoutrin- 
court  les  Peres  Biart  &  Ma  .Té  tous 
deux,  difon.,1  dans  fa  lettre,  bons 
Religieux ,  fçavans  &  z.èlh  ,  qui  ne  ref. 
pirent  que  la  gloire  de  Dieu  &  de  vous 
fervtr  en  particulier  .  .  .  pour  vms  aidcr 

firvtr  au  fan  de  la  convsrfion  des  âmes. 

tinr  ' n,ln^me.tems  le  Pere  Coton  ob¬ 
tint  de  Louis  XIII  &  de  la  Reine 

Regente  difiérentes  lettres  de  recom¬ 
mandation  auprès  de  M.  de  Poutrin- 
œurt  pour  qu’il  affijïm  de  fa  proteüion 

Z  aH!ontef^  *ux  Jefuites  pour  la 
promotion  de  leurs  bons  &  faims  enfei- 

gvemens.  Ces  lettres  font  rapportées 

iesnolmFa&1!?  m  d!eS  cont'e|inent 
es  plus  grands  elogesde  h  mrf  1 

teursMajeftés  des  fuccès  que  ks  r? 

vaux  deM.de  Pouirincoïrt  avoil  lt* 

tu -pour  la  converfion  des  barbares  à 
mtre  famte  Religion. 

Monfieurde  Biencourt  fils  de  M.de 

r-  u  ,Inc°nrt  ayant  équipé  un  vaif 

CaU  p0l,r  aller  joindre  Ton  pere  'les 

Pii’ 
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>/  deux  Jefuîtes  Miifionarres  s’embar- 
querent  avec  lui.  Le  Faïïum  fait  le 
-  J  détail  du  fcandale  que  ces  nouveaux 
u»  if  Apôtres  cauferent  dans  le  vaille  au , 
'  y  ,  de  leur  ivrognerie  jufqu’à  l’excès  le 


4»  »  vt  v  4WUI  AT  iV^UVUV  jUiVJ  U  U  A 

y/  ^  plus  révoltant ,  de  leur  mépris  atTec- 
ç/ /  J?  i  té  pour  la  loi  du  jeune  &  du  maigre 
'  ^  m  tems  de  carême. 

,/J /S'A  rrivés  à  la  Nouvelle  France  ils 
\V  yv-  ^uflailïerent  les  fideles  fans  les  fecours 
\/*  y*  c>  fprrituels  qu’ils  s’étoient  chargés  de 
A^v  leur  adminiftrer  j  iis  ne  s’occupèrent 

Vv  /  à  flvrrtPi1  rie* c  rtfn/rîltpç 


o- 


Jo» 


qu’à  caba-er ,  à  exciter  des  révoltés 
&  des  Méditions.  Ils  infulterent  M. 
de  Bi encourt  Commandant  en  la  pla¬ 
ce  de  fon  pere,  lequel  étoit  repafle  en 
France.  Un  de  leurs  Peres  qu’ils  s’é- 
toient  aüocié  à  leurs  travaux  Apof- 
toliques ,  nommé  Gilbert  du  Tlict, 

«  eut  lahardiefle  de  débiter  que  F  étoit 

/>  Arr^rr,„,>*  T-r*™:  jy 


faa* 

léi 


//'luûkcfiu  url granÀ*0H$  que  VAJfajfinat  d'Henri 
/  .  '^que  fans  cela  la  Chrétienté  étoit  perdue . 

fr 


Le  Faâum  rapporte  quelques  unes 
de  leurs  lettres.  On  y  voit  un  orgueil 
propre  aux  Jefuîtes ,  le  ton  le  plus 
infolent.  L’irréligion  s’y  montre  en 
quelques  endroits, 

Ilsne  furent  pas  long-tems  à  s’en¬ 
nuyer  dans  le  Pays.  Vouia  nt  repaffer 
en  France,  ils  s’embarquèrent  fur  un 


vaiffeau ,  fans  avoir  obtenu  la  per- 
million  de  M.  deBiencourt.  Ce  Corn- 
mandant  les  en  fit  fortrr  par  force. 
Ce  coup  d  autorité  les  mit  ii  fort  en 
fureur ,  qu’ils  vinrent  eu  bonnet  car¬ 
ré  excommunier  M.  de  Biencourt  & 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  i’e~ 
xecution  de  les  ordres.  Pendant  plus 
de  trois  mois  ils  refuferent  ,  même 
les  plus  grandes  Fêtes, de  dire  la  Mef- 
fe  en  prefence  de  ces  prétendus  ex- 
communies ,  &  ils  les  [différent  fans 
lacremens. 

Pendant  que  ces  Apôtres  tenoient 
cette  conduite  en  Canada,  leurs  con- 
ireres  de  France,  à  la  tête  defqueis 
etoit  le  P.  Coton  ,  drefferent  des 
embûches  à  M.  de  Poutrincourt  le 
pere.  Par  des  fupercheries  indignes, 
ils  vinrent  à  bout  de  le  faire  prendre, 
La  J iiflice  iui  rendit  la  liberté.  / 
^Le  Fa&um  finit  en  ces  termes: 

>>  Les  Jefuites  ne  manqueront  d’ar- 
»  tifices  pour  colorer  leur  defiein  : 

car  jamais  ces  fins  marchands  ne 
«  trafiquent  que  fous  noms  emprun- 
»  &  fous  le  crédit  d’autrui.  Le 

„  Sieur  de  Poutrincourt  ayant  oui 
,,  cette  aftion  deloïale  que  les  Jefui- 

„tesayoient  exécutéeauPort-Roïal , 


/ 
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?)  a  été  contraint  de  s’embarquer  en 
3)  diligence  pour  porter  du  rafrai- 
chiflement  a  Ton  fîls&  aux  pauvres 
>>  françors  dénués  par  les  Jef.  atten¬ 
dant  qu’il  pur  (le  à  fon  retour  faire 
>>  plaider  fa  caufe  d’apel  de  l’excom- 
,,  municaiion  fulminée  par  Biart  3en- 
femble  l’appel  de  fon  emprifonne- 
,,  ment  &  faire  voir  à  toutela  France 
l’fiypocrilie  &  desloïauté  dont  ces 
«  nouveaux  venus  ont  ufé  en  fon  en- 
r>  droit  &  de  tous  les  fîens ,  ayant  ce- 
3,  pendant  baillé  ce  Faâum  pour  le 
faire  voir  à  fes  amis  &  difpofer  fes 
„  Juges  à  lui  rendre  julliceé,, 

Extrait  are  du  voyage  au  tour  du 
monde  de  l’Amiral  Anfon.  Chap. 
i  o.  Edit  de  1 749.  pag.  1 94. 

Il  faut  dire  un  mot  de  l'état  des  mi  [fions 
des  J e fui  te  s  en  Californie.  Depuis  la  pre¬ 
mière  decouverte  de  ce  pays  quelques  miffio- 
narres  V  av  oient  vif  té  de  tems  en  tems , 
mais  fans  grand  fuccès  ,  jusqu'en  dernier 
heu  que  les  J  e  fuite  s  encouragés  &  ( outenus 
par  une  donation  confderable  du  Marquis  • 
de  Ealero  Seigneur  généreux  &  très  dévot t 
fi  font  fixés  dans  cette  prefqu'ifie  ,  &  y  ont 
établi  une  mijfion  très~confidèrable.  Leur 


•principal  établi  JJ ment  ejl  en  dedans  duCap 

S.  Lucas, oh  ils  ont  r ajfemblé  plufteurs  In- 

lens ,  &  ont  travaillé  à  les  former  à  l'a - 

inculture  &  aux  arts  mécaniques.  Leurs 

Joins  n  ont  pas  été  infructueux ,  les  vignes 

entre  autres  y  ont  réujji ,&  ony  fait  déjà 

beaucoup  devin,  dont  le  goût  approche  de 

celui  du  médiocre  vin  de  Madeire  ,  &  il 

commence  à  être  en  réputation  dans  le  Me- 
xi  que. 


,Le[Jef;  Rétablis  en  Californie  ont 
de, a  étendu  leur  jurisdiüion ,  tout  au  tra¬ 
vers  du  pays  d'une  mer  à  l'autre.  Ils  font  à 
prefent  occupés  àpoufer  leurs  découvertes 
&>eurs  conquêtes fpirituelles  vers  le  Nord- 
h  t  dans  cette  vue  ils  ont  travaillé  à  décou¬ 
vrir  le  Golphe  de  Californie  jufqu'au  bout , 
ctr  t  es  terres  qui  le  bordent  des  deux  côtés 
Ls  Je  flattent  même  d'en  être  bientôt  les 
marnes  Tous  ces  travaux  qui  n'ont  pour 
eut  que  le  bien  de  la  Société ,  ne  peuvent dé- 

rhrr  " T/°”  de  m  paires  du 
GaUion  de  Manille ,  oâ  leurs  Couvents  de 

ette  ville  ont  le  plus  grand  intérêt.  lisent 

Join  de  tenir  toute  forte  de  r  afr  aie  hijf  mens 

prêts  pour  ce  vaijfeau  ,  &  tiennent  au  Cap 

•  Lucas  des  fentinelles  toujours  alertes  à 

fjouvnrjes  vaifeaux  ennemis  qui  pour- 

j  1‘ n  C1  °.lfer  a  cette  hauteur  pour  y  atten¬ 
dre  ce  Galhon.  C'eflja  croiflenla  meilleure 
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\ pour  P  intercepter')  on  l y  afouvent  rencontre 
&  combattu  même  ,  quoiqn'avec  ajfcz,  peu 
de  f uc  ce  s.  A  in  fi  en  c  onf  équence  des  me  fur  es 
prifis  entre  les  Jef  de  Manille  ,  &  ceux 
de  C  ali  fer  nie  ,  il  ejl  enjoint  an  Capitai¬ 
ne  du  Gallion  de  chercher  à  s'approcher 
de  la  cite  au  Nord  du  Cap  S*  Lucas  j  CT 
les  habitant,  defqu'ils  découvrent  a  vaif- 
fiau  om  ordre  d'allumer  certains  feux.  A 
la  vue  de  ces  fignaux  ,  le  Capitaine  en¬ 
voyé  fa  chaloupe  d  terre  avec  20  hommes 
bien  armes  qtii  portent  les  lettres  des  Jef. 
de  Manille  aux  mijfionaires  de  Californie 
&  qui  reviennent  au  vaiffeau  avec  les  ra - 
fraichijfemens  qu'on  tenoit  tout  prêts  &  des 
avis  touchant  les  ennemis  qui  pourvoient 
être  fur  la  côte , 

Extrait  de  la  galette  à* Amjlerdam 
De  Rome  du  16  Dec.  1758 

LeChapitre  de  l’Eglife  dcS.Pierre  ne  veut  plus 
accorder  aux  Jef.  les  $ooécus  qu’il  leur  don- 
noit  annuellement  pour  l’entretien  des  difei- 
ples  de  leur  Séminaire.  Mais  il  leur  a  affigné 
cette  fomme  fur  le  Séminaire  de  S.  Pierre.  Plu¬ 
sieurs  Communautés  de  marchands  de  cette 
Capitale  ont  repréfentéà  la  nouvelle  congré¬ 
gation, qu’il  faut  défendre  à  ces  bons  Peres  de 
taire  magazin  d’huile ,  de  vin, de  chocolat  8c 
d’autres  provilions  pour  les  revendre  enfuite, 
comme  iis  font  jils  expofentle  préjudice  que 
leur  commerce  en  fouf&e.  TABLE 
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Des  Matières  con  nues  dans  ce 
Volume. 


A 


BÏSSINIE.  Ruine  de  l’Egljfe  de  cet 
-  -  EraP>«  paries  innigucs  des  Jcfujres 
ÿi.  Voy.  Jejuites perfecuteurs  &  reiW/er.  * 
.d;x.  Lesjeluites  s'emparent  du  Colleo-e 
de  «ne  vrile  ,  ,  j  Voy.  Jcf.  ujurpateurs.  ° 
Allemagne.  Ufiirpauons  des  Univerlîtés 
&  des  Bénéfices  d’Allemagne  par  les  Tefu:. 
tcs  >]'/  5  5î-  v°y-  Jej-  Ujurpateurs. 

Alexandre  VII ,  Pape ,  envoie  des  Evêques 
dans  les  Indes  en  qualité  de  Vicaires  ApoüZ 
ligues,  maniéré  dont  ils  y  font  traités  par 
tes  Jefiutcs  ,  ?9.Voy.  Jcf.  Ujurpateurs.  1 
Alexandre  (  Jean  )  ,  Jefuite 
chefs  de  l’allaflinat  du  Roi  de  Port', -  î 
Voy.  Malagrida.  *rtu§f  » 

Alloue  (V),  Juge  de  Quimpcr  dévom- 
aux  Jcfoite*.  Voy.  Jef  Ufurpateun. 

Amiens  ,  les  Je  fuites  veulent  envahir  le 

} 


College  de  cette  ville.  13. 


Q 


U* 

Angdita  Secrétaire  du  Cardinal  de  Tour~ 
non  perfecuté  par  lesjefuites,  168. 
Angoulême  s  Vo y.  Jef.  Ufurpateurs. 
Appiani ,  Ecclefiaftique  interprète  du  Cai- 
dinal  de  Tournon,  perfecuté  par  les  Jefuites, 
chargé  de  chaînes ,  languit  dans  d'étroites 
prifons  pendant  vingt  ans  ,  148. 

Arrêts  des  Cours  fouveraines  contre  les 
Je  fuites. 

Du  Grand  Confeil  qui  déclare  le  contrat 
de  leur  établilTement  a  Angoulême  nul  6* 
réfolu ,  17. 

Du  Parlement  de  Paris  qui  proferit  leurs 
prétentions  fur  le  College  de  Tournon,  1  8. 

Autre  Arrêt  qui  puait  le  Sieur  de  Tour¬ 
non  pour  les  avoir  maintenus  dans  Tournon 
malgré  l’Arrêt  qui  le  lui  défendoit  &  celui 
qui  les  avoit  expulfés  du  Royaume  ,  ibid. 

Du  Parlement  de  Toulouie  ,  qui  les  dé¬ 
bouté  de  leurs  demandes  fur  le  College  de 
Tournon,  19. 

Du  Grand  Confeil  fur  le  même  fujet, 
Ibid. 

Du  Confeil  du  Roi  ,  qui  leur  fait  défen- 
fes  de  s’aider  des  Lettres  -  Patentes  qu'ils  a- 
voient  furprifes  pour  envahir  le  College  de 
Pontoife  ,  10. 

Du  Parlement  de  Paris  fur  le  même  fujet , 
%i  ,  &  fuiv. 

Du  même  pour  le  College  de  Laon  ,  ibid. 
Du  Confeil  du  Roi ,  qui  leur  ordonne  de 
fortir  de  la  ville  de  Boulogne,  26. 

Du  même  qui  leur  ordonne  de  reftituer 
|  Prieurés ufurpés iltr i  Ordre,deS.  Benoît*^. 
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Du  Parlement  de  Metz,  qui  conftate  leurs 
fourberies  pour  accrocher  une  m'ai  fou  aux 
Urfuiines  ,33. 

Du  Conteil  Souverain  de  Bouillon  ,  qui 
conflate  les  injuftices  ,  cruautés  inouies ,  &c. 
commifes  par  eux  a  Muneau  ,  57. 

Pour  les  autres  ,  voy.  Jefuites. 

Ajorio ,  Jef.  fon  autorité  abfoluei  Ma¬ 
cao,  y  fait  enfermer  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  160, 

B 

AL  LEST  ER  ,  Jeluite.  Sermon  féditieux 
qu  il  prêche  en  Portugal  ,  184. 

Barras ,  jel  en  voyé  de  la  Chine  à  Rome 
pour  défendre  les  idolâtries  Chinoises,  pe¬ 
tit  en  chemin  avec  fon  confrère  Beauvilliers- 
1^6.  * 

Benoit  XIII  ,  obtient  de  l'Empereur  de 
la  Chine  Pélargiffemtnt  de  M.  An^elit* 
J48.  0 

Levé  la  défenfe  faite  aux  Jefuites  de  rece¬ 
voir  des  Novices  &  d’envoyer  des  Miflio- 
naires  à  la  Chine,  180. 

Benoît  XIV ,  donne  une  Bulle  contre  le 
Culte  Chinois  pratiqué  &  foutenupar  les  Je- 
luîtes  ,  &  qui  convainc  ces  Peres  de  rébel¬ 
lion,  118.  Son  Bref  pour  ordonner  la  réfor¬ 
me  de  la  Compagnie  de  Jcfusdans  tous  les 
Etats  du  Roi  de  Portugal ,  *91.  Les  Jefuites 
outragent  ta  mémoire  294,  note. 

Beauvilüers  ,  Jefuite.  Voy.  Barros 

Biarty  Jef  fameux  commerçant,  llipuîe 
par  contrat  avec  le  Pcre  Malle  pour  routa 
une  moitié  d'une  cargaifon  de  Navire,  59, 

Q  H 
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Ces  Jeux-  Jefuites  font  envoyés  dans' 
Nouvelle  France  addreflesà  M.  Poutrineonrr 

v  ice-  Koi  par  le  Pere  Cotton  qui  les  donne 
pour  ce  qu  ils  ne  (ont  pas  ;  s’embarquent  a- 

’ff  erfiIj  M-  de  Poutrincourt  ;  vie  fean- 
da.euie  de  ces  deux  Pcres  dans  le  vaillcau 
pendant  le  Carême  ,355?. 

Arrives  dans  le  pays  ,  ne  s’occupent  qu'à 
'^oa  cr,  exciter  des  révoltés  &  feditions  , 
mlultent  M.  de  Biencourt ,  340.  Leur  or¬ 
gueil  ,  mfolcncc  &  irréligion  5  ibîd. 

jC  rembarquent  fans  permifïion  pour  re- 

p^her  en  France  ,  on  les  oblige  de  fortir  du 

ydi  eau  ,  pleins  de  fureur  excommunient  M. 

0  Blencourt,  8c  ceux  qui  ont  exécuté  fes  or» 
dre  s  ,  341. 

Biencourt ,  fils  de  M,  Poutrincourt ,  cm- 
mené  avec  lui  dans  la  Nouvelle  France  les 
Je  mi  tes  Biart  &*  Maflé  >  consentement  qu’il 
en  a.  Voy  Biart. 

Borguefe  ,  Médecin  du  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  fauve  la  vie  à  ce  Prélat  par  un  antido¬ 
te  ,  \y6.  Eft  retenu  prifonnier  par  les  Jefui¬ 
tes  qui  le  font  enfin  affafliner  ,  16  y. 

Boulogne ,  les  Maire  8c  Fchevins  de  cette 
ville  empêchent  les  Jefuites  de  s’y  établir. 
Voy.  Jej.  Ufurpateurs.  7  ^  ' 

Bourjïer  ,  coiripofe  à  la  priere  de  I’Evê- 
que  de.  Rofaîie  un  mémoire  ou  il'démontre 
que  le  culte  des  Chinois  n’cft  que  l'Athéif- 
me  ,  r  28. 

Bouvet »  Jefuite  ,  ufure  criante  qu’il  com¬ 
met  a  la  Chine  ,  conjointement  avec  les  PP, 
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Gerblllon  &  Parrennin  ;  cruautés  de  ces  Jc« 
iuires  envers  leurs  debiteurs,  134-140. 

Br  anime  s  ou  Bramanes  ,  voy.  P  areas. 
Bref}  •  affaires  des  iiabitans  de  cette  viilç 
avales  Je  fuites-  Voy.  Jef.  UJurpateurs. 

C 

^  ^  nçois  )  ,  Jef  pro- 

vjncial  dans  le  Mexique  ,  publie  les  ca- 
.o;:;ni«  les  plus  grollîeres  contre  M.  de  Pa- 
Ion  Evêque  ;  prophetife  contre  le  Me- 
X1<3l!e  >  co™me  &n  confrère  Malagrida  con- 
tre  l]  V1C  du  Roi  de  Portugal ,  excès  de  fu- 
mir  de  5e'  Jcfulte  contre  M.  de  Palafox  qu’il 
veut  en^-velir  parmi  les  morts,  ixi ,  m. 

Californie.  EtablilTement des  Jefuites dans 
cette  prefqu’üle.  Voy.  Jef  ufurpateurs. 

Cardenas  (  Dom  Bernardin  de)  ,  Evê¬ 
que  du  Paraguay  ,  veut  faire  fa  vifite  ,  les  Je- 
Te%  “e”c!u  tout  cn  œuvre  pour  l'empè- 
r  Dr',.Vle  £a!nte>  pauvre,  Ecclefiaftique  de 
-c  ;  telat  ;  Ces  travaux  Apoftoliques  ,  la  ve- 
neranon  des  peuples  pour  lui  ,  r9J ,  frc. 

1  erfecutions  cruelles  qui  lui  font  fufci- 

r,%&  v»>’:  w«»“, 

Chauvet ,  Jefuite  ,  ConfeiTeur  d'Atnbroi- 

B«ft,  emporte  dans  la 
ni.ifo.1  des  Jefuites  tous  les  biens  d’Am- 

brorie  Ciuys  &  AmbroifeCuys  hû-même,  4^ 

ïïsmïïs  ,p™;  1 J  f““' j  *«* 

Chine ,  voy.  Jef. 
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Cleirent  XI ,  Pape  ,  envoit  M>  de  Tour- 
non  Légat  dans  les  Indes  pour  saffurer  de 
la  conduite  des  Jel.  dans  ce  pays  ,  117. 

Apprend  fa  mort ,  en  fait  éloges  comme 
d’un  Martyr,  punit  l’Evêque  de  Macao,  & 
celui  d’Afcaîon  inftrumens  des  Jefuites  pour 
vexer  le  Légat ,  épargne  fcs  vrais  perfects- 
teurs  8c  bourreaux  ,  donne  une  Bulle  contre 
les  cérémonies  Chinoifes  ,  1  73  &  fuiv. 

>  Clément  XIII.  Les  Jefuites  préfentent  a 
ce  Pape  un  mémoire  fur  leur  état  violent  8c 
a&uel  en  Portugal  ;  n’y  a  aucun  égard  , 
$00  ,  30t. 

Coehitiy  vexations  que  les  habitans  de 
cette  ville  efluyent  de  la  part  des  Jefuites, 
prennent  les  armes  pour  fc  délivrer  de  Pop- 
prdTion  ,95,  9 6.  Voy.  Jcf.  ufurçateurs. 

Collado  ,  Dominicain  ,  fouticnt  à  Rome 
Sc  en  Efpagne  contre  les  Jefuites  la  caufe  des 
autres  Miflionaires  ,  fcrllicice  8c  obtient  une 
Bulle  d’Urbain  VIII  qui  défend  le  traficattr 
Prêtres  8c  permet  a  d'autres  Miflionaires  que 
les  Jefuites  d’aller  au  Japon  ,  88.  Comment 
il  peint  les  Jefuites  de  ce  pays-là,  89. 

Commerce  ,  eft  interdit  aux  Ecclefatli- 
ques ,  5  ,  4.  Les  Jefuites  le  font  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Voy*  kj\  commerçais 
&  fermiers . 

Confervateur  ,  Juge  Ecclcfiaftique  à  la 
nomination  des  Jefuites  pour  juger  leurs  cau¬ 
ses  tant  civiles  que  criminelles  3  il  c/ètau- 
)©urs  le  miniftre  le  plus  zélé  de  leur  ven¬ 
geance.  Droit  inique  que  les  Jefuites  ont  ar¬ 
raché  a  Grégoire  XIII  par  une  Bulle  de  s  $7 
pag- loi. 


Cotton  ,  Jcfuite  ,  introduit  (es  confrères 
dans  la  Nouvelle  France  ,  addrelfe  à  M.  de 
Poutrin  court  Vice- Roi  les  P.  Biart  &  Maf- 
fé  3  éloge  qu’il  fait  deux  ;  ce  qu'ils  font 
réellement,  339.  Voy.  Biart. 

Drelle  avec  fes  confrères  des  embuches  i 
Moniteur  de  Poutrirrcourc  ,  le  fait  ren¬ 
fermer,  341. 


SPAGNE.  Traité  entre  PEfpagne  Sr  le 
Portugal  touchant  les  limites  de  leurs 
poiiefîions  dans  l’Amérique  méridionale  3 
163. 

t  Manœuvres  des  Jefuiceà  pour  en  empê¬ 
cher  l’exécution  3  s’y  oppolem  les  armes  à 
la  main.  Voy.  Jefuites  ufurpateurs  du  Pa¬ 
raguay  &c. 

F 

ARRE  (  de  la  )  ,  Evêque  de  Laon  ,  fé¬ 
condé  de  tout  fon  crédit  les  entreprifes 
des  Jefuites  fur  le  College  de  Laon,  parce 
qu'ils  foulageoient  de  tems  en  tems  fa  foi f 
extrême  pour  l’argent ,  13. 

Fonfeca  (Benoît  ),  tient  dans  les  mai- 
ïons  des  Particuliers  des  difeours  fe'dirieux 
en  Portugal  ,  2.84. 

G 

GALAISIER.E  (  la),  Intendant  de  Solf¬ 
ions  ,  accorde  (a  protection  aux  JeC 
pour  envahir  le  College  de  Laon  ,  2,4. 

Garentie  3  billets  de  Garentie  que  don- 
5cnt  les  Jefuites  à  ceux  qui  ont  la  complai- 
lance  de  commettre  quelques  délits  pour  l'in¬ 
térêt  de  la  Société  ,  53 


Gerbillon ,  Jefuice  ,  voy.  Bouvet'. 

Golenvaux ,  Jefuice,  fabrique  Se  cor¬ 
rompt  des  Juges  pour  faire  périr  deux  inno- 
cens  3  barbarie  de  ce  Jefuice  qui  en  fait  pen  - 
dr.c  un  deux  fois  ,  s’enfuit  &  emporte  avec 
lui  les  regîtres  de  fon  horrible  6c  injufte 
cruauté  ,  51-5  6. 

Gouffres  6c  Leon cy  negotiansi  Mar feille 
iont  les  correfpondans  de  commerce  du  P, 
lu  Valette  Jef.  6 9-72.. 

Grimaidi ,  Jef.  voy.  Pcrreira. 

Guerrero  (  Dom  Hernando  )  ,  Archevê¬ 
que  de  Manille  ;  perfécution  qui  lui  eft  fuf- 
citée  par  les  Jefuites ,  &  pourquoi.  Voy.  Jef* 
perfécuteurs. 

Guety  >  a  part  à  la  confelîion  du  nom  de 
Jefus-Chrifi ,  &  aux  fouffrances  de  M.  Mai* 
grot  Evêque  de  Conon  ,  148 , 150. 

Guyarro  (  Jean  Marrinez  ),  Curé  de  la 
Catnedrale  d’Angelopolis  ,  député  au  Roi 
d  E (pagne  par  M.  de  Palafox  pour  inftruire 
Sa  Ma  je  fié  de  la  conduite  des  Jefuites  dans 
1  Amérique  méridionale  ;  bouffoneries  de 
ces  Peres  (ur  fon  fujet  ,  24$. 

Guys  (  Ambroife  )  ,  natif  de  Marfeille  , 
négociant  dans  le  Brefil  pendant  30  à  40  ans  , 
revient  en  France  avec  de  grandes  richelfes  , 
ahorde  malade  à  Bref: ,  veut  faire  fon  tefta- 
ment ,  Notaire  6c  témoins  qu’on  luiame'ne  3 
clt  tranfporté  lui  6c  fes  effets  chez  les  Jefui¬ 
tes  od  il  ne  tarde  guere  à  pafTer  de  ce  monde 
a  1  autre  ,  manquant  de  tous  fecours  tempo¬ 
rels  &  fpirituels,  43,  &c.  Voy.  Jef  ufur* 
pateurs . 


AESTIN  ('Dom  Benoît  ;  ,  Religieux 
O  "  r!"  ’tMVaille  a  'a  «ferme  de 

Snr«-d  Cn  rCS  *'  ICS  J'fuitcs  lui  r°>” 

PÎdiST  T  r  R0Î  d  -  Fr3n£C  *  attelle  h  «- 
féditieurd -paffione>  entreprenant  & 
onlflw  lefe'tes  pour  caufes  de  leurex- 
.  de  Fon  Ro7aume  ,  &  obftacle  à  leur 
•;PPJ  ,  9.  Attentats  exécrable*  de  ces  Peres 
lut  13  personne  facrée ,  jt0. 

NDtS.  Conduite  des  Jefuites  dans  les  In- 
a  es.  Voy.  Jçf . 

Innocent  Xlïl ,  Pape  ,  confia  te  la  révolté 
perleyeranre  des  Jefuites  ,  leur  fcandaleufc 

fondfaon  dans  1, Chine  defolliciteurs&  pro! 
Srd dcs  MiL- 

devoir J7  MV°yer  dcS  Miffinnaires  &  de 
;tr7°  idCS  Nov'c™,  ft  prépares  leur  por- 

n  ort  „f'U-S  .»^ands  coups  >  cft  enlevé  par  une 
mou  précipitée  ,  177.  r 

■../“P0'!, i  n,ine  *  la  Million  de  cet  Em- 

i»eTv:;.7et Jefl,ites  * dcfordrcs  dc  ces 

nerSr™  ~  BaPïiJle  ’  Chinois  de  nailTance  , 

a^  CaH-  T  T  MukcS  P°l”  «re  a«aché 
u  Cardmal  deTournon  &  prêcher  J.  C.  à 
compatriotes ,  149  ,  15o. 

qU’ils  donnent  dans 
es ;i'  ^i!^t0Utdlet-deux  i- 


et  >  LUUUd 

aoles  >  i  ambition  &  /'avarice  , 


î. 


Ï54- 

i  .-.ini  de  terres,  point  de  mers  où  ils  ne 
pmetrenc  ,*  font  plus  d’ufurpatioas  eue  de 
conquêtes  ,  73. 

^oii t  occupes  par  tout ,  non  de  la  gloire 
"  e  Dieu  ,  mais  de  leur  élévation  ,  de  leur 
grandeur,  de  leur  commerce  qui  leur  ap¬ 
porte  l’or  objet  de  leur  confiance  ,  108  3  10$. 
C  cil:  leur  unique  but ,  97. 

^Prefque  point  de  régions  dans  l’uni  vers 
ou  leur  ambition  &  leur  avarice  ne  fe  foient 
fignolées  ,185. 

Deviennent  à  la  Chine  Mandarins  du  pre¬ 
mier  Ordre  ,  Mandarins  à  ceinture  jaune  ,* 
leur  puilfance  y  elî  redoutable  aux  plusGrands 
de  l’Empire  ,  171. 

Frefque  toutes  les  richclîes  de  l'Amérique 
méridionale  font  entre  leurs  mains ,  213  , 

224, 

Font  des  acquifnions  fans  bornes  à  ï' acca¬ 
blement  d’autrui  ,148. 

Tous  leurs  t  réfors  font  emplcye's  à  faire 
triompher  EinjufHce  ,  6c  à  perdre  ceuxqu  i 
s’oppofent  aux  defieins  de  la  Société'  5  pein¬ 
ture  affligeante  de  ces  defordres  par  M.  Pala- 
fox  ,  227. 


Aveux  ingénieux  &  fougeux  d'un  Jefuice 
fur  ce  fujet ,  228. 

Leur  grand  corps  répandu  dans  l'univers 
forme  un  état  féparé,  indépendant ,  afpire  oc 
travaille  à  la  deftruétion  de  tous  les  autres  ? 
fe  rend  par  tout  très- redoutable  par  fon  cré¬ 
dit  ,  les  richelfes  ,  fes  intrigues,  247. 

Leur  façon  de  procéder  par  tout  tend  à  un 
remuement  univerfel,à  réduire  tout  fous  leur 


™irn  &  t  foC™  *  Couver 

ntraent  que  faon  leur  ftœblers  ,  n4 

S  elevent  au  de/Tus  de  toutes  les  dignités , 

°ncikSj  conftnutionsApoftoIiques, 

1  2-4 , 1 5  8.  A  1  7 

de  SrT-  tOUteS  Icur  aaions  d"  Pf««te 
de  la  Religion  ,  n.  1 

Sourdes  menées  brigues  ,  violences ,  ru¬ 
es  inventions,  fuppofitions  honteufes  & 

n  ignés, calomnies, équivoques, menfonercs 
dois, monopoles, fimonies, imposes ,  & 

bernes  vexations,  cruauté,  barbarie ,  revoi¬ 
es  ,  edmons ,  font  leurs  moyens  pour  par¬ 
venir  a  leur  fin.  On  les  leur  verra  tZ7Z 
p  oy<-s  feparement  ,  ou  plufieurs  à  h  fois 

r~ 

Reproches  fanglants  qui  leur  font  faits  à 
T  jCt  le  CeIebrf  Avocat  M.  A  rr  J 
£ Tdu  ®cII(°y  Avocat  Général  aa & 

<ie  T°uloulequi  les  appelle  des  fo  ncur 
ont  envahi  le  patrimoin^des  S" 

Paffion''”'""  IV  ql"  ]es  tiua!ifie  de  aens 
paiiion es  &  entreprenans  ^  *  1 

Thïo *  ;;;  Mtrts  au  cL™".; 

p  J  Par,  Servm  Avocat  Général  d,* 
Parlement  de  Paris  m,;  7^  ncraI  du 

Ailles  ,  Il  •  nnr  l’TT.,:  r  /  ,  ra~ 

,  .  1  Par  1  Umverfite  de  Parie  nui  n. 

?cr;r  •  de  r<!'4  dc  ce  que  par  artiiî- 
d  r  lli'"  £IVtUr  S°da-'  ^  biens"  S: 
par  le  C  ^  ’deR  &  >  ibid 

Pic  IV  .  ne  .  6^0-  -qUI  eXP°fe  au  PaF 
^  que  s  il  ne  reprime  leur  cupidité  » 
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ils  feront  maîtres  a 
les  Bénences  de  cette 


au  premier  jour  de  tous 

u  erandc  ville  .  n. 


P  J  J  U-K> 

araguay , 

^djultes  ulurpcieurs  ,  veulent  envahir  les 
Collcgesde  Poitiers  &  d’Am  iens3  13. 

lueurs  intrigues  pour  s’emparer  du  Colle¬ 
ge  d  Aix  ÿ  refus  fcandaleux  cju’ils  font  de 
recoaoirre  par  ferment  l'indépendance  de  la 
Couronne  >15. 

Leurs  manoeuvres  pour  envahir  le  Colle- 
gc  d’Angouîême  3  font  avec  les  Maire  6c  E~ 
ctievins  un  contrat  déclaré  fimoniaoue  par 
la  Sorbonne >  ibid. 

Leui  fourberie  pour  ufurper  le  College  de 
Sens  j  17. 

Leurs  tentatives  pour  s’établir  a  Troyes  3c 
pour  s’emparer  du  College,  rz-14. 

Ne  font  entrés  dans  Reims  que  malgré 
Jes  habitans  &  par  Lourdes  menées  &rfuppo- 
fîtions  honteufes,  12. 

Tachent  par  monopoles  &  fubtils  artifi¬ 
ces  de  s'inftalJer  à  Langres  3  Chaumont  , 


Auxerre 


>  $7 

Auxerre  Sc  autres  'lieux  , 


<7 

O 

d 


i.  au  u  a.  5  x  j  » 

Veulent  s'approprier  le  College  de  Tour- 
tronj  les  Univv-rfités  interviennent  contre 
eux  ,  les  convainquent  devoir  avancé  quin- 
Zf  taiI“etcs  Sc  leur  reprochent  leur  ambî- 
U0“  excr^e  &  leurs  ufurpations ,  18  ,  i9 
Leurs  brigues  pour  envahir  le  College  de 

Leurs  tentatives  fur  le  College  de  Laon  - 
^déboutés  de  leur  demande  ;  reviennent 
fJ,  Jh  jrgf  t  obtIC,,neiîE  par  la  protedian 

if;  ;; 3  ^&du  &»«* 

J  ce  «  lettres  de  cachet,  zi,  &c. 

•Leurs  manœuvres  pour  s'établir  à  Bouio- 
u S1/;  1CS  l'abteans  j  acquifition  frau- 

&  dïgPolftad  f"  Univ«fités  de  Paderbora 

Surprennent  la  Religion  de  l’Empereur 
pour  fi  rendre  maîtres  de  PUniverL  de 

danfb  5  "u  flMU  rUX‘“/mes  Ordonnance 
ans  laquelle  ils  font  déclarés  Redeur  de 

0Xfe.f  perpétuité,  qui  leur  fournit 
tous  les  Colleges  &  écoles  du  Royaume  |c 

Boheme,  &  qui  les  établit  Inquifteurs.  L’Ar- 
cheveque  de  Pragues  reclame  inutilement 

UrurPatj°n  i  leurs  riche  (Tes  dans 
me  vtl.e  ,•  procédé  militaire  de  Monfieur 

de  Chevert  pourles  forcera  fournir  des  coi- 
tiibutions  ,  28  ,  l9t 

ËnvahilTentl’Univerfité  de  Vienne  en  Au- 
avantages  confidérables  qu'ils  en 


Il 


358 

Leurs  ufurpations  de  Bénéfices  font  in¬ 
nombrables,  $i ,  33. 

Enlèvent  en  Alface  trois  Prieurés  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Benoît ,  furprennent  la  Religion 
des  Puilfances ,  tâchent  de  corrompre  les 
Juges  3c  de  fuborner  des  témoins  pour  s’y 
maintenir  3  perdent  leur  caufe  par  Arrêt  du 
Confeil  ,  Sc  font  condamnés  à  refKtuer  les 
.reliques ,  ornemens  ,  titres  ,  meubles  ,  êcc- 
qu’ils  en  avoient  enlevés  ,  31  ,  $%. 

Equivoques,  menfonges ,  dol ,  qu’ils  met¬ 
tent  en  pratique  pour  accrocher  une  maifon 
appartenante  aux  Urfulines  de  Metz  ,33. 

Employent  la  fourberie  3c  la  calomnie 
pour  s’emparer  du  Couvent  des  Religieufçs 
du  Saint  Efprit  de  Beziers,  ibid. 

Ufurpent  par  les  mêmes  voies  les  Abbayes 
de  la  Flèche  près  d'Angers,  &  de  Belie-Bian- 
che  dans  le  Maine  ,  &  en  chaflent  les  Reli¬ 
gieux. 

Lifte  des  Abbayes  3c  Prieurés  conventuels 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît ,  des  Chanoines  Ré¬ 
guliers  deS.  Auguftin,  3:  de  Cîteaux  dont  ils 
fe  font  emparés  en  France  par  leurs  fadions  5 
ils  en  ont  chafTé  prefque  par  tout  les  Reli¬ 
gieux  &  Chanoines  ,  aimant  autant  les  Priores 
fans  Chanoines  ,  que  les  Abbayes  fans  Moines t 
32  2-3  2$. 

Sont  ennemis  des  reformes  8c  des  auftéri- 
tés,  furtout  des  Monafteres  dont  ils  ont  la 
^nanfe  >  330. 

Retirent  les  revenus  de  leurs  Bénéfices  , 
fans  fe  mettre  en  peine  d’en  acquitter  les 
charges  5  maniéré  barbare  avec  laquelle  ils 


•VA 
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traitent  deux  Relig.  Bened.  qu’ils  font  obli¬ 
ges  d'entretenir  &  d’inftruircj  on  ne  peut 
leur  taire  exécuter  dès  Arrêts  du  Parlement 
obtenus  contr’eux;  font  l’animal  amphibie 
de  la  fable  pour  la  reconnôiflance  ,  3  3 1-334. 

Tachent  toujours  par  leur  crédit  «Se  fac¬ 
tions  de  s’exemter  des  charges  publiques 
comme  des  particulières 3  refulent  de  payer 
des  ^taxes  extraordinaires  impofées  fur  les 

Bénéfices  ;  y  font  condamnés  par  Arrêt  du 
Conleil ,  335-338. 

„  Moyens  indignes  dont  ils  fe  fervent  pour 
le  maintenir  dans  î’ufurpation  du  Séminaire 
de  Luçon  ,  en  font  chaffés  par  Arrêt  du 
Grand- Conteil  ;  la  mort  violente  de  î’Evê- 
que  leur  ete  attribuée  ,  34. 

S'emparent  de  la  direction  du  Séminaire 
des  Aumôniers  de  la  Marine  près  de  Brdt 
en  chalTent  les  poiTe fleurs,  le  transfèrent  dans 
la  ville  ou  ils  te  font  donner  des  fommes 
conhderables  3  obtiennent  fur  faux  expofé 
1  Abbaye  de  Doulas  ;  leurs  chicaaes  5  fuper- 
caeries,  fubornatiou  de  témoins  pour  s’em¬ 
parer  de  J’Eglifc  Paroiflialc  3  cruautés  facri- 
leges  qu’ils  commettent  dans  cette  Eoflife 
&c.  0  9 

Font  leurs  efforts  pour  fe  mettre  en  pof- 
feflion  de  la  juftice  &  fouveraineté  de  Mu- 
neau  3  manœuvres  indignes  ,  attentats  hor- 
rioies  quils  mettent  en  ufage  a  cette  fin  5 
s  ont  pendre  de  leur  autorité  privée  par 
une  cruauté  inouïe  deux  freres  innocens  & 
s  emparent  de  leurs  biens  3  font  condamnés 

épargnes  par  la  Cour  de  Bouillon,  dont  ils 

R  ij 
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empêchent  l’exécution  de  l'Arrêt  par  leurs 
artmccs  ordinaires ,  50  58.  Voyez Seignorel. 

Envahifient  à  Cochin  un  [ac  rempli  de 
perles  ,  refTburce  unique  des  hahitans.  Voy. 
Jefuhet  Marchands . 

Etabli  Ile  ment  confiderable  qu'ils  ont  en 
Californie  ;  ny  font  occupes  qu’à  pouiTer 
leur  conquête  ,  341, 

On  réclamé  dans  le  Mexique  contre  leurs 
entreprifes  &  leurs  ufurpations,  113. 

Envahirent  70000  écus  à  une  jeune  veu¬ 
ve ,  128. 

Fourberies  impies  dont  ils  fe  fervent  pour 
envahir  la  Monarchie  de  Portugal.  Voyez 

Sehajllen . 

Jefuites  ufurpateufs  du  Paraguay  ,  &c. 

Prédiction  de  rUniverfitd  fur  les  ufurpa- 
tions  faites  par  les  Jefuites  fur  les  Domaines 
du  Roi  d’Efpagne,  109. 

Leurs  ufurpations  dans  le  Paraguay,  im- 
pofiures  dont  ils  fe  fervent  pour  les  couvrir, 
qualification  dont  ils  la  décorent ,  185,192. 

Commencement  de  leur  colonie,  la  plus 
confiderable  actuellement  de  toutes  les  In¬ 
des  ,  1 87,  188. 

S’emparent  de  la  Jurifdi&ion  Royale  de 
Eccldfiaftique ,  &  des  revenus  de  ces  riches 
Provinces,  191,  192,  194. 

Leur  artifice  pour  peupler  leur  monarchie  / 
leurs  manœuvres  pour  s’y  maintenir  ,  met¬ 
tent  les  armes  a  feu  entre  les  mains  de  leurs 
Indiens ,  les  forment  dans  l’exercice  des  ar¬ 
mes,  193,  198,  208,  271. 

Leurs  intrigues  pour  jetter  un  voile  fur  le 


progrès  de  leurs  ulurpations,  15? 3  ,  1^4,  z6oj 

z 67. 

Leur  fotiveraineté  y  eft  defpotique,  z6i  ' 
note  d. 

Efclavage  dans  Jequel  ils  ont  réduit  ces 
pauvres  Indiens  j  bénéfice  immenfe  qu’ils 
ront  fur  leurs  colons,  251,  2,67. 

Hommage  qu’ils  s’cn  font  rendre,  il  eft 
prefque  divin  ,  1 54. 

Ca  u.  ch  if  me  qu  ils  enfeignent  à  ces  peuples 
axîer  vis  j  les  inftruiient  â  dire  qu’ils  font  fu- 
jets  du  Pape,  6c  qu’ils  ne  reconnoifîént  point 
d  autre  Evêque  ni  d’autre  Souverain,  15?  5. 
Leur  infpirent  le  détachement  le  plus  parfait 
des  richeffes  terreftres  pour  s’approprier  tous 
leurs  biens  temporels,  151.  Leur  apprennent 
a  craindre  Dieu  &  leur  Pere  Curé  ,  &  d'avoir 
une  grande  vénération  pour  la  manche  du 
lue  qu  iî  fait  baifer  par  faveur  infîgne ,  1 5 
2-57.  Leur  impriment  fortement  une  obéif- 
iance  aveugle  3c  fans  bornes  à  tous  les  ordres 
de  leurs  bénis  ,  de  leurs  Jaints  Peres  ;  trait 
violent  de  cette  obéiifance  ,  168.  Leur  font 
croire  qu’il  n'y  a  point  dans  le  monde  de 
pu  1  fiance  luperieure  à  la  leur,  169.  Horri¬ 
bles  préventions  qu’ils  leur  infpirent  contre 
tous  les  hommes  blancs  féculiers ,  les  exci¬ 
tent  contr’eux  aux  excès  les  plus  barbares, 
16 9  >  2.70,  17  j. 

.  ^eur  adminiftration  intérieure  6c  exté¬ 
rieure  dans  cette  grande  Monarchie,  zc0j 
25î  j  MpifC  159,  z6 o. 

Police  de  leur  gouvernement  militaire, 
57-^5?. 
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Défendent  â  leuçs  Indiens  toute  Commu¬ 
nication  avec  i’éc  ranger  ;  précaution  qu’ils 
prennent  à  cet. effet,  159. 

Emprunt  qhlls  font  de  la  loi  de  Maho¬ 
met  pour  mettre  leur  Gouvernement  defpo- 
tique  à  l’abri  des  foulevemens,  256. 

Leurs  intrigues  pour  brouiller  les  Cours 
d’Efpagne  &  de  Portugal,  1 65,  283. 

Engagent  leurs  Indiens  à  la  révolté  con¬ 
tre  leurs  Souverains,  1 6z,  164, 

Surprife  qu’ils  font  à  la  bonne  foi  de  ces 
deux  Cours  pour  fe  donner  le  tems  d’affer¬ 
mir  la  révolté  8c  de  fe  mieux  armer,  2,71. 

font  face  aux  armées  Efpagnoîe  &  Por¬ 
tugais  3  hoftilités  de  ces  Peres,  ‘171,  2.73. 

Sont  chaffes  de  la  Cour  d’Efpagne  qui  les 
fome  inutilement  de  livrer  ie  pays ,  175  &c. 
Suggérions  ,  artifices  ,  calomnies  qu’ils 
employeur  pour  entretenir  la  révolte  ,  175. 

Leur  fouveraineté  dans  les  Provinces  Por¬ 
tugaises  du  côté  de  la  mer  Noire  3  mêmes  po¬ 
litique  ,  defpotifnie  ,  gouvernement,  inf- 
trudions  données  aux  peuples,  fervitude  des 
habitans  qu’au  Paraguay  ,  2.77-1  79 

Leur  révolte  dans  ces  Provinces  contre  le 
Roi  de  Portugal  5  infultes ,  menaces,  hofti¬ 
lités  qu’ils  font  faire  contre  les  Minières 
8c  Officiers  de  Sa  Majeflé  ,  180  ,  18  1. 

Leur  dellein  dans  toutes  leurs  intrigues  fé- 
ditieufes,  281. 

Ils  perdent  la  r'aifon  3  mettent  tout  en 
ufage  pour  décrier  le  Roi  8c  ùs  Minières, 
exciter  une  révolte  en  Portugal  3  difeours  fé- 
ditieux  qu  ils  tiennent 
de  vérité,  282-1850 


jufques  dans  la  chaire 
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Font  tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  faire  tom* 
Ber  fur  le  Roi  &  fa  Cour  la  caufe  du  terri¬ 
ble  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  2.85. 

Tous  leurs  artifices  infernaux  tendent  à 
un  bouleverfement  général  dans  ces  Etats  , 
5c  à  établir  la  Société  dans  cette  Monarchie 
a  laquelle  elle  vife  depuis  longtems  ,  186  i 
3145  note. 

Sont  les  auteurs  de  l’horrible  fédition  de 
Porto  ;  moyens  indignes  qu’ils  employait 
pour  l’exciter  y  abus  facrilege  qu’ils  y  font 
de  la  (implicite'  du  peuple,  2 87. 

Sont  chaffés  de  la  Cour  ,188. 

Leur  fureur  augmente  5  redoublent  leurs 
impoftures  &  leurs  calomnies ,  ibid. 

Manifefte  publie  par  le  Roi  de  Portugal 
pour  les  demafquer  ,  &  defîîller  les  yeux  fur 
leurs  cabales  &  méchancetés  ,  2 61 , 1851,  290. 

Ne  quittent  pas  prjfes  dénégations  impuden¬ 
tes  qu  iis  font  des  faits  les  plus  notoires ,  290* 

Bref  de  Benoît  XIV  pour  la  réforme  de  la 
Société,  191. 

Répandent  un  libelle  outrageant  contre 
la  mémoire  de  ce  Pontife,  294,  note. 

Exécution  du  Bref  par  le  Cardinal  Saldanha 
nommé  Vifîtcur  &  Réformateur;  font  trou¬ 
vés  dans  le  Portugal  tels  que  dans  les  autres 
parties  de  1  univers,  commettans  toutes  for- 

cret  du  Cardinal  qui  leut 
ordonne  de  les  faire  ceffer  ,  iç>6. 

Refufent  d'exécuter  le  Décret,  1,8. 

Sont  interdits  par  l’Archevêque  de  Lisbon¬ 
ne  qui  engage  par  écrit  tous  les  Archevêques 
&  Eveques  d’en  faire  autant,  ibid. 
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Ont  ordre  de  fermer  leur  Apoticaîrerfe  3 
leurs  Ecoles  font  interdites  ;  mefures  prifes 
pour  faire  cefTer  leur  contrebande  5  fubrerfu- 
ges  qu’ils  imaginent  pour  la  juftifîer,  199. 

^  Présentent  un  Mémoire  au  Pape  Clenient 
Xïîî  lur  leurs  affaires  en  Portugal  3  il  eft 
rempli  de  dénégations  hardies  fur  les  faits 
les  plus  comSans  ,  d’infmuarions  artificieu- 
ies ,  d'hipocrifie  corifomrnée  ,  300. 

Horrible  menace  cju  ils  font  dans  ce  Mé¬ 
moire  au  Roi  de  Portugal ,  300,  301. 

La  réalifentj  attentent  à  la  vie  du  Monar- 
cjue  ,  leurs  mailons  fervent  aux  conventicu- 
les  fecrets  où  les  conjurés  font  excités  &  af¬ 
fermis  dans  leur  infâme  &  facrileee  projet  * 
leur  P.  Malagrida  en  eft  Pâme  3  ifeft  fécon¬ 
dé  par  Jean  de  Mathos  >  Jean  Alexandre  & 
autres^ de  la  même  Sociétés  la  mort  du  Roi 
eff  prédire  par  Malagrida  donné  pour  Pro¬ 
phète  s  le  complot  exécrable  s’exécute  ;  les 
m elureS- font  fi  bien  prifes  que  le  Monarque 
ne  peut  échaper  ,  &  n^chape  aux  vengean¬ 
ces  des  Jduites  que  par  un  enchaînement  de 
circonftances  toutes  miraculeufes,  301-  30^  , 
324-3 16. 

Sont  atteints  3c  convaincus  de  ce  crime 
horrible  >  3^3*  Plus  de  trente  Jefuites  font 
dans  les  fers  ,  &  tous  les  autres  renfermés 
dans  deux  maifons  environnés  de  gardes ,  3c 
mis  hors  d’état  de  nuire,  306. 

Dechaihement  des  Jefuites  étrangers  con¬ 
tre  le  Roi  de  Portugal  &  fon  Miniftre,  preu¬ 
ve  que  la  Société  entière  eft  animée  du  même 
dp  rit ,  30^. 

font  faire  des  prières  publiques  dans  ton* 


tes  leurs  maifons  contre  leurs  perfécuteurs  <■ 
quels  font  ces  perfécuteurs  ,  507. 

Jefuites  ufuriers  &  banquiers  ;  pcrmettccr 
f  Jap®»  <*e  tirer  vingt  ou  trentepour  cent 
dans  les  prêts,  même  faits  fur  gage ,  87. 

Ufuie  criante  des  Jef  à  Pondicheri  ,  1 14,, 

Leurs  ufures  à  la  Chine  ,  1  ri ,  iif.  Con- 
îrat  nuira  ire  fait  par  le  fils  d'un  Mandarin 
avecks  Jefuites  ,  ce  Contrat  efb  annullé  par 
M.  de  Tournon  qui  les  oblige  à  reftitution; 
un  de  ces  ufuriers  tient  au  Cardinal  les  dif- 
cours  les  plus  infolens,  130-  153. 

Excès  de  l’ufure  commis  par  ces  Peres  ; 
fraude  dans  le  prêt  3  cruautés  exercées  contre 
leurs  debiteurs,  134-139. 

Multiplicité  de  leurs  ufures ,  140. 

Leur  avidité  pour  le  gain  va  iufqu’à  louer 
leurs  maifons  à  des  proftituées  ,  fuites  qu’en' 
traîne  apres  foi  cette  ufure  fordide  ,141. 

Leurs  ufures  dans  l’Amérique,  n£. 

Sont  Banquiers  à  Paris,  73. 

En  Portugal,  195,  197. 

Dans  le  Mexique  ,  116. 

A  la  Chine ,  m. 


Tiennent  banque  publique  à  Carthagene 
&  a  Quito,  148.  0 

Jejuites  Commerçant  S-  Fermiers.  Font 
dans  toutes  les  parties  de  l’univers  un  com¬ 
merce  proferit  aux  Ecdéfiaftiques  par  les loix 
civiles  lie  canoniques,  61. 

Ne  Te  piquent  pas  même  de  probité  dans 
isur  commerce  ,  z  ,  j ,  ltg. 

Sont  întérefles  pour  la  moitié  de  la  car<»ai- 
ion  d  un  navire,  leurs  PP.  Biart  &  Malfétli- 
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pillent  au  nom  de  la  Société  ;  reproche  que 
leur  fut  1  Univerfîté  à  ce  Cujct,  59. 

Ont  un  navire  à  eux  ,  qui  tous  les  trois 
ans  leur  rapporte  des  Indes  des  marcliandifcs 
precieufcsdont  la  vente  leur  produit  des  foin- 
mes  immenfes  ,  66. 

L(_w’  commerce  a  la  Martinique  par  le  mi' 
ni  itéré  du  P.  la  Valette  ,  dont  le  Banquier  d 
Pans  e(l  le  P.  de  Sacy ,  67,  &c. 

'  Jont  ^crm*crs  à  la  Chine  ,  in. 

Font  a  Pondicheri  le  commerce  déroutes 
-orres  de  marchandifes  ,  113. 

Un  de  leurs  Procureurs  eft  puni  par  M.  de 
Tournon  ,  comme  commerçant,  12.4. 

Etendue  de  leur  commerce  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale ,  214,  116. 

Leur  gallion  de  Manille  3  mefures  prifes 
par  ces  Peres  avec  leurs  Confrères  de  Cali¬ 
fornie  pour  le  conduire  au  port  en  toute  fu- 
rete,  3  43* 

Leur  commerce  immenfe  dans  le  Paraguay  , 
252-155.  Dans  le  Portugal ,  25)4,  295. 

Jefuites  Marchands.  Sont  marchands  de  dro¬ 
gues  d  Lion,  rafineurs  de  fucre  d  Angers ,  61. 

Marchands  de  bled  d  Malthe  3  monopo* 
les  exhorbuances  qu’ils  y  exercent  3  dans  une 
difette  afFreufè  arrivée  dans  l’ifle  ,  fe  mettent 
au  rang  des  pauvres  ,  ayant  leurs  greniers 
remplis  de  bleds  leur  infamie  eft  déco  u vert 3 
&  punie  ,  61  ,  &c. 

Marchands  de  perles  d  Cochin;  leur  hipo- 
crifïe  pour  s’y  introduire,  leurs  artifices  pour 
tromper  les  habitans,  envahirent  le  feuî  bien 
de  ces  pauvres  Indiens  3  cruautés  qu'ils  exer- 
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ccnt  contr’eux,  les  téduifcot  a  la  plus  affreu- 
fe  rnifere  ,•  leurs  manœuvres  pour  fe  foutenir 
dans  leur  ufurpation  ;  corrompent  le  Gou¬ 
verneur  pour  empêcher  l'exécution  des  Bul¬ 
les  &  Arrêts  obtenus  contr’eux  3  leur  cupidi¬ 
té  eflt  punie  par  une  force  de  miracle  ■  (or¬ 
ient  de  Cochin  en  vomiifant  mille  injures 
contre  l'Evêque, 

Sont  à  la  Chine  marchands  de  perles  ,  de 
diamans  ,  de  iingots  ,  d’érofFes. ,  de  vin  ,  de 
clous  de  girofle,  de  poivre,  da  canelle,  de 
drogues,  d’horloges,  &c.  111. 

■tiennent  au  Mexique  dans  leurs  propres 
maifons  des  magasins  publics ,  des  marches 
de  bêtes  ,  des  boucheries  ,  des  boutiques 
pour  le  commerce  le  plus  bas,  224,  226. 

iont  dans  les  Etats  d’Outre- mer  du  Roi 
de  Portugal  ,  marchands  de  poiilons  8c  de 
viande  falés  ,  d’huile,  de  vinaigre ,  &c.  y  font 
bouchers  &  gargotiers,  196. 

Sont  Apodcaires  à  Lisbonne,  19 9. 

Marchands  d’huile  ,  yin,  chocolat,  êcc.  à 
Rome,  544. 

Jefuhes  Artifans.  Sont  à  la  Chine,  fon¬ 
deurs  de  canons,  faifeurs  de  calendriers,  d’aï- 
manachsj,  horlogers  8c  confïfeurs ,  172, 

J ef lûtes  Idolâtres.  Flattent  les  peuples  dans 
leuis  préjugés  6c  leurs  pallions  3  font  un  allia¬ 
ge  monttrueux  de  J.  C.  3c  de  Belial  ,  75. 

Sont  à  la  Chine  plonges  dans  les  ténèbres 
les  plus  epaifles  &  tout  occupés  à  les  répan¬ 
Sont  Malabares  avec  les  Malabares ,  adora¬ 
teurs  de  Confucius  ayec  les  Chinois  ;  autori- 
ient  Jes  fuperftitions  de  l’idolâtrie ,  telles 
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lae  'f  «««mens  de  la  vache ,  le  taly ,  la 
tete  du  premier  menftruaf ,  le  fchifme  des 
•Nobles  avec  les  pauvres  ,  &c.  le  conforment 
eux- memes  a  ces  pratiquts  abominables  , 

119-113,155, 

.  fondation  faite  à  Rome  de  leurs  fai¬ 
ts  mens  8c  de  leur  conduite,  iiy. 

.  ^  pratique  de  1  idolâtrie  Chinoife  Icurcff 
inutilement  défendue  par  k  Cardinal  de 
lournon  8c  les  Souverains  Pontifes,  116, 

îl8>  1 5 5  )  174-  '  •  ; 

Combattent  contre  la  Religion  pour  l’ido- 
>.atrie  3  forcent  l’Empereur  à  les  féconder 
contre  (on  penchant,  143 

Empruntent  le  fec ours  des  Ipix  pour  éra- 
bjr  le  régné  de  l’idolâtrie,  153. 

Sollicitent  J  Edit  du  Piao  pour  faire  chaf- 
1er  tous  les  Miffionaircs  de  la  Chine  ,  i4?, 
Ereientent  Requête  pour  en  obtenirl’exéçu- 
tion  entière,  rji,  ,  jj.  Voyez  Piao.  '  J 
Se  font  donner  des  ordres  de  l’Empereur 
pour  refler  à  la  Chine  ,  addreffes  in  compa¬ 
rables  pour  paroitre  iqnoceiis,  quoique  cou¬ 
pables. ,154. 

Jcjuites  P erfecuteiirs  &  Rebelles .  Excitent 
Ml  tOLU  des  perfécutions  contre  les  Minlf- 
tres  de  J.  C.  8c  tous  autres  qui  ne  leur  iont 
pas  dévoués,  77. 

higue^nt  les  fu jets  des  Princes  pour  leur 
faire  executer  des  trahirons  contre  les  Grands 
les  Souverains  5  reproches  de  TEmpereur 
du  Japon  à  ce  fijjet  ,8  8. 

Sont  rebelles  aux  dédiions  du  S*  Sie^e, 
12,4.  *'  '  ;•  dv  * 

Au 
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Ali  Arriment  de  toutes  les  Loi*-  ,  fo 
Droit  des  Gens,  &  pour  parer  tout  cc  qu'on 
peut  faire  tontr'eux  poux  réprimer  leurs 
ufures  ,  u  fur  pat  ion  s  ,  feandafes ,  &c.  obtiVn" 
nuit  de  Grégoire  XIII  une  Bulle  qui  ]arr 
permet  de  le  nommer  un  ccnfervateur  pour 
juger  tous  îeurs  procès  tant  civils  que  cti- 
niinckj  ce  que  peut  faire  ce  Juge  vendu  à  h 
Société,  ici.  Voy.  Confsrvateur- 

L  orgueil ,  1  ambition,  l’indépendance  , 
la  paillon  pour  un  gain  fordide  font  les  prin¬ 
cipes  qui  portent  ces  Peres  à  des  vexation*  & 
a  des  excès  inouis,  73. 

Perfécutent  D.  Hernando  Guerrero  Ar¬ 
chevêque  de  Manille  ;  le  fujet  de  la  perfécu- 
tion  eft  ie  relus  d’une  maifon  de  plaifance 
qui  leur  convient,  &  l^ffujcttiflcmcnt  de  lui 
demander  des  pouvoirs  de  prêcher  &  de  con- 
fefifer.  Attentat  horrible  commis  fur  là  per¬ 
sonne  dans  l’Eglife  tenant  le  S.  Sacrement 
dans  les  mains  ;  le  font  enlever  &  conduire 
dans  une  Me  déferte  ;  relient  impuni  &  en 
deviennent  plus  audacieux  ,  y9. 

Leur  perfécution  contre  D.  PhiliP?e  par. 
ao  Archevêque  de  Manille  ,  qui  veut  répri¬ 
mer  le  fcandale  de  ieur  trafic  en  toutes  for¬ 
tes  de  marchandifes  ,  notoire,  &  tour  pu- 
bhc  ;  ces  Peres  déclarés  par  le  Promoteur 
fmffans  & gens  d  execution,  corrompent  lcs 
Juges  &  font  enlever  l'Archevêque  Ans  for- 
me  de  procès,  qu’on  conduit  dans  des  Mes 
deferces  :  ravagent  (on  Diocèfe  ,  s'emparent 
de  tous  fes  papiers ,  &  vexent  de  toute  ma¬ 
niéré  ceux  qui  lui  reftent  attachés  ;  les 
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inftrumens  de  leur  fureur  font  punis  &  eux 
épargnes  5  cette  impunité  1  es  porte  am 'prifèr 
les  Bulles  des  Papes,  les  Arrêts  de  leu/sou- 

\erain  &  les  Ordonnances  de  leur  Archevê** 
que ,  81-85. 

t  ^ont  bannis  du  Japon  pour  y  avoir  exci¬ 
tés  au  foulevcment  &  à  la  trahifon,  88. 

Caufent  la  ruine  de  la  Million  du  Japon 
par  leur  paffion  de  dominer  feuls,  par  leurs 
brigues  fcandaleufes  pour  empêcher  qu'on  y 
envoie  des  Evêques,  par  les  trahifons  &  fou- 
Jevemens  qu’ils  y  excitent  contre  le  Souve¬ 
rain  ,  &  en  fufeitant  les  Infidèles  contre  les 
Miffionaires  zèles  &  défintérefles.  Révolu¬ 
tion  tragique  qui  fut  le  fruit  de  leurs  intri¬ 
gues  &  de  leurs  cabales  contre  le  Gouverne- 
ment  ,85-91. 

Perfécutent  D.  Matheo  cîe  Caftro  Vicaire 
Apoftolique  de  1  Abifïinie ,  ie  chargent  de 
calomnies  pour  empêcher  l’effet  de  fon  zèle  5 
leur  efprit  remuant  8c  féditieux  attire  d  tous 
les  Miniftres  de  J.  C.  l’expulfion  de  l’Empire 
des  Abiflins  5  ont  été'  eux-mêmes  les  vidi- 
mes  de  leurs  artifices  déteftables ,  91,93, 
Contradictions  qu’ils  font  fouffrir  d  de 
ûints  Evêques  envoyés  par  Alexandre  VU 
Vicaires  Apoftoliques  dans  les  Indes  3  les 
décrient  dans  les  afïemblées  publiques  &  dans 
les  Egiifes  5  font  de  caufent  un  damnable 
fchifme;  fe  fervent  pour  opprimer  ces  faims 
Miffionaires  de  Tlnquifition  de  Goa  ,  des 
Princes  idolâtres  ,  8c  même  de  feehrats  8c 
d’apoffats,  97,  101,  ioi. 

Perfécution  qu’ils  fufeitent  d  M.  Palu  Evê¬ 
que  d’Heliojpolis,  fefaififfent  defes  papiers 
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effets,  de  ce  qu’il  avoir  de  plus  fccret ,  & 
même  de  la  pcrfonne  donc  ils  le  rendent  les 
plus  barbares  geolie*rs 3  hipocrifie  de  ces  per¬ 
fides,  105. 

Font  tous  leurs  efforts  pour  faire  envoyer 
M.  de  Tournon  dans  les  Indes  en  qualité  de 
Légat  à  latere  ;  obtiennent  auprès  de  lui  la 
recommandation  des  premiers  Potentats  de 
l’Europe,  118,119.  Se  liguent  contre  lui 
6c  lui  font  cffuyer  la  plus  cruelle  perfécu- 
tion  ,  injures  atroces  ,  révoltes  ,  railleries  , 
infultes ,  libelles  diffamatoires  ,  vexations  * 
cruautés  ironies  ,  parce  qu’il  condamne  leur 
idolâtrie,  leur  trafic  &  leurs  ufures,  141. 

Lui  font  donner  ordre  d’aller  loger  chez 
eux  3  peines  &  défagrémens  qu’ils  lui  don¬ 
nent  j  interceptent  les  lettres  actives  &  paf~ 
fives  ;  employent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  le  féduire  ou  l'intimider  5  l’empoifon- 
nent  pour  la  première  fois  ,  145. 

Perfécutent  tous  les  Miffionaires  qui  font 
auprès  de  lui,  146.  Sollicitent  l’Edit  du  Fiao 
pour  faire  chaffer  de  la  Chine  tous  ceux  qui 
ne  veulent  pas  être  idolâtres  avec  eux,  149* 
Voyez  Piao- 

Leur  hipocrifie  en  cette  occafion  ;  elle  eft 
confondue  par  M.  de  Tournon  ,  S:  démat- 
quée  par  leurs  intrigues,  1 5 1 ,  151. 

Font  exiler  le  Légat  par  l’Empereur ,  mau¬ 
vais  traitemens  qu’ils  lui  font  faire  fur  la 
route  >155. 

Leur  fureur  fe  rallume  contre  lui  à  Foc- 
cation  de  fon  Mandement  contre  leurs  céré¬ 
monies  idolâtres  ,  le  font  releguer  à  Ma- 
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«o  oi  leur  defpotifme  s’e'tend  j ufou'à  pex_ 

faire  Plns  «F'inde'cente  qu’ils  font 

r*  -I  EvTe  d‘  cette  ville  qu  leur  cft 

fei vilement  dévoué,  ryj-iéb.  ^  “ 

fonn7  eU1  °^re  leLeSac  eft  conftitué  pri- 

pour  Ve  dcq-tKnCj°?  •  1  Cn  leur  l'once, 
,X°?'  i-  r  *77  de  lm  >  iLfallok  aller  juf- 

^  *■  cffU’Jion  du  (ang  •  leur  r^nnr»f%  •  ^  ^ 
r-i;(T-n„  t  J  ieur  rcponle  vraiment 
dl^Le  d  ïnqtufitcur*  fecrets  ,  i<?0. 

Obtiennent  des  ordres  rr^ 

r™»rironnn  * 

;s  :V°Vnt  t0US/eS  °Æckrs  &  domeiïi- 

Ln,r.V,  °rtCS  ^  maUVaîS  traite- 

ea.Ve  U?0'1,0"  iU  Legat  aa  Cardinalat  leur 

came  le  dep.t  le  plus  cdfant,  lâchent  contre 

lünl  kur  eCc  ZC  VEvêclae  de  Macao  J  ex¬ 
communie  k  Cardinal;  leurs  infultes  &  leur 

cVlT,TtrtJe'  AuSuftins  &  Dominé 
Cdins ,  z  6 z  y  16} 

Font  mettre  dans  les  fers  fix  Miffionaires 
envoyés  pour  annoncer  au  Légat  fa  promo- 

J°"r’  ^.a(knt  *°?»  1«  domeftiques  Chinois 
a.  mal ,  lin  coupent  entièrement  les 
vivres ,  &  par  l’excès  de  leur  barbarie  termi- 
lient  enfin  fes  jours,  164, 

Mauvais  traitemens  qu’ils  font  effliyer  à 
, Borguele  Médecin  de  M.  de  Tournon  , 

Sont  plus  inhumains  contre  les  Mifflonai- 
res  que  les  Negres  mêmes  exécuteurs  de 
leurs  ordres  barbares  ,168. 

Peinture  affligeante  de  la  deftruaion  des 
Millions  de  la  Chine  eau  fée  par  leurs 
uvres  »  portrait  de  ces  Peres  dans  ce. 
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climats,  143,  167-171,  180. 

Leur  autorité  abfoluc  dans  tour  l’Empire 
de  la  Chine  >  171. 

Leur  rébellion  contre  les  Décrets  de  Cle-* 
inent  XI  fur  les  atfaires  de  la  Chine  refte  im¬ 
punie,  pourquoi,  173, 

Infuites  qu’ils  font  a  M.  Mezzabarba  en¬ 
voyé  Légat  à  la  Chine  ;  leurs  injures  contre 
Clément  XI  3c  f’on  Decret  ,  leurs  voies  de 
fait  contre  le  Lcgat  3c  fes  Officiers ,  veulent 
terminer  les  jours  par  la  famine  ,  leurs  mo¬ 
tifs,  174-176. 

Violences  qu’ils  exercent  contre  MM.  Pe« 
drini  3c  Ripa  Miilionaires ,  176. 

Se  regimbent  contre  Innocent  XIII  qui 
veut  punir  leurs  fcandales  3c  leurs  révoltés; 
Décret  porte'  contr’eux  pour  les  réduire  à 
l’obéiflance  ou  les  anéantir  3  présentent  un 
Mémorial  où  tous  les  faits  font  déguifés  ; 
parent  le  coup  prêt  à  fondre  fur  eux  par  la 
murt  précipitée  du  Pape  regardée  comme 
ï  ouvrage  de  la  Société  y  S*  lejruit  de Jes  venm 
geances  ,  178 ,  17p. 

Leur  faveur  fous  Benoît  XIII,  180. 
Confpiration  qu’ils  forment  contre  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  par  le  miniftere  de  leur 
P.  Morao ,  en  font  chafTés  avec  tous  les  au¬ 
tres  Miflîonaires  ,  181-184. 

Portrait  des  Jefuites  dans  celui  que  fait 
S.  Pierre  des  faux  prophètes,  18 1. 

Charte  nt  fucceffivement  avec  des  vielen  - 
ces  inouïes  trois  Evêques  du  Paraguay ,  195. 

.  Perféctition  qu'ils  fufeitent  à  D.  Bernar¬ 
din  de  Cardenas  Evêque  du  Paraguay  3  veu- 


Kht  daoorchb  corrompre  pour  i  empêcher 
de  taire  la  vilire  j  inte'rêt  qu’ils  ont  à  lelu- 
der,  195,19*.  .  *  • 

Violences  8c  cruautés  inouïes  exercées 

contre  lui  par  ces  Peres,  197,  19  S. 

t  J'“n:enî:  plu/leurs  fois  de  le  tuer,  100: 
xc  font  bannir  8c  conduire  à  deux  cent  lieues 
de  la  ville  de  l’Aifomption  par  leur  Ju^e 

Confervateur ,  202  ,  105.  Voyez  Confer - 
vateur.  J 

Ravage  qu’ils  font  dans  fon  Diocèfe  j  obli¬ 
gent  par  des  menaces  fes  Diocèfains  à  por¬ 
ter  faux  témoignage  contre  lui ,  101  >  104. 

Leur  rage  le  pourfuit  dans  fon  bannilfe- 
mène  ,  10G  >  107.  ^ v 

Toutes  leurs  violences  8c  manœuvres  ref- 
tent  impunies,*  laiiient  le  Prélat  tranquile  , 
pour  quelle  rai  fon  ,  108. 

i.  ei (ecutent  D0111  Jean  de  Palafox  Evêque 
d  Angelopolis  dans  le  Mexique,  parce  qu’ils 
veut  re u dmer  l’excès  de  leur  avarice  8c  de 
lieur  ambition  ,  xi3  5  qu’il  les  oblige  de  refii* 
.uer  2.5000  ecus  qu’ils  ont  hiponês  dans  une 
fuccedion  ,  ce  qu'ils  trouvent  injnlfe  ,  219  $ 
quil  obtient  des  jugemens  pour  leur  faire 
payer  la  dîme  de  leurs  biens  immenfes  donc 
iis  fe  prétendent  exemts,  219-221. 

Dilcours  injurieux  qu’ils  tiennent  contre 
le  Prélat ,  leur  mépris  pour  (a  dignité,  leurs 
calomnies  grodîeres  pour  le  décrier  5  leurs 
horribles  complots  contre  fa  vie  ,  221 ,  222. 

Se  révoltent  contre  fon  autorité,  allé¬ 
guant  de  hnguliers  privilèges  qu’ils  n’exhi¬ 
bent  point  j  font  interdits  par  Ordonnance 
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die  l’ Evêque  3  nomment  &  corrompent  de  tir 
Confervareurs  pour  procéder  contre  le  Pré¬ 
lat  8c  fon  Grand-Vicaire  ,  229-1  31.  Voyez 
Conjervateurs. 

Leurs  Confervateurs  font  excommuniés, 
&  excommunient  eux-mêmes  l'Evêque  &  le 
Provifeur  3  conduite  fédicieufe  des  Jefuices 
en  cette  occaïîon  ;  corrompent  le  Vice -Roi, 
8c  fe  portent  aux  procédés  les  plus  violens  , 
fcandaleux ,  &  féditieux  ,  131-135. 

Leur  deïïein  eft  de  fe  défaire  de  la  per  Ton¬ 
ne  du  Prélat  qui  s’évade  fecretement  5  met¬ 
tent  inutilement  tout  en  ufage  pour  décou¬ 
vrir  (a  retraite ,  135-237. 

Ils  frappent  le  troupeau,  fcène  fcandaleuïè 
qu’ils  donnent  à  Angelopolis  où  ils  veulent 
faire  adorer  la  Société  3  excès  de  tout  genre 
qu’ils  commettent  contre  les  Eccie'fiaRiqaes 
&  les  Laïcs  fideles  à  leur  Evêque  3  2  3  8-240, 

Font  déclarer  par  menace  le  fîege  vacant 
par  une  Ordonnance  qu’ils  dreilènt  eux- mê¬ 
mes  5  ridicule  des  louanges  qu’ils  s’y  prodi¬ 
guent  ,240. 

La  condamnation  de  la  voix  du  peuple 
contr'eux  augmente  leur  dépit  ;  pour  décrier 
le  Prélat  font  repréfenter  par  leurs  écoliers 
une  mafearade  pleine  d’horreurs,  d'infamies, 
de  facrileges  6c  d’impiétés,  242 ,  243. 

Tous  ces  excès  reftent  impunis  ,  tant  leur 
crédit  eft  énorme,  247. 

Jujtinian  Jeluite ,  impofteur  qui  contre¬ 
fait  à  Rome  le  lépreux,  314,  note. 


RKER  ,  Je  fui  te,  donne  avec  complai- 
L  f-^cc  au  pubhc  le  portrait  &  la  marche 
de  Ion  Confrère  Martinius  Mandarin  du  pre¬ 
mier  Ordre  d  la  Chine,  n o.  P 

L 

AMB£RT(  Pierre  de  la  Motte-  ) ,  Evê- 

U  que  de  Berithe  5  eft  envoyé  Vicaire  A- 

po  o,KjUS  j  Ja  Chine,  99  ,  100  ,  fon  zèle 

'  cs  travaux  pour  le  falut  des  âmes ,  loo- 
îo4  Voy.  P  alu. 

La.on.  Voy.  Jef.  ufurpateurs. 

Leoncy.  Voy.  Gouffres. 

|  *  «  ^  _  .  Jefuite,  convainc  la  The'o- 

me^  îzÿ  LmreS  la  Cllinc  clc  pur  Athêif- 


M 


AIGROT  ,  Evêque  de  Conou, devient 
odieux  aux  Jefuites  parce  qu’il  fe  dé¬ 
claré  par  un  Mandement  contre  les  ceremo¬ 
nies  Chmoiies  ,•  confelle  Jejjus  -  Chrift  de- 
mpcreur  ,  tft  detenu  4  ans  en  prilofi 
chez  les  Jeluites  lesperfécuteurs;  exile'  à  Ma¬ 
cao  ,  repalle  en  Europe,  meurt  à  Rome  en 
odeur  de  Sainteté,  147,1  j0. 

Malagrida  (  Gabriel  ) ,  Jefuite  .  eft  en¬ 
voyé  par  fa  Société  à  Lisbonne,  y  eft  annon- 
ce  comme  un  faim  homme,  un  faim  venitent  : 
ait  le  rôle  de  Prophète,  prédit  la'mottdu 
01  >  e  lame  de  la  conjuration  récente 
ormee  &  exécutée  contre  les  jours  du  Mo¬ 
narque  ;  eh  fécondé  dans  fes  manœuvres  ftt- 
criieges  par  Jean  de  MathoS,  Jean  Alexandre  , 
o  auties ,  Ces  confrères ,  304  ,315. 


Malthe.  Les  Jefuires  s'y  établirent ,  fous 
c|ik1  pictexte  j  s  y  font  bientôt  connoître  par 
leur  avarice  &  leurs  forfaits.  Voy.  Jefuites 
marchands . 

Martinius ,  Jefuite,  Grand  Mandarin  à  la 
Chine.  Voy.  Kirkcr. 

Majfé  y  Jefuite  ,  Voy.  Biart 

Mcitheo  de  CajJro  (  Dom  )  ,  Indien  8c 
Braman  de  nation,  eft  élevéà  .Rome  dansle 
College  de  la  Propagande,  nommé  Vicaire 
Apoftoüque  de  1  AbiiTinie  ,  eft  nommé  Evê¬ 
que  des  Indes  ,  91.  La  fureur  des  Jefuites 
contre  lui  le  fuit  partout.  Voy.  Jef.  perje- 
cutears  &  rebelles. 

Matos  (  Jean  de  ) ,  Jef.  Voy.  Malagrida. 
t  Me^aharbay  eft  envoyé  par  Cîement  Xï 
Légat  à  la  Chine  5  mauvais  traitemens  qu’il 
éprouvé  de  la  part  des  Jefuites  $  n'honore 
pas  fa  Légation  autant  qu’il  auroit  dii  &  pa 
faire  ,174,  &c. 

Me\\afalcê ,  nomme  Vicaire  Apoftoli- 
que  par  M.  le  Cardinal  de  Tournon  ,  eft  per- 
le  eu  té  pour  avoir  ordonné  à  un  Jefuite  d’ô- 
terde  fon  Eglife  le  tableau  où  fe  trouve 
l’infcription  ,  Adorez  le  Ciel,  1*7  ,  150. 

Michel  (de  Saint),  Jef  prêche  dans  le  Me¬ 
xique  avec  fon  confrère  Valentia  contre 
le  relpecl  dû  à  la  Dignité  Epilcopaîe  ,  eft  un 
des  plus  violens  pcrle'cuteurs  de  M.  dePala- 
fox  ,  2.2.1  ;  difeours  leditieux  &  meurtrier  de 
ce  fougeax  Jeiuite  ,  112.  Se  fgnale  par  des 
traits  de  fureur  &  d’extravagance  ,235. 

MlJJions  étrangères .  Origine  de  l’établilïe- 
ment  de  MM.  des  Millions  étrangères  ,  100* 
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Etat  de  dsperiHemcm  où  cette  Compagnie 
eft  tombée  en  fe  prêtant  à  l’exaiftion  du  Piao 
de  France  ,  le  Formulaire  &  la  Bulle  Uniee- 
nitus  170.  ô 

Morao  ,  Jefuite  ,  eft  élevé  à  la  Chine  au 
1  u  prême  degré  d’autorité  ,  de  dignités  Sc  de 
richedes  ;  tient  des  difeours  infolens  contre 
les  Papes  &  leurs  Bulles;  eft  l'oppreffeur  des 
Saints  MiiTionaires  ,  meurt  fur  l’Échafaut 
pour  crime  d’Etat  &  de  haute  trahifon  ,  tSx. 
Voy.  Yuncim. 

jtiuneau*  Iniuflices  criantes  ,  barbarie  , 
cuiautes  des  Jeiuites  à  Muneau.  Voy.  Jefuites 
ujurpateurs • 

P 

PALAFOX  (  Dom  Jean  de  J  ,  Evêque 
d’Angelopolis,  eft  établi  par  le  Roi 
d’E fpagne  Vifiteur  des  Chancelleries  &  des 
Audiences  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  Com~ 
miiTaire  pour  informer  du  Gouvernement  de 
trois  Vice- Rois  ;  bonté  de  fon  cara&ere  , 
beauté  de  fon  cfprit,  franchife  &  generofité 
de  fon  cœur  ,  1 1 1. 

Fait  plufieurs  étabî i (Terne ns  pour  l’inflruc- 
tion  clés  Jeunes  Ecclefiaftiques  ;  fes  courtes 
pénibles  pour  connoître  par  lui-même  les 
befoins  de  fon  peuple ,  de  y  pourvoir  ;  les 
inftruit  de  vive  voix  &  par  écrit,  211-114. 

Eft  nomme  Vice  Roi  &  Capitaine  Géné¬ 
ral;  avec  quelle  attention,  fidelité  ,  definte- 
re he ment  ,  facilité  il  s’acquitte  des  impor¬ 
tantes  fondions  de  toutes  les  dignités  ;  fuc- 
cès  de  fes  travaux  pour  les  intérêts  de  fon 
Souverain  &  le  foulagement  des  peuples  , 
1 1 5-217. 
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Vent  réprimer  les  excès  de  l'avarice  6c  de 
l’ambition  des  Jefuites  5  efluye  de  leur  part , 
révolté  ,  indignités  ,  mauvais  traitemens  , 
pc  rfecution  implacable.  Voy,  Jejuites  yerjc- 
i'uteurs  Çy  rebelles. 

Prend  le  parti  de  la  fuite  pour  fe  cacher  à 
la  fureur  de  fes  ennemis,  par  amour  pour 
fon  Prince  &  par  fa  charité  envers  les  peu¬ 
ples  expofésaux  fuites  d’une  guerre  civile  5 
cherche  dans  les  montagnes  au  milieu  des 
feorpions  ,  ferpens  &  autres  bêtes  venimeu- 
fes  la  furete  6c  la  paix  qifil  n’a  pu  trouver 
dans  une  Compagnie  de  Religieux  ,  man- 
quant  du  nécelTaire  à  la  vie  ,  1  $6. 

Apprend  dans  la  retraite  les  excès  en  tout 
genre  des  Jefuites  dans  fon  Dioccfe  5  ge- 
mitlcmens  &  prières  qu’il  addrclfe  au  Sei- 
gntur  pour  la  co  nier  van  on  de  fon  peuple 
epu’il  exhorte  par  des  lettres  à  demeurer  fer¬ 
me  dans  la  charité  ôc  dans  la  foi  malgré  la 
violence  de  la  perfécurion  ;  il  eft  exaucé  , 
141 ,  14t. 

Lettre  admirable  qu  il  écrit  de  fa  cabane  à 
fon  Prince  pour  Pinftruire  des  violences 
des  defordres  ,  êcc.  du  Vice~Roj  gagné  par 
ks  Jefuites  &  par  ces  Peres  dans  le  Mexique  > 
&  de  1  obligation  de  les  reprimer.  Sa  gran¬ 
deur  dame,  fon  zèle  Apoftolique  ,  fa'pieté 
iublime  éclatent  dans  cette  belle  lettre  où 
il  ouvre  fon  cœur  à  fon  Prince  ,2445  245. 

Eft  rétabli  fur  fon  fiege  ou  il  éprouve  en¬ 
core  bien  des  traverses  de  la  part  des  Jefui¬ 
tes  ,  246. 

£11  nomme  a  l’Evêché  d  O  fine  en  Efpa«r 
gne  ,  2ii  ,  note  >  a. 


j  co 

v,n  ™  François  ;  ,  cft  facré à  Rome  E- 
qaed  Heliopolis,  envoyé  avec  M.  Lam¬ 
bert  Eveque  de  Berithe  ,  Vicaire  Apoftoiinae 
dans  les  Indes.  Ces  deux  Prélats  forment  à 
Slam  ,un  Sommaire  qni  fait  un  très-grand  bien 

pour  les  Misons,  „,10O.  L 

f  rave  rie  s  ,  contradictions  ,  &c.  qu'ils 
«prouvent  de  la  part  des  Jefuices.  Vov.  Jef. 
Veijecutturs  &  rebelles.  "  J 

leur  conduite  édifiante  &  Apoftolique  mifr 
en  parallèle  avec  la  conduite  fcandaleufe  des 
.  e  nues  ;  vénération  des  peuples  pour  eux  j 
Pieu  répand  ta  bénédiction  fur  leurs  travaux , 
&  tau  tc  acer  Jcur  Sainteté  par  des  miracles , 

1  O  j  . 

Sollicitent  &  obtiennent  une  Bulle  du  Pape 
qui  condamne  le  trafic  dans  les  Ecclefiaffi- 
ques >  104. 

Perfecution  fufeité  à  M.  Palu  par  les  Je» 
iuitcs.  Voy.  Jejuites  perfécuteurs  &  rebelles. 

Repafieen  Europe  5  arrive  à  Madrid  où  il, 
ic  lave  pleinement  de  toutes  les  calomnies 
des  Jeiu nés  contre  lui  ;  va  a  Rome  où  il  feu 
utilement  la  caufe  des  mi/fion$  ÿ  beau  mor¬ 
ceau  d  un  de  Tes  mémoires ;pre femés  à  la  con¬ 
grégation  de  la  Propagande  fur  h  trafic  des 
Jcfiutes  ,  106-109. 

Paraguay ,  pays  très-vafte  dans  l’AménV 
que  Méridionale  >  divifion  du  Paraguay  , 
i86y  fertilité  des  terres,  188 ,  &c.  caradere 
des  Naturels  du  pays ,  190.  Les  Jefuitesyfon* 
dent  une  fouveraineté  defpotique  furies  rui¬ 
nes  de  la  louveraineté  monarchique  du  Roi 
d  Efpagne.  Voy.  Jefuitcs  ufurpateurs  du  Para 
guay,&c.  Par  do 


*Sr 

Tardo  (  Dom  Philippe  )  ,  Archevêque 
de  Manille  ,  fait  faire  une  information  fe~ 
crette  fur  le  trarîc  &  les  excès  des  Je  fuites  5 
dans  le  Requifitoire  on  donne  pour  raifons 
du  retard  de  la  dénonciation  du  fcandalc  de 
ces  Peres  j  i°.  qu’ils  font  i>u;Jfans  '&  gens 
d'exécution  3  z°-  le  trouble  qu’ils  auroient  pu 
caufer  dans  la  République  ,  81. 

Veut  reprimer  l’avarice  des  Jefuitcsj  trai- 
temens  indignes  qu’il  en  reçoit  ,  il  ell  en¬ 
levé',  &  banni.  Voy.  Jefuites  gerfecuteurs  S* 
Tebellles. 

Pvemonte  fur  fon  Siégé  5  réparation  &:  fa- 
tisfà&ion  qui  lui  font  faites  par  rous  ceux 
qui  avoient  contribué  à  la  difgrace  5  les  Je¬ 
fuites  feuls  n’y  prennent  aucune  part ,  quoi¬ 
que  les  vrais  coupables,  84. 

Pareas  ,  tribut  de  peuples  dans  les  Indes 
Orientales,  fouverainement  méprifés  par  les 
Brammes  ou  Brammanes ,  autre  tributj,  fort 
refpeéfés.  Schifme  de  ceux-ci  avec  les  pre¬ 
miers  5  fur  quoi  fondé ,  iti. 

Les  Jefuites  füivent  ce  fchifme  ;  ferment 
les  portes  de  leurs  Eglifes&  de  leurs  maifons 
aux  Pareas  ,  &  s’abfliennent  d’entrer  dans  1  s 
cabanes  de  ces  pauvres  gens  5  les  laillènc 
mourir  fans  facremens  ,  fi  les  malades  ne  le 
font  transporter  dans  un  bois  ou  derrière  une 
haie  3  perhftent  dans  ce  fchifme  au  mépris  de 
toutes  les  loix  qui  le  condamne  ,112. 

Parennin ,  Jef.  Voy.  Bouvet. 

Patouillet ,  Jefuite  ,  placé  par  fa  Société 
avec  le  P.  Pichon  fon  confrère  auprès  de  M. 
de  la  Farre  Evêque  de  Laon.  Ces  deux  Jefui- 
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tes  font  envoyés  par  l'Evêque  à  la  Cour 
pour  furprendre  les  Miniftres  à  l'effet  de  fa 
ciliter  à  leur  Société  l'invafion  du  Colleo-è 
de  Laon  ,2.3.  ** 

Peârini  &  Ripa  ,  Miflîonaires  a  la  Chine 
odieux  aux  Jefuites,  font  chargés  de  chaînes 
&  conduits  en  prilon  ,  ij6. 

Ferreira  (  Thomas  ) ,  Jefuite ,  &  fon  con- 
irere  Grimaldi  font  accu fés  d’ufure  devant 
M.  de  Tournon  j  en  font  convaincus ,  & 
déclarés  incapables  de  toutes  les  charges  de 
leur  Ordre  ,•  font  condamnés  à  la  reftitu- 
tion  ;  dépit  de  cesjef  le  P.Perreira  tient  au 
Cardinal  des  dilcours  inlolens  ,  119-1  j  », 

Perès  (  André)  ,  Jefuite,  député  du  Me¬ 
xique  en^  E (pagne  pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’on  oblige  les  Jefuites  de  payer  la  Dîme 

&  qu’on  les  empêche  de  faire  de  nouvelles’ 
acquittions ,  211. 

Piao.  Edit  de  l’Empereur  de  la  Chine , 
donne'  a  la  follicitation  des  Jefuites.  Il  de- 
cerne  des  peines  contre  de  Saints  Miflîonai- 
rcs  actuellement  a  la  Chine  5  ne  doit  être 
accorde  qu  à  ceux  qui  fe  conformeront  6c 
Contiendront  le  Culte  Chinois  &  les  fenti- 
xiens  des  Jefuites  3  tous  ceux  qui  ne  l’auront 
pas  font  bannis  de  cet  Empire  :  L'Edit  n'eft 
pas  exécuté  à  la  lettre,  les  Jefuites  en  ob¬ 
tiennent  fur  Requête  un  nouveau  qui  en  or¬ 
donne  f entière  exécution  ,  149-1 54.  Le  Piao 
de  France,  fruit  des  entrailles  de  la  Société, 
a  produit  les  mêmes  ravages  que  celui  de  la 
Chine,  15 5,  r 7o. 

Pichonyjei  Voy-  Patouillet. 


Pontoife.  Tentative  des  Je  fuites  pour  en¬ 
vahir  Je  College  de  cette  ville.  Voy.  Jefuites 
ufurpateurs  ,  Arrêts . 

Portugal.  Entreprifes,  conduite  >  &c.  des 
lefuites  dans  cette  Monarchie  &  Domaines 
en  dependans  3  menées  ,  manœuvres  ,  for¬ 
faits  de  ces  Peres  contre  le  Monarque.  Voy. 
Jefuites  ufurpateurs  du  Paraguay ,  &c.  Se-* 
bajlien . 

P outrincQurt  (  de  ; ,  Vice-Roi  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  ion  zèle  pour  y  établir  la 
Religion  chrétienne,  35?,  On  'lui  addreffe 
des  Jefuites  prétendus  Apôtres  3  maux  qu'ils 
y  font.  Vient  en  France,-  les  Jefuites  lui 
dre  fient  des  embûches  3  il  eft  enfermé  5  ob¬ 
tient  de  la  Juftice  fa  liberté.  Voy.  Biencourt , 
Bïart  ,  Cotton. 

Pragues.  Ufurpation  de  PUniverfîté  de 
cette  ville  parlesjef.  Voy.Jef  ufurpateurs. 

RichefTes  que  ces  Peres  y  pofTedent  3  ils  s'y 
dilent  pauvres  ,  2,9. 

R 


RHEIMS.  Cette  ville  a  de  bons  acles 
que  les  Jefuites  y  font  entrés  par  de 
fourdes  menées, fuppofîtions  honteufes  &in- 
di  gnes  de  chrétiens ,  &  contre  la  volonté 
des  habitans ,  11. 

Ripa.  Voy.  Pedrini . 

Roche  foucault  (  Antoine  de  la  )  ,  Evêque 
d  Angoulême,  empêche  les  Jefuites  d’envahir 
le  College  d'Angoulême.  Les  interdit  de 
toutes  fondions  &  leur  ordonne  par  un  dé¬ 
cret  de  fe  retirer.  Voy.  Jef.  ufurpateurs . 
Roignant ,  Redeur  de  la  paroiffe  de  Saint 


I.0U1,  a  Breft.  Se  voit  prive'  de  f8a  Eolife  & 
(on  titre  par  les  manœuves  8c  la  tfupidité 
dtS  Jefuttes,  5  8 ,  &c.  Eft  rétabli  ;  horreurs 

sT{ZfS  P,at.CerS  Per“  dans  fon  EgliTe  ;  fou 

Eft  faiS  d’horreur  &  d'indignation  en  aP- 

pienant  1  excès  d’inhumanité  des  Jefuites  en- 

jas  Ambroife  Guys ,  les  fomme  de  lui  re»- 
dre  le  cadavre , 

Rome.  Les  Communautés  de  marchands 
t  CC"r  .Vllle  demandent  qu’il  foie  défendu 
"  Je  unes  de  faire  le  commerce ,  344. 

S 

•P  Ae;I,  Jefiute,  Banquier  à  Pâtis  ,  cor- 

y  rc'Ep°ndant  du  P.  la  Valette  ,  donné  à  la 

^our  par  la  Socteté  comme  un  grand  couver- 
tuteur ,  7 j, 

SaUanha  (  le  Cardinal  ) ,  eft  nommé  par 

!f,  Benolt  ™  VlJlUur  *  Wo/maL 

Ia  Compagnie  de  Jefiis  dans  les  Etats  du 
K01  de  Portugal ,  291, 

Pouvoir  qui  lui  eft  donné  à  cette  fin ,  ij». 
Exécuté  le  Bref  du  Pape  ,  fait  fit  vifite  dans 
ics  maifons  des  Jefuites  à  Lisbonne  ;  les 
trouve,  comme  ils  font  par  tout  ailleurs, 
objtinement  endurcis  dans  leurs  transgreffions  , 
j  *  occllPes  à  la  banque  &  au  négoce  ,  &c, 
„CUr  ordo!^e  de  faire  celTer  leurs  (caudales 
rransgrc/îîons,  de  faire  par  devant  lui  ou 
les  Subdelegués  la  déclaration  des  Lettres  de 
c  ^nge,  capitaux  j  marchandifes ,  allions 
<pi  peuvent  leur  appartenir,  &c,  Délégué 
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pour  faire  les  mêmes  opérations  dans  les  pays 
d’Outre-mer  ÿ  n’eft  pas  obéi  a  Lisbonne  > 
i<?4*  198. 

SebaJUen  ,  Roi  du  Portugal ,  eft  vivement 
fbllicité  parles  Jefuites  pour  faire  tomber cq 
leur  Société  la  Soveraineté  rie  ce  pays  5  abus 
facrilege  qu’ils  font  de  fa  implicite  ;  leur 
fourberie  11e  réu/îit  pas.  Ce  Prince  eft  la  vie” 
rime  de  la  confiance  quil  avoir  en  eux  ,  314* 
Note. 

Seignorel(  Philippe  )  tk  Thomas  fo n -frè¬ 
re  ,  bourgeois  de  la  vilie  de  Muneau,  font 
emprifonnés  par  ordre  des  Jefuites  fans  corps 
de  délit ,  51.  Sont  condamnés  à  être  pendus 
fans  avoir  comparus  devant  leurs  Juges  ni 
en  préfence  de  leurs  acccufateurs  ;  n'ont  de 
Confefieur  que  dans  la  charrette  qui  les  con¬ 
duit  à  Péchafaut ,  54.  Confeîlion  de  Tho¬ 
mas  avant  fon  exécution.  Philippe  après  a- 
voir  foufFert  fon  exécution  ,  lia  corde  cou¬ 
pée  ,  fe  trouve  encore  vivant,  les  Jefuites 
forcent  le  bourrreau  de  le  pendre  une  fécon¬ 
dé  fois,  en  le  menaçant  de  le  faire  fuhller  lui  - 
même  ,  s’il  refifle.  Tout  leur  bien  eft  con- 
fifqué  &  vendu  au  profit  des  Jefuites  leurs 
vrais  bourreaux  ,  55,  56.  Voy.  Jef,  ufurpa* 
leurs , 

Sens,  Voy.  Jef.  ufurpateurs» 

Sotelo  y  Religieux  de  l’Ordre  des  Freres 
Mineurs  ,  Martyr  au  Japon  ;  lettre  édifiante 
qu’il  écrit  du  lieu  de  fa  prifon  au  Pape  Ur¬ 
bain  VIII  fur  l'infidélité,  les  fcandales  &  jes 
brigues  des  Jefimes  dans  cet  Empire  ,  87. 

Sourdis  (  le  Cardinal  de  )  ,  Archevêque 
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de  Bordeaux  déclare  ,  fur  appel ,  l'établif- 
feincnt  des  Jefuites  à  Angotilème  nul  £ÿ  de 
nui  effet  valeur,  17. 

Sylverio  de  Pinecîa  ,  très~vertueux  Ecole- 
fiaüiqae  du  Mexique  ,  eit  député  au  Pape  par 
M.  de  Pal  a  fox  pour  inftruire  fa  Sainteté  fur 
ics  defordres  des  Jefuites  dans  le  Mexique  ; 
ces  prétendus  Apôtres  veulent  s’en  venger  en 
îe  repréfentant  par  une  ftatue  d’une  attitude 
indécente  dans  une  mafearade  horrible  ,  2,45 

T 

TANGONCCAMî,  Roi  d’Omura  dans 
ics  Indes,  efc  le  bienfaiteur  des  Jefuites, 
i!  en  eft  trahi  par  reconnoifîance  3  pours’én 
venger  abjure  la  Religion  chrétienne  &  la 
fait  abjurer  par  fes  fuiets  ,  chalTe  tous  les 
Mifîionaires  de  (èsErats ,  89-91. 

Thet  f  Gilbert  du  )  ,  Jefuite  ,  un  des  A~ 
portes  J  ci  in  ces  de  la  IMotiveile  France  oui  y 
débite  que  ,  c’étoit  un  grand  coup  que  ïajfajji - 

rçur  l'ierLn  i  y* 3  rjwe  janr  cela  la  chêtienté  était 

perdue. 

Tournon.  (  le  Cardinal  de  d  , envoyé  Lé¬ 
gat  n  la  Chine  par  Clement  Xî ,  qui  fait  fou 
éloge  en  plein  confiftoire  ;  lettre  vraiment 
ApoftoJique  qu’il  écrit  avant  fon  départ  au 
Marquis  de  Tournon  fon  pere;  dangers  de 
fon  voyage  3  arrive  â  Pondicheri  ^  &  va 
loger  chez  les  Jefuites  comme  leur  ami  3  il 
les  y  trouve  engagés  dans  ia  turpitude  des 
inperftitiens  idolâtres,  118-120,  condamne 
ces  fuperftitions  122  9  123. 

Va  à  Manille  ,  y  punit  un  Procureur  Jefui- 
te  qui  y  fait  le  commerce  ,  114, 
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Arrive  a  la  Chine,  y  trouve  les  Je  fuite  s 
ufuriers  ,  &  idolâtres  ,  115-1^7.  Travaille  a. 
faire  cdTer  leurs  ufures  ,  douleur  dont  il  e.ft 
pénétré  a  la  vue  de  l’excès  &  de  Puniverfalité 
des  defordres  de  la  Société'  ,  12.9  140. 

Perfecutions  horribles  qu’il  cfiuye  de  la 
part  des  Jefuites-  Voy.  Jejuites  verfécuteurs  ô» 
rebelles . 


Troyes .  Cette  ville  a  refilé  jufqu’à  préfent 
aux  artifices  des  Jefuites  pour  s'y  établir, 


ii  ,  14, 


U 


NIVERSITÉS.  Plainte  de  I’ITniverfité 
de  Paris  fur  la  cupidité  des  Jefuites, 
ïi.  Intervient  contre  eux  pour  le  College 
de  Sens  ,  17.  Les  accufe  d’avoir  avancé  15 
fa  11  lie  tes  ,  intervient  avec  les  autres  contre 
les  Jefuites  pour  le  College  de  Tournon  , 
description  qu’elles  font  des  richeffes  de  ces 
Peres ,  1  8  ,  19.  S’oppofe  à  Pinvafion  des  Col- 
Jege  de  Pontoife&  de  Laon  ,  10  ,  11. 

Apcftrophe  qu’elle  fait  aux  Jefuites  fur  la 
haine  du  public  contre  eux  &  fondée  fur  une 
caufe  univerfelle  ,  3  ^ . 

Reproche  qifelle  leur  fait  fur  leur  cupidi¬ 
té  ,  74.  Voy.  Jef. 

y 

A  L  £  N  T  I  A  ,  Jefuite  ,  voyez  Mi-* 
cheL 

V dette  (  la  )  ,  Jefuite  ,  Supérieur  des 
millions  a  la  Martinique  ;  commerce  confi- 
dérable  qu  il  fait ,  fis  correfpondans  à  Mar- 
feiüe  &  à  Paris  ,  r afe  qu’il  employé  dans  fou 
négoce,  67-73. 
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«  lran-Rhïn  ,  Jefuicc,  fu borne  une  vieille 
Femme  pour  faire  acculer  les  habitans  de 
Brdt  d'avoir  projettté  de  livrer  la  ville  aux 
Anglois  ,  43. 

Perthamont >  Evêque  de  Luçon >  eft  aific- 
£c  dans  la  demeure  ,  diffamé  dans  des  libel¬ 
las ,  menace  dans  des  lettres  par  les  Milites 
pour  le  maintenir  dans  l’ufurpation  de  fou 
séminaire  ;  eft  allez  heureux  pour  les  en 
chailer  avec  le  bras  fort  de  la  Juftice  5  il  lui 
en  coûte  la  vie  peu  de  tems  après  >34,  3  ^ 
Vienne  en  Autriche.  Voy.  Jef.  ufurpateùrs. 
bvilleaume,  Religieux^:  Vicaire  Général 
Ordre  de  Chjny,  eft  maintenu  en  la 
poilemon  &  jouifiance  de  trois  Prieurés  en- 
vahispar  les  Jefuites.  Voy.  Jef.  ufurpateurs. 


UMCIM ,  Empereur  de  la  Chine  ,  dé¬ 
couvre  une  confpiration  formée  con¬ 
tre  h  Couronne  par  un  Jefuite  ;  le  condam- 
ne  jmtement  à  mourir  fur  l’échafiut;  ordon¬ 
ne  injuftement  la  plus  violente  perfécution 
centre  i'Eglife  &  l’expulfîon  de  tous  les 
Mmiona  1res  ,  1  $1. 


Conclujicfn  de  V Ouvrage 

Récapitulation  des  erreurs  &  forfaits  des 
Je  unes  contre  la  fureté  des  Monarques  & 
des  Empires,  308  &  (hiv. 


Fin  de  la  Table  des  Matières « 
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AGE  z.  ligne  ii  ,  ne  liiez  en. 

Pag-  iz.  note  a  1.  z  1698.  lif.  /  598. 

Pag-  u,  1-  U,  i7So.  lif.  i6s0.  ' 

Pag-  jo.  1.  z-t,  renvoyée  ,  lif.  envoyée. 

PaÇ.jt.l.  i  &  z  ,  avait  été  fans ,  lif.  jwii 
eîe  reconnue  fans. 

Ibid-  I.i6' ,  effacez  ces  mots  de  /a  Juflice- 

Pag.  59>  addition  marginale  >  lif  Jef  font 
le  commerce  maritime . 

Pag.  06.  1.  17,  les  Demandeurs  ,  lif.  les  De¬ 
fendeurs. 

Pag.  104.  i.i6,  cupidité  des  Jefuites  ,  lif.  ca- 
pzd/té  qui  portoit  les  Jefuites. 

Pag.  109.  1  8  ,  des  prétentions  ,  lif.  de  préten¬ 
tions. 

Pag.  117.  i.  il ,  préparé  j  iif  préparée » 

Pag.  1 54.  1.  14  ,  effacez  encore . 

À?  J  1.  8  ,  foutenu  ,  lif.  défendu . 

Pag.  194'  b  7*  calomnie  des  ,  ïif.  calomnie  de' 

Pag  188  ,  note  a,pj.  i  ,  lif  ». 

Pag*  3I7-1-  7;  Peré/  2  lif  Pmar.  ‘ 
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